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CHAPITRE  PREMIER 

Secokd  eiipibe  hckkique:  Domination  des  Avars  snr  le  Danube. — Mœui-s 
de  ce  peuple;  son  organisation  politique.  —Goût  de  Baïan  pour  le  luxe. 
—Les  Francks-austrasiens  vaincus  par  les  enchantements  des  Avars. 
— Baîan  épargne  la  Tille  d'Augusta  sur  la  demande  de  ses  femmes. — 
Déclamation  imprudente  de  Tambassadeur  Gommentiole;  Baïan  le  fait 
mettre  aux  fers.— Irruption  des  Slovènes  jusqu'à  la  longue  muraille. 

—  Intrigue  d'un  Bocolabras  avec  une  femme  du  kha-kan;  il  fuit  sur 
le  territoire  romain;  ses  révélations  à  l'empereur  Maurice.— Baïan  ra- 
vage la  rive  droite  du  Danube  et  les  vallées  de  KHémus.— Spécimen  de 
la  langue  parlée  en  Pannonle  au  vi«  siècle.  —  Hallucination  de  Baïan 
devant  les  murs  de  Driziperc.  —  Trompé  par  une  ruse  de  Maurice,  il 
fait  la  paix.  —  Campagne  des  Romains  contre  les  Slaves;  Baïan  veut 
s*y  opposer;  discours  de  rambassadeur  Kokh.—  Le  roi  slave  Ardagaste 
surpris  par  Priscus. — Histoire  d'un  transfuge  gépide.  —  Le  roi  Musok 
est  massacré  avec  son  peuple.— Amitié  de  Baïan  et  de  Priscus. — Con- 
seils du  médecin  Théodore  au  kha-kau.  —  Baïan  déclare  que  la  rive 
gauche  du  Danube  est  sa  province.  —  Nouvelle  guerre;  férocité  de 
Baïan  ;  profanation  des  os  de  S.  Alexandre  à  Drizipère.— La  peste  éclate 
dans  son  armée  ;  sept  de  ses  flls  péris&ent.  —  U  est  battu  plusieurs 
fois  au  nord  du  Danube  ;  il  perd  quatre  autres  fils  dans  un  marais. 

—  Les  Romains  pénètrent  au  delà  de  la  Theïsse;  massacre  d'une 
bourgade  gépide.  —  Mort  de  Baïan  et  de  l'empereur  Maurice. 

582—602. 

Le  second  empire  des  Huns  était  fondé ,  et  il  Tétait 
dans  des  proportions  d'étendue  et  de  force  que  le  pre- 
mier n'aurait  pas  dédaignées.  U  y  eut  là  pour  l'Europe 
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tout  entière,  soit  civilisée,  soit  barbare,  soit  romaine, 
soit  germanique  ou  slave ,  un  événement  d'une  grande 
importance.  Tous  les  États ,  tous  les  peuples  durent 
compter  avec  le  nouvel  empire.  Un  intervalle  d'un 
siècle  et  quart  le  séparait  du  premier  :  qu'était-ce 
qu'une  pareille  interruption  pour  de  pareils  souvenirs? 
Encore  l'intervalle  avait-il  été  rempli  par  des  guerres 
où  le  nom  des  Huns  figurait.  La  tradition  pouvait  donc 
se  relier  aisément,  naturellement,  aux  faits  présents,  et 
c'est  ce  qui  arriva  :  l'empire  fondé  par  Balan  ne  parut 
pas  autre  chose  qu'une  seconde  époque  de  celui  d'Attila. 
Les  noms  de  Hunnie  et  d'Avarie^  furent  employés  in- 
distinctement pour  désigner  le  siège  de  la  nouvelle  domi- 
nation, et  même  chez  les  peuples  de  l'Europe  occiden- 
tale, moins  au  courant  des  différences  de  détail ,  le  mot 
de  Huns  prévalut  pour  désigner  les  Avars  :  c'est  ce  qu'on 
peut  voir  dans  la  plupart  des  écrivains  latins.  Par  suite 
de  la  même  confusion ,  les  premiers  Huns  devinrent  des 
Avars,  et  la  synonymie  des  deux  noms  fut  complète  dans 
le  passé  comme  dans  le  présent.  De  là  ces  formules 
très-bizarres  au  point  de  vue  de  l'exactitude  historique, 
mais  admissibles  pourtant  dans  l'hypothèse  où  se  pla- 
çaient les  contemporains  :  savoir  qu'Attila  était  un  roi 
des  Avars ,  que  les  Avars  avaient  envahi  la  Gaule  et 
menacé  Rome ,  dont  ils  s'étaient  ensuite  éloignés  à  la 
prière  du  pape  saint  Léon  -.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
des  poètes  qui  s'expriment  ainsi ,  mais  de  graves  his- 
toriens instruits  des  faits,  et  qui  se  pliaient  sciemment 

1.  Hunnia,..  Avaria, 

2.  On  peut  consulu^r  sur  la  synonymie  des  noms  Hunni^  Avari,  Hungri 
ou  Hungarit  Murat.^  Rer,  ItaL  Script.,  t.  u,  p.  393^  894. 
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à  ridée  populaire*.  La  politique  tenait  aussi  le  même 
langage,  et  nous  la  verrons  dans  une  circonstance  im- 
portante, où  répée  gallo-franke  sortit  du  fourreau, 
faire  payer  rudement  aux  kha-kans  avars  la  dette  de 
leur  prédécesseur  Attila  \  Telle  fut  l'opinion  qui  s'éta- 
blit dans  l'Europe  civilisée ,  et  qui  tendait  à  rejoindre 
et  à  ressouder  les  deux  tronçons  de  l'empire  hunnique. 
Quant  aux  Ouar-Khouni,  ils  semblent  avoir  compris  à 
merveille  le  rôle  qu'ils  étaient  appelés  à  jouer.  Ce 
peuple,  qui  avait  usurpé  en  Orient  un  nom  étranger, 
parce  que  ce  nom  était  redouté,  et  qui  s'affublait  de  la 
gloire  des  Avars,  ses  anciens  maîtres,  aurait-il  répudié 
celle  des  premiers  Huns  ses  frères  et  la  puissance  mo- 
rale attachée  au  nom  d'Attila?  Cela  n'est  pas  croyable. 
On  le  voit  au  contraire  s'étudier  à  ranimer  des  souve- 
nirs traditionnels  qui  étaient  une  force  et  un  honneur 
pour  lui.  Baïan  place  son  camp  royal  entre  la  Theïsse 
et  le  Danube,  aux  lieux  où  s'élevait  le  palais  du  con- 
quérant; c'est  de  là  qu'il  domine  les  Slaves,  les  Bul- 
gares et  le  reste  des  Huns ,  qu'il  provoque  les  Franks 
austrasiens,  et  qu'il  fait  entendre  à  Justin  II  le  lan- 
gage d'Attila  aux  fils  de  Théodose. 

Ce  fut  une  bonne  fortune  pour  les  nouveaux  Huns 
d'avoir  à  leur  tête  un  homme  tel  que  Baïan.  Sans  le 
génie  de  ce  fondateur  d'empire ,  ils  auraient  peut-être 
flotté  un  demi -siècle  ou  un  quart  de  siècle  dans  les 
plaines  du  Danube ,  comme  les  sujets  de  Balamir 
avant  de  prendre  une  assiette  solide  et  de  faire  des 
conquêtes  durables.  Baïan  les  fixa  dans  une  position 

1.  Constant.  Porphyr.,  De  Adm.  Imp.  c.  29. 

i.  Voir  ci-dessons  la  giicrre  de  Charlemagnc  contre  les  Avars. 
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formidable ,  qui  entamait  Tempire  romain  sur  deux 
points,  dominait  la  âlavie,  et  laissait  leurs  communi- 
cations libres  avec  les  tribus  de  leur  race  sur  le  Cau- 
case, la  pner  Caspienne  et  le  Volga.  Les  Slaves,  après 
quelques  résistances,  finirent  par  se  reconnaître  leurs 
tributaires.  Les  Bulgares  conclurent  avec  eux  des 
alliances  qui  ressemblaient  fort  à  un  servage,  et  les 
kha-kansles  traitèrent  effectivement  comme  des  sujets. 
Ces  deux  peuples,  les  Bulgares  et  les  Slaves,  furent 
d'utiles  instruments  de  conquête  pour  les  Avars,  non 
pas  seulement  par  les  soldats  qu'ils  pouvaient  fournir, 
mais  encore  par  les  colonies  qu'ils  fondèrent  au  profit 
de  leurs  maîtres  dans  les  provinces  du  Danube  et  dans 
celles  de  l'Adriatique.  Les  Coutrigours  furent  employés 
aussi  à  cet  usage,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  et  voici 
comment  s'opérait  cette  colonisation  forcée.  Les  Avara 
prenaient  dix  ou  quinze  mille  Slaves  par  exemple  et 
les  poussaient  devant  eux  sur  un  point  du  territoire 
romain ,  où  ils  devaient  se  défendre  et  s'établir  sous 
peine  d'extennination.  Ce  premier  noyau,  quand  il 
réussissait  à  vivre,  se  grossissait  successivement ,  et 
devenait  en  définitive  une  colonie  dépendante  du  kha- 
kan ,  qui  lui  donnait  des  chefs.  Grâce  à  ces  alluvions 
humaines,  si  je  puis  ainsi  parler,  les  Avars  remplirent 
la  Mésie ,  surtout  le  voisinage  du  Danube ,  de  points 
d'occupation  et  de  repère  pour  leur  extension  future. 
Des  Bulgares  prirent  racine  de  cette  façon  sur  quelques 
cantons  de  la  Basse-Mésie.  Les  dix  mille  Coutrigours 
jetés  par  Baïan  dans  la  Dalmatie  s'y  firent  place  et 
n'en  sortirent  plus.  Tel  fut  le  barbare  procédé  de  con- 
quête ajouté  par  les  Avars  à  la  puissance  de  leurs 
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armes.  Les  Romains  reculaient  devant  l'idée  d'anéan- 
tir des  myriades  d'êtres  humains  souvent  sans  armes , 
des  vieillards ,  des  enfants ,  des  femmes  ;  ils  les  tolé- 
raient sur  des  terres  incultes  qu'ils  finissaient  par  leur 
abandonner,  puis  le  kha-kan  venait  revendiquer  les 
honmfies  comme  ses  sujets,  et  le  territoire  comme  son 
domaine. 

Les  mœurs  des  Avars  étaient  un  mélange  de  gros- 
sièreté et  de  luxe;  ils  recherchaient  les  beaux  habita, 
la  vaisselle  d'argent  et  d'or,  et  leurs  kha-kans  s'éten- 
daient sur  des  lits  d'or  ciselé  garnis  d'étoffes  de  soie 
et  qui  leur  servaient  de  couche  et  de  trône;  au-dessus 
de  ces  lits  ou  divans  étaient  placés  quelquefois  des  dais 
ou  pavillons  étincelants  de  pierreries,  Ils  avaient  soin, 
dans  les  capitulations,  de  se  faire  livrer  par  les  villes 
des  étoffes  précieuses  pour  leurs  vêtements;  Baïan 
poussait  même  la  recherche  de  l'élégance  jusqu'à  se 
faire  remettre  des  vêtements  tout  faits  ou  en  demander 
à  l'empereur  :  il  fallait  qu'un  habit  à  la  scythique,  pour 
être  à  son  goût,  fût  fabriqué  d'étoffe  romaine  et  sortît 
des  ciseau)^  d'un  tailleur  romain,  Le  même  kha-kan 
jugeait  assez  impertinemment  les  arts  de  la  Grèce,  et  les 
riches  cadeaux  de  l'empereur  attirèrent  parfois  sa  cri- 
tique et  son  dédain.  Les  historiens  racontent  qu'ayant 
demandé  avec  importunité  à  l'empereur  Tibère  un  lit 
travaillé  par  les  orfèvres  de  Constantinople,  l'empereur 
en  fit  fabriquer  un  en  or  massif  qui  passa  près  de  tous 
les  connaisseurs  pour  une  merveille  de  richesse  et  de 
goût,  et  le  lui  offrit  en  présent  par  les  mains  d'un 
ambassadeur  *.  Le  kha-kan  le  reçut  avec  tous  les  signes 

1.  Usque  eo  Caesari  molestus  fuit,  ut  ad  se  lectum  tx  auro  artificiosc 
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de  la  mauvaise  humeur,  faisant  la  moue  et  grondant 
entre  ses  dents;  et  après  l'avoir  examiné  avec  une 
attention  dérisoire,  il  le  déclara  laid ,  pauvre  et  tout  à 
fait  indigne  de  lui;  puis  il  le  renvoya  à  l'empereur ^ 
Ce  barbare  vaniteux  qui  ne  trouvait  rien  d'assez  ma- 
gnifique pour  lui ,  eut  l'idée  de  posséder,  à  l'instar  des 
augustes  de  Constantinople ,  des  éléphants  dressés  qui 
pussent  l'amuser  et  amuser  son  peuple  dans  les  jours 
de  réjouissances.  Sur  sa  demande ,  l'empereur  lui  en 
envoya  un  d'une  taille  prodigieuse ,  le  plus  beau  et  le 
mieux  instruit  qu'il  eût  dans  ses  ménageries  2;  mais  le 
kha-kan  jeta  à  peine  un  regard  sur  l'énorme  bête  et  la 
fit  reconduire  aussitôt  à  Constantinople,  soit  frayeur, 
soit  mépris  affecté  pour  les  plaisirs  qui  tenaient  une  si 
grande  place  dans  la  civilisation  des  Romains  \ 
"  L'ivrognerie,  la  débauche,  le  vol ,  étaient  les  vices 
ordinaires  des  Avars.  Leurs  femmes  semblent  avoir  été 
peu  retenues ,  à  en  juger  par  celles  du  kha-kan ,  dont 
les  aventures  occupent  un  petit  coin  de  cette  histoire  ; 
et  quant  aux  femmes  de  leurs  vassaux  ou  serfs,  elles 
étaient  censées  leur  appartenir  par  droit  de  souveraineté. 

elaboratum  mîttere  impelleret...  Imperator  donum  regaliter  fabreflcii 
curât,  aeque  regio  apparatn  et  magnlficeutia...  Menand.,  Exe,  leg.,^AM. 

1.  At  ille  fastidio  et  arrogantia  praBceps,  vultum  contrahere,  mnlto  nia- 
gis  fremere,  ut  qui  muneris  indiguitate,  contumeliam  accepisset,  lectum- 
que  illum  aureum,  ut  rem  Tilem  etinelegantem  remisit.  Id,,  t6fd.— Tbco- 
phan.,  p.  214.  —  Ccdren.,  1. 1,  p.  894  —  Zonar.,  t.  ii,  p.  74. 

2.  Is  (Imperator)  ejus  desiderio  celeriter  gratiflcandum  ratus,  elephan- 
tùm,  qnos  habebat^  prsestantissimum  pro  spectaculo  ad  eum  misit. 
Menand ,  p.  117.  -^Elephautem,  ex  lodia  ductum...  maximum  eorum 
quos  habebat...  Theophan.,  p.  214. 

3.  Qui,  ubi  Ipsum  vidit,  statim  ad  imperatorem  remisit.  Id.,  ub.  sup, 
—  Utrum  quia  admiratione,  ac  novilate  animalis  percelleretur,  au.  quia 

contemneret,dicere  nnn  habeo.  Menand  ,  toc.  rit. 


Digitized  by 


Google 


CRUÂUTËS  DES  AVÂRS  ENVERS  LES  SLAVES.      9 

Quand  des  Avars  allaient  en  quartier  d'hiver  dans  un 
village  slave,  ils  en  chassaient  les  hommes,  s'établis- 
saient dans  les  maisons,  prenaient  les  provisions  et  le 
bétail ,  et  abusaient  des  femmes  et  des  filles  :  il  en 
résulta  un  peuple  de  métis  qu'ils  voulurent  traiter  de  la 
même  façon ,  et  qui  finirent  par  se  révolter  contre 
leurs  pères.  Une  brutalité  cruelle  s'unissait  chez  eux 
à  la  débauche.  Une  tradition  encore  en  vigueur  au 
temps  de  Nestor,  le  plus  ancien  historien  russe,  rap- 
porte qu'ils  attelaient  les  femmes  slaves  comme  des 
bêtes  de  somme  à  leurs  chariots.  L'histoire  ne  nous 
donne  guère  de  lumière  sur,  le  gouvernement  de  ce 
peuple,  lequel  était  fort  simple,  comme  celui  de  tous 
les  peuples  pasteurs.  On  remarque  cependant  que  le 
pouvoir  du  kha-kan  n'était  pas  unique  et  absolu,  et 
qu'à  côté  de  ce  chef  de  l'armée  et  des  relations  politi- 
ques se  trouvait  un  autre  chef  représentant  le  gouver- 
nement de  la  nation  sous  certains  points  de  vue,  et  dont 
les  fonctions  pouvaient  être  analogues  à  celles  du  grand 
juge  chez  les  tribus  hongroises.  Ce  second  magistrat 
prenait  chez  les  Avars  le  titre  de  ouigour  ou  iougour^ 
qui  reporte  naturellement  notre  pensée  à  l'origine 
ougourienne  des  Ouar-Khouni  ^.  Produite  vraisembla- 
blement par  un  mélange  d'Ougours  et  de  Huns  occi- 
dentaux ,  la  fédération  des  Ouar-  Khouni  aura  voulu , 
dans  le  principe ,  garantir  chacun  de  ces  éléments  par 
une  représentation  distincte ,  en  leur  donnant  des  chefs 
séparés.  L'historien  Théophylacte  nous  dit  en  effet  que 

1.  Vigurrus,  Jugurrus.  Eginhard.,  Vit.  CaroL  Magn.,  n^ndH.  Bou- 
quet. Script,  rer.  GaUtc,  t  v,  p.  54.  —  Regino;,  ibid.,  ann.  782.  — 
Annal.  Berlin.  —  Jogurgus.  Poeta  Saxo,  De  Gesl.  Car  Mogn. 
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de  son  temps,  c'est-à-dire  au  vi*  siècle,  on  distinguait 
dans  la  nation  avare,  les  Ouar  et  les  Khouni.  Plus  tard, 
quand  la  fusion  se  fut  opérée,  et  que  les  deux  races 
n'eurent  plus  besoin  d'une  protection  particulière,  la 
dignité  de  ouigour  changea  de  caractère;  elle  resta 
comme  une  haute  magistrature  placée  au-dessous  et 
près  du  kha-kan  chef  suprême  de  toute  la  nation. 

Le  premier  soin  de  Baïan  quand  il  se  vit  solidement 
établi  entre  la  Theîsse  et  le  Danube,  fut  de  relier  en  un 
seul  faisceau  toutes  les  branches  éparses  des  Ouar- 
Khouni.  La  portion  qu'il  commandait  comptait  à  son 
arrivée  en  Europe  environ  deux  cent  mille  têtes  *^  :  il  en 
était  mort  beaucoup  depuis  vingt  ans,  par  suite  des 
guerres  continuelles  soit  avec  les  Romains,  soit  avec 
les  Barbares;  et  le  nombre  des  survivants  n'était  pas 
en  rapport  avec  la  domination  que  Baïan  venait  de 
fonder,  et  surtout  avec  celle  qu'il  convoitait.  J'ai  dit 
<|ue  trois  grandes  tribus  des  Ouar- Khouni,  les  Tar- 
niakhs,  les  Cotzaghers  et  les  Zabenders  avaient  refusé 
de  suivre  dans  sa  fuite  la  horde  qui  était  venue  en 
Europe  et  avait  adopté  le  nom  d'Avars;  ces  trois  tri- 
bus occupaient  encore  en  Asie  les  campements  que  leur 
avaient  assignés  les  Turks.  Des  émissaires  de  Baïan  vin- 
rent les  solliciter  de  briser  aussi  leur  joug  et  de  rejoindre 
leurs  frères  au  pied  des  Carpathes;  elles  le  firent  pru- 
demment, passèrent  en  Europe  et  se  fondirent  dans  la 
horde  de  Baïan,  dont  elles  accrurent  considérablement 

I .  C'est  révaluatiou.que  faisaient  les  Turks  eux-mêmes.  Justin  II  ayant 
demandé  à  un  de  leurs  ambassadeurs  quelle  était  la  force  de  la  nation 
des  Ouar -Khouni,  celui-ci  répondit  :  Saut  quidam  qui  adhuc  nostra  co- 
lunt  :  qui  voro  a  nobis  defecerunt,  arbitror  esse  viginti  myriadas... 
Menand.,  Exe.  leg.y  p.  108. 
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l'importance  ^.  Apràa  cette  adjonction ,  Balan  se  mit  à 
sonder  la  force  de  tousses  voisins,  et  partiouUëreinent 
de  ses  voisins  du  côté  de  T ouest,  les  Franks  austra- 
siens,  dont  les  possessions  ^'étendaient  jusque  dans  le 
Norique,  qui  commençait  alors  à  porter  le  nom  de 
Bavière. 

Les  Franks  austrasiens  avaient,  comme  on  se  le  rap* 
pelle,  battu  les  Avars  cinq  ou  six  ans  auparavant  dans 
les  montagnes  de  la  Thuringe  ;  impatient  de  prendre 
une  revanche,  BaTan  entra  sur  leur  territoire,  où  il  se 
trouva  face  à  face  avec  ce  ipême  Sigebert  qui  avait 
vaincu  son  prédécesseur.  Les  deux  armées  se  mesurè- 
rent encore  une  fois,  mais  avec  un  résultat  tout  diffé- 
rent du  premier  :  ce  furent  les  Franks  qui  s'enfuirent 
apr^  avoir  jeté  bas  leurs  armes,  et  le  roi  Sigebert,  un 
instant  prisonnier,  n'échappa  à  ceux  qui  le  tenaient 
qu'e.n  leur  distribuant  les  trésors  renfermés  dans  ses 
chariots.  On  expliqua  cet  événement  par  des  raisons 
puisées  dans  les  préjugés  du  temps,  c'est-à-dire  par  la 
sorcellerie  dont  on  accusait  les  Avars  comme  tous  les 
peuples  asiatiques.  «  Au  moment  d'en  venir  aux  mains, 
nous  dit  l'historien  des  Franks,  Grégoire  de  Tours,  les 
Huns,  experts  en  magie,  fascinèrent  leurs  ennemis  par 
des  apparitions  fantastiques,  et  remportèrent  aisément 
la  victoire  K  Sigebert,  ravi  d'en  être  quitte  malgré  sa 


1.  Per  idem  tempus  et  Tarniach  et  Gotzageri  (bi  populi  etiam  ex  Var  et 
Chonni  gentibus  erant)  a  Turcis  profugi  Europam  immigrant,  et  A varibus 
Cha^ano  subjeciis  se  admiscent.  Traditum  est  eliam ,  Zabeniler  ex  Var 
et  Chnimi  propagatos.  Qui  ad  Ayares  acoesserunt,  eo3  ad  decem  millia 
faUse  plane  compertum  est.  Tbeopbylact.,  vu,  8. 

2.  CuDi  confligere  deberent ,  isti  magicis  artibus  instructi ,  diversas  eis 
phaDtasiâs  ostendunt^et  eos  valde  snperant.  Greg.  Tur.,  Hisi.  Franc,  p.  62. 
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défaite,  envoya  des  présents  au  roi  des  Huns,  qui  lui 
rendit  la  pareille.  «  Ce  roi  se  nommait  Gaganus*,  nous 
dit*  encore  Grégoire  de  Tours,  et  c'était  là  le  nom  de 
tous  les  rois  de  ce  peuple.  Les  deux  ennemis  firent 
la  paix  et  jurèrent  de  ne  se  plus  livrer  bataille  pendant 
toute  la  durée  de  leur  vie  2.  »  Quelque  temps  après , 
les  Avars  et  leur  kha-kan  revinrent  sur  les  terres  de  la 
France  austrasienne ,  mais  ce  fut  cette  fois  sans  hosti- 
lité contre  les  Franks,  et  probablement  en  poursuivant 
avec  trop  d'ardeur  des  tribus  slaves  auxquelles  Baîan 
donnait  la  chasse.  Là  les  subsistances  lui  manquèrent, 
mais  il  n'hésita  pas  à  en  demander  à  son  nouvel  ami 
Sigebert,  lui  faisant  dire  qu'un  roi  tel  que  lui  devait 
assistance  à  un  allié,  et  promettant  au  reste  de  vider 
le  pays  sous  trois  jours  s'il  recevait  des  vivres.  Sige- 
bert fit  conduire  immédiatement  dans  le  canip  avar 
des  légumes,  des  moutons  et  des  bœufs  :  pouvait-ron 
faire  moins  pour  des  sorciers*? 

Affermi  sur  sa  frontière  de  l'ouest  par  ce  traité  avec 
les  Franks,  Baïan  put  diriger  tous  ses  efTorts  du  côté 
de  l'empire  romain.  Sur  ces  entrefaites,  Tibère  mou- 
rut, dans  l'année  582,  laissant  le  trône  impérial  à  son 
gendre  Maurice,  qu'il  s'était  déjà  associé  en  qualité  de 
césar.  Généralement  les  traités  des  empereurs  avec  les 
Barbares  étaient  considérés,  sinon  comme  personnels, 

1.  Vocabatur  autem  Gaganus  ;  omnes  enim  reges  gentis  illins  hoc 
appellantur  nomine.  Greg.  Ttir.,  Hist.  Franc,  p.  62. 

2.  Datis  muneribas^  fcedus  cum  rege  iniit,  ut  omnibus  diebus  vitae  suse 
nulla  inter  se  prœlia  commoverent.  Greg.  Tur.,  toc.  cil, 

3.  Balanus,  Ayaronim  dux^  sigoificavit  Sigeberto...  snum  exercitam 
commeatns  inopia  laborare  :  ille  statim  legumina,  oves  et  boves  ad  Ava- 
ros  misit,  iMenand-,  ExCj  leg.,  p.  110. 
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BAIAN  ATTAQUE  LA  VILLE  DE  SINGIDON.  ^i^ 
au  moins  comme  ne  liant  pas  absolument  leur  succes- 
seur, et  Ton  en  négociait  la  continuation  à  chaque  avè- 
nement. C'est  ce  que  nous  avons  vu  se  pratiquer  de  la 
part  des  Avars  à  la  mort  de  Justinien ,  et  ce  qu'ils 
firent  encore  à  la  mort  de  Tibère,  en  exigeant  que  leur 
pension  annuelle,  qui  montait  déjà  à  quatre-vingt  mille 
pièces  d'or,  fût  portée  désormais  à  cent  mille.  Ce  n'est 
pas  que  Baîan  crût  au  succès  de  sa  demande,  car  Mau- 
rice, prince  d'ailleurs  ferme  et  vigilant,  avait  une  répu- 
tation assez  méritée  de  dureté  et  d'excessive  économie; 
mais  Baïan  voulait  un  prétexte  de  rupture  avec  l'em- 
pire romain,  qu'il  était  en  mesure  d'attaquer.  Il  avait 
une  forte  armée  dans  la  presqu'île  sirmienne ,  et  Sir- 
mium,  bien  approvisionné,  devait  lui  servir  de  base 
d'opérations  au  delà  de  sa  frontière.  Au  refus  de  l'em- 
pereur, il  cerna  à  l'improviste  la  place  de  Singidon  par 
un  beau  jour  d'été,  pendant  que  les  habitants,  occu- 
pés à  leur  moisson  ^ ,  étaient  dispersés  dans  la  cam- 
pagne. Quoique  la  ville  fût  presque  déserte  et  la  gar- 
nison prise  au  dépourvu ,  on  se  battit  bien ,  et  avec 
Taide  des  habitants  accourus  de  tous  côtés,  la  garnison 
fit  un  grand  carnage  des  Avars  ;  mais  les  Avars  restè- 
rent maîtres  de  la  place. 

De  Singidon,  Baïan  descendit,  en  suivant  le  Danube 
jusqu'à  Viminacium,  qu'il  enleva  de  vive  force;  puis  il 
se  jeta  sur  une  petite  ville  nommée  Augusta,  célèbre  par 
les  eaux  minérales  qui  décoraient  son  voisinage ,  et 
pour  l'usage  desquelles  les  habitants  avaient  construit 
des  thermes  magnifiques.  Baïan,  pour  répandre  la  ter- 

1.  Qnod  civium  plarimi,  ut  iu  messe,  foris  mancntes,...  fniges  sibi 
demeiendo  collifrerent.  Theophylact.,  i,  h,  p.  14. 
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reur*  dêraolissait  et  incendiait  eti  vrai  barbare  tout  ce 
qui  tombait  sous  sa  main,  et  i!  allait  en  faire  autant  des 
thermes  d'Augusta,  lorsque  ses  femmes,  qui  s'y  étaient 
retirées  pendant  le  siège  et  s'étaient  mises  bien  Vite  à 
se  baigner,  demandèrent  merci  pour  l'édifice  qui  leur 
avait  procuré  du  plaisir  ^.  Le  kha-kan  ne  i^ut  pas  leur 
résister,  et  les  bains  d'Augusta  demeurèrent  debout. 
Tout  le  pays  sur  une  partie  du  Danube  ressentit  ainsi 
sa  fureur  ;  puis,  traçant  dans  sa  marche  une  diagonale 
qui  traversait  la  Basse -Mésie,  il  alla  s'abattre  sur  la 
côte  de  la  mer  Noire,  dont  les  riches  cités,  entrepôt  du 
commerce  maritime  entre  l'Asie  et  les  pays  du  Danube, 
avaient  été  jusqu'alors  exemptes  de  la  guerre.  Mésem- 
brie  et  Odyssus,  aujourd'hui  Varna,  échappèrent,  à  ce 
qu'il  paraît,  au  sac  qu'il  leur  réservait;  mais  il  prit 
Anchiale  et  y  séjourna.  C'est  là  qu'il  reçut  la  visite  de 
deux  personnages  éminents  que  lui  avait  députés  l'em- 
pereur pour  lui  demander  en  quoi  les  Romains  l'avaient 
offensé  et  lui  faire  sentir  la  déloyauté  de  sa  conduite, 
t  Vous  voulez  savoir  ce  que  j'ai  le  dessein  de  faire , 
répondit  durement  Baïftn  ;  j'ai  dessein  d'aller  détruire 
la  longue  muraille  derrière  laquelle  vous  vous  ca- 
chez. 2» 

Cette  brutale  explication  frappa  les  députés  de  stu- 
peur. Elpîdius,  l'un  d'eux ,  ancien  préteur  de  Sicile  et 
versé  dans  la  pratique  des  affaires,  se  taisait  dans  l'at- 

1.  Thermarum  aBdiflciis  pepercisse  audivimus ,  quod  ejus  concubinœ 
ibi  laterent  istamque  commercii  cum  eo  soi  gratiam  peterent.  Theophy- 

act.  I,  4, p.  1«.  -^  Cf.  Tfaeoplian.^  p.  144;  Anast.^  p.  71  )  Gedren.^  t.  i, 
p.  394  et  395.  Zonar.,  t.  ii,  p.  74. 

2.  Se  longmn  muram  qai  nominatur,  disjecturum...  Theopbylact^  i, 
5,  p.  U.  —  Zoûar.,t.  II,  p.  7*. 
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titude  d'une  profonde  consternation  *,  méditant  proba- 
blement quelque  réponse  qui  n'irritât  point  par  trop  ce 
barbare  intraitable,  quand  son  compagnon  prit  la 
parole.  C'était  un  officier  supérieur  de  la  garde  pala- 
tine, DomméCommentioluSf  orateur  prétentieux,  infa^ 
tué  de  son  mérite,  et  qui  avait  gagné  son  grade  de 
général  par  le  cliquetiel  de  son  éloquence  verbeuse  plus 
que  par  celui  de  son  épée»  Trouvant  là  matière  à  un 
beau  plaidoyer  sur  la  majesté  romaine^  il  adressa  au 
kba-kan  cette  solennelle  allocution  :  «Kha-kan,  lui 
dit-il,  les  Romains  avaient  cru  que  tu  honorais  les 
dieux  de  tes  pères ,  et  que  tu  craignais  les  autres  dont 
tu  as  invoqué  le  nom  en  garantie  de  tes  serments  K  Ils 
pensaient  aussi  que  tu  te  souvenais  de  Thospitalité  que 
tes  pères  errants  et  fugitifs  ont  reçue  che»  nous,  et  que 
tu  ne  rendrais  pas  le  mal  pour  le  bien.  Voilà  pourtant 
que  tu  fais  le  contraire  :  tu  violes  le  droit  des  gens,  et 
tu  nous  attaques  en  pleine  paix  ;  mais  la  modération  de 
notre  empereur  est  telle  qu'il  oublie  ta  conduite ,  et 
qu'il  t'offre  encore  le  bien  pour  le  mal.  Pourtant,  crois- 
moi,  ne  lasse  pas  notre  patience;  crains  d'armer  contre 
loi  cette  liberté  romaine ,  mère  de  tant  de  prodiges 
dans  tous  les  temps,  et,  par  ton  insolence  excessive,  ne 
nous  force  pas  à  nous  rappeler  ce  que  nous  sommes  et 
ce  que  furent  nos  pères.  Les  Romains  sont  grands,  ils 
renferment  dans  leur  empire  de  puissantes  nations,  des 
richesses,  des  armes,  et  quand  ils  veulent  récompenser 


t.  Elpfidins  imperiaiis  senator,  Sicilis  prstnra  functas...  cnm  ei 
tacenscoiicederet...  Tbeophylact.,  f>  5,  p.  14. 

X.  CredelNiDt  Romani^  Ghagane,  te  patries  deos  colère^  et  alios  item  ju- 
Tisjunndi  praesides  revereri.  Theopbylact.,  ub.  sup. 
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OU  châtier,  ils  récompensent  ou  châtient.  Que  te  faut-il? 
De  l'argent?  Les  Romains  te  prodiguent  le  leur.  Un 
pays  grand  et  riche?  Tel  est  celui  que  les  Romains 
t'ont  donné.  Vous  vous  trouvâtes  heureux  dans  votre 
exil,  ô  Avars,  de  n'être  point  rejetés  de  nos  frontières. 
Vaincu,  banni ,  sans  asile,  ce  peuple  roulait  vers  l'Oc- 
cident comme  le  débris  d'un  édifice  renversé,  quand 
nous  lui  avons  ouvert  un  refuge  et  donné  une  place 
pour  s'y  asseoir  et  y  mener  une  vie  commode  et  abon- 
dante *.  Qu'il  n'en  sorte  pas,  qu'il  n'empiète  pas  sur 
nos  frontières  !  L'empire  romain  est  un  grand  arbre , 
au  front  sublime,  aux  rameaux  immenses,  au  tronc 
robuste,  à  la  racine  vivace  et  qui  se  rit  de  toutes  les 
tempêtes.  Les  eaux  du  ciel  l'abreuvent ,  et  une  terre 
féconde  le  nourrit.  Malheur  à  qui  l'attaque ,  il  ne  le 
fera  pas  longtemps  impunémejit!  ^  » 

Pendant  ce  discours ,  récité  probablement  d'un  ton 
déclamatoire,  et  dans  l'agencement  duquel  Commen- 
tiole  ne  songea  qu'à  la  rondeur  des  périodes,  Baîan 
avait  peine  à  se  contenir.  Les  historiens  nous  le  pei- 
gnent dans  un  paroxysme  effrayant  de  colère ,  le  teint 
enflammé,  les  sourcils  tendus ,  les  yeux  écarquillés,  la 
prunelle  étincelante  *  :  on  eût  dit  qu'il  allait  se  précipi- 

1.  Hoc  (solum  romanam)  tibi  salutare  fuit;  exulem  complexuin  est, 
peregrinumque  et  advenam  sedibus  recepit,  quando  ab  oriente  et  a  pri- 
migenia  gente  vestra, portio  tua,  ut  fragmcntum  diyulsum,  jactata  est... 
Theophylact.,  i,  6,  p.  16. 

S.  Nihil  enim  ventomm  impetus  incommodabit  arbori  robuste,  ex- 
celsae,  frondoss  cujus  truncus  validus,  Tivida  radix,  ampla  inumbratio... 
/d.,  ihid. 

8.  Chagano  sanguis  effervescere ,  et  magaos  irarum  fluctas  in  pectore 
nxcitare ,  vultus  totus  rubescere,  oculisque  prœ  furore  scintiliaûtibus,  et 
immodice  arrectis,  ac  pToperaodnm  supra  frontom  sublatis  superciliis... 
/d.,  ut  sup. 
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ter  sur  le  Romain  pour  le  dévorer.  11  se  contenta  pour- 
tant de  renvoyer  en  prison  avec  les  fers  aux  mains 
et  les  ceps  aux  pieds;  puis  il  fit  mettre  en  pièces  sa 
tente ,  ce  qui  était  chez  les  Avars  un  arrêt  de  mort  *. 
La  nuit  ne  calma  point  sa  fureur,  mais  le  lendemain 
matin  plusieurs  chefs  importants  vinrent  le  supplier  de 
ne  point  faire  mourir  un  homme  qui  avait  le  caractère 
d'ambassadeur;*  il  était,  disaient-ils,  assez  puni  d'avoir 
été  mis  à  la  chaîne  2.  »  Lekha-kan  céda  par  condes- 
cendance pour  les  siens,  et  les  députés  rentrèrent  à 
Constantinople ,  tout  épouvantés  de  ce  qu'ils  avaient 
vu.  Rien  n'était  disposé  pour  faire  une  campagne  à 
l'intérieur  et  encore  moins  à  l'extérieur  de  la  longue 
muraille ,  car  Maurice  avait  toutes  ses  troupes  dans  les 
provinces  voisines  de  la  Perse ,  et  la  brusque  attaque 
des  Avars  le  déconcertait  au  dernier  point.  Mais  Baïan 
n'alla  pas  plus  loin  cette  année  :  l'hiver  qui  commençait 
à  sévir  le  ramena  chez  lui  avec  son  armée  gorgée  de 
butin.  Au  commencement  de  l'année  suivante ,  il  reçut 
l'avis  que  l'empereur  augmentait  sa  pension  de  vingt 
mille  pièces  d'or,  et  par  réciprocité  il  jura  une  nouvelle 
paix. 

Le  traité  était  à  peine  conclu ,  qu'on  vit  fondre  sur  le 
Bas- Danube  une  nuée  de  Slovènes,  qui  traversa  la 
Mésie  et  la  Thrace  jusqu'à  la  longue  muraille  au  pied 
de  laquelle  elle  s'arrêta  *.  Ces  barbares  demi  nus  ne 

1.  In  carcerem  abduci,  pedes  ejus  dppo  constringi ,  tabemaculumque 
disdndi  jnssit  :  q[QOiiidicio  cuipiam  pcena  mortis^  lege  provinciali^  exspec- 
tandaintelligitur...  Theophylact ,  i,  6,  p.  16. 

3.  Legatos  in Tinculadnntaxat traditos,  satiseipœnarum persolvisse... 
Id.  ub.  jup. 

t.  Sdafini  ab  ipsis  (ATaribns)  submissi^  impressionc  facta,nsque  ad 

II.  2 
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préfientaient  pas  la  résistance  des  Avars,  qui  appre- 
naient la  guerre  en  la  faisant  chaque  jour  contre  des 
armées  régulières ,  et  les  mêmes  troupes  qu'on  n'avait 
pas  osé  commettre  avec  le  kha-kan  balayèrent  cette 
tourbe  sans  beaucoup  de  peine  jusqu'au  delà  du  Da- 
nube. Les  Slovènes  étaient  tributaires  des  Avars ,  tri- 
butaires fort  indisciplinés  sans  doute,  et  qui  ne  recon- 
naissaient guère  leur  ^maître  quand  ils  n'étaient  pas 
sous  sa  main  ;  toutefois  »  en  songeant  que  Baîan  était 
possesseur  de  la  petite  Scythie,  par  où  les  Slaves 
étaient  entrés ,  on  se  demandait  comment  il  n'avait  pas 
fermé  le  passage  à  ces  pillards,  lui  qui  venait  de 
prendre  avec  l'empire  de  nouveaux  engagements 
d'amitié.  Mais  une  aventure  fort  peu  attendue  fournît 
toute  la  clé  de  ce  mystère. 

Chez  les  Avars  vivait  à  cette  époque  un  certain 
prêtre  ou  mage,  comme  dit  l'historien  grec  à  qui  nous 
empruntons  ceci ,  un  bocolabras^  comme  disaient  les 
Avars  dans  leur  langue*.  Personnage  distingué  et 
important  dans  sa  caste,  ce  bocolabras  avait  ses  entrées 
libres  près  du  kha-kan,  et  parfois  même  près  du 
harem  royal,  car,  s' étant  épris  violemment  d'une  des 
femmes  de  Balan ,  il  entretint  avec  elle  un  commerce 
criminel.  Le  premier  enivrement  de  la  passion  une  fois 
dissipé,  le  prêtre  ne  vit  plus  que  l'image  de  la  mort  à 
laquelle  il  était  infailliblement  réservé,  et  ne  pensa 

murum  longum  confertim  prosilientes^  grassantesqne...  Theophylact,  i^ 
7,  p.  17.  —  Theophan. ,  p.  215.  —  Anast.,  p.  71.  —  Zonaf.,  ti,  p.  74.  — 
Cedren.,  1. 1,  p.  395. 

1.  Fuit  homo  Scytha  Bc^lahrai  mlgo  dictns  :  cujus  vocabuli  pianis- 
simam  significationem  si  quis  requirit^  sciât  id^  grâeca  liugaa^  aacerdo^ 
tem  magum  sonare.  Theophylact. ,  i^  8,  p.  18. 
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plus  qu'aux  moyens  de  s'en  ihettre  promptement  à 
couvert.  Comme  grand  seigneur  avar,  il  avait  des 
Gépideâ  à  son  service  ou  dans  sa  clientèle  ;  il  persuada 
à  sept  d'entre  eux  de  le  suivre  jusqu'au  pays  de  la 
Haute-Asie  d'où  il  tirait  son  origine*.  Ces  Gépides, 
résolus  à  partager  le  sort  de  leur  maître,  préparèrent 
secrètement  leur  départ.  Le  territoire  romain  devait 
leur  procurer  d'abord  un  refuge,  et  en  efTetilâ  pas- 
sèrent tous  ensemble  le  Danube  ;  mais  le  bocolabras 
tonnba  dans  un  des  postes  romains  préposés  à  la  garde 
du  fleuve.  Conduit  devant  l'officier,  il  n'hésita  point  à 
avouer  quelle  était  sa  naissance ,  quel  avait  été  son 
état,  et  comment  l'attrait  du  plaisir  l'avait  poussé 
dans  une  aventure  dont  il  avait  reconnu  plus  tard  les 
dangers 2.  Son  récit  n'ayant  rien  que  de  vraisemblable, 
l'officier  jugea  à  propos  de  le  faire  conduire  à  Con- 
Btantinople,  pour  qu'il  répétât  ses  confidences  à  l'em- 
pereur ;  mais  le  bocolabras  ne  se  borna  pas  devant 
Maurice  à  ses  révélations  amoureuses ,  il  lui  en  fit  aussi 
de  politiques  :  il  lui  dépeignit  la  mauvaise  foi  du  kha- 
kan,  sa  duplicité  dans  tous  les  traités  de  paix,  et 
affirma  qu'il  était  non-seulement  le  complice,  mais 
le  provocateur  de  la  dernière  irruption  des  Slaves. 
Balan  avait  imaginé  effectivement  une  double  façon 
de  faire  la  guerre  à  l'empire  :  en  état  d'hostilité 


1.  Gain  ttnsL  amicariunGhagânistnprafn  fecit,  breviqtie  voluptate  ines- 
catos^  in  magna  mortis  relia  se  inserait  :  ac  metuens,  ne  rescitnm  flagi- 
lia  ai  crudele  sibi  sapplicium  pareret,  persuasis  septeui  de  sabjectis  sibi 
Gepidis,  cum  iis  in  fugam,  ad  gentem  avitam  sese  tradidit.  Theophylact., 
t^  8^  p.  18. 

8.  Dacibas  ad  Istri  custodiam  constitatis,  interceptas,  genus  et  votas 
stadiam  sniun,  volaptatemque,  ob  qaam  fngeret,  indicavit.  /d.,  «6.  svp. 
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déclarée,  il  la  faisait  lui-même  avec  ses  troupes;  en 
état  de  paix  et  d'amitié,  il  la  faisait  par  les  Slaves  ou 
les  Bulgares ,  ses  tributaires ,  avec  lesquels  il  parta- 
geait le  butin.  L'empereur  était  encore  sous  l'impres- 
sion de  colère  et  d'indignation  que  cette  découverte 
lui  avait  causée,  quand  arriva  Targite,  l'ambassadeur 
privilégié  des  Avars ,  qui  venait  toucher  les  arrérages 
de  la  pension  du  kha-kan.  Maurice,  naturellement 
violent,  le  menaça  de  lui  faire  trancher  la  tête  comme 
à  un  espion  et  à  un  traître  placé  en  dehors  du  droit  des 
gens,  puis  il  réfléchit  et  se  contenta  de  le  reléguer  dans 
une  île  de  la  Propontide ,  où  on  le  soumit  pendant  six 
mois  au  plus  rude  traitement  ^.  Le  kha-kan  démasqué 
ne  ménagea  plus  rien.  Attaquant  comme  un  furieux 
toutes  les  villes  du  Danube,  Ratiaria,  Bononia,  Duro- 
storum ,  Marcianopolis  et  les  autres ,  il  détruisît  tout 
ce  qu'il  put  détruire,  et  à  la  fin  de  Tannée  586,  quand 
on  jetait  les  yeux  sur  la  vallée  du  Danube,  on  pouvait 
croire  que  tous  les  fléaux  de  la  nature  avaient  passé 
par  là. 

C'était  un  défi  jeté  aux  Romains  pour  l'année  sui- 
vante; mais  quelques  généraux  distingués,  placés  h  la 
tête  du  peu  de  troupes  dont  on  disposait  dans  ces 
provinces,  se  chargèrent  de  la  défense  de  l'Hémus. 
Des  levées  faites  de  tous  côtés  grossirent  la  petite 
armée,  et,  bien  conduites,  finirent  par  donner  de  bons 
soldats.  Baïan,  soit  nécessité  de  faire  vivre  ses  gens, 
soit  tactique  des  voleurs  qui  se  disséminent  pour  faire 

1.  Relegatur  itaqne  in  Chalcitidem  insulam  Targitius,  et  ad  menses 
oinniiio  sex  diirius  tractatar,  eo  usque  imperatoris  ira  fervebat  in  lega- 
tuin.  Thcophylact,i,  8,  p.  18. 
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plus  de  coups  à  la  fois,  divisait  son  armée  en  corps 
détachés  qui  battaient  le  pays  et  n'avaient  pas  soin  de 
s'appuyer  mutuellement,  de  sorte  qu'on  pouvait, 
par  des  marches  habiles,  les  attaquer  isolément.  C'est 
ce  que  fit  l'armée  romaine*  Avec  sa  parfaite  connais- 
sance du  pays  et  la  solidité  de  son  infanterie,  elle 
détruisit  les  uns  après  les  autres  beaucoup  de  déta- 
chements de  cette  cavalerie  errante.  On  put  voir  là  les 
prodiges  de  la  tactique  contre  des  masses  inorganisées. 
La  guerre  se  promena  ainsi  de  l'Hémus  au  Danube  et 
du  Danube  à  l'Hémus,  le  Balkan  des  modernes,  dont 
les  fraîches  et  riantes  vallées  ont  été  si  souvent  souillées 
de  sang  humain^.  Les  historiens  sont  pleins  d'inci- 
dents curieux  qui  signalèrent  cette  campagne,  mais 
qu'il  serait  trop  long  de  reproduire  ici.  J'en  rapporterai 
cependant  un  qui,  dénué  d'importance  sous  le  point  de 
vue  de  l'histoire  proprement  dite,  en  a  beaucoup  sous  le 
point  de  vue  de  la  philologie,  parce  qu'il  nous  fournit  un 
spécimen  des  altérations  qu'avait  reçues  la  langue  latine 
au  VI*  siècle  dans  les  provinces  du  Danube.  Les  deux 
années  occupaient  en  Thrace  un  des  cantons  voisins  de 
l'Hémus,  et  les  Romains,  que  Baïan  ne  soupçonnait  pas 
si  près,  tentèrent  un  coup  de  main  nocturne  sur  le 
camp  des  Avars ,  où  tout  le  monde  dormait  dans  une 
profonde  sécurité  2. 

Déjà  ils  n'étaient  plus   séparés  de  l'ennemi  que 
par  un  sentier  étroit  qui  débouchait  sur  son  campe- 

i.  Nons  ne  faisons  que  répéter  ici  la  triste  réflexion  de  Théophy lacté 
Suûocàtii,  historien  des  guerres  que  nous  décrivons. 

%,  Prima  noctis.vigilia,  adversus  eum  contendit.  Th'eophau .,  Chronogr. , 
p.  US.  —  Tbeophylact.,  11, 15.  —  Anast.,  p.  73. 
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ment,  et  dans  lequel  les  Boldats  marchaient  avec  pré- 
caution sur  deux  Aies  entre  lesquelles  on  avait  rangé 
les  chevaux  et  les  mulets  de  bagages.  Un  de  ces 
mulets  s'abattit  sous  sa  charge  et  embarrassa  telle- 
ment le  chemin,  que  ceux  qui  suivaient  ne  purent  plus 
avancer*.  Cependant  le  conducteur  des  bagages, 
ignorant  ce  qui  venait  d'arriver,  continuait  sa  marche 
en  tête  du  convoi.  Les  soldats  lui  crièrent  d'arrêter 
afin  de  venir  relever  sa  bête  :  Tornfi,  torna,  fratre,  lui 
disaient- ils  dans  leur  jargon,  ce  qui  signifiait:  «Re- 
tourne, retourne,  frère  2.»  Ces  mots,  passant  de 
bouche  en  bouche ,  furent  interprétés  dans  les  derniers 
rangs  comme  un  avertissement  de  ne  pas  aller  plus 
avant;  des  peureux  y  virent  un  cri  de  sauve  qui  peut, 
et  au  bout  de  quelques  hésitations  la  troupe  tout  entière 
s'enfuit  à  la  débandade.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est 
que  les  Avars,  réveillés  en  sursaut  par  le  bruit,  en 
firent  autant  d'un  autre  côté  avec  Baïan  à  leur  tête*. 
L'intérêt  de  cette  anecdote,  donnée  par  les  historiens 
byzantins,  est  de  savoir  que  dans  les  provinces  panno- 
niennes  et  mésiennes ,  où  la  petite  armée  dont  il  est 
question  avait  été  très-probablement  recrutée ,  on  par- 

1.  Jumentum,  nescio  quod^impositdiinpedimenlaexcussit.  Theophy- 
lact.,  n,  15.  —  Theophan.,  p.  218. 

2.  For^  dominus  bcstiae  prœcedebat,  qnem  qui  sequebantur,  ut  reyer- 
teretur,  peccatumque  corrigeret,  acclamantes  hortabantur.  Tbeophylact., 
ub  sup.  —  Ciim  i  iimeiiti  dominum  aller  patria  voce  iuclamaret,  nt  sub- 
lapsum  onns  eiigeret  :  Torna,  Torna,  fratre^  inquiens...  Tôpva,  Tdpv» 
<ppaTpe.  Tbeophan..  p.  218. 

3.  Alius  aliuni  patria  voce  ad  reditum  iinpoUere,  retorna,  retorna, 
tumultuosissime  vociferando,  ac  si  de  improviso  nocturna  pugna  Ulis  in- 
giuisset.  Theopliylact.,  ii,  15.— Torna, (ortia,magnis  Tocibus  clamiUuitPS, 
iii  fugam  cffusi  sunt.  Tbeophan.,  p.  218.  —  Sed  et  Chaganus  in  maxiraimi 
timorem  conjectus ,  prœcipitem  parit«r  abripuit  fugam.  /d.,  ub.  svp. 
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Jait  le  latin  vulgaire,  déjà  fortement  altéré,  soit  quant 
aux  radicaux,  soit  quant  aux  désinences,  et  touchant 
de  près  aux  langues  romanes.  La  phrase  des  soldats 
pannoniens,  tornaj  torna,  fratre^  et  suivant  une  autre 
version,  reloma,  retoma^  fratre,  est  déjà  de  l'italien  ou 
du  provençal.  Pour  en  revenir  à  Baïan,  il  perdit  beau- 
coup de  monde  dans  cette  campagne ,  fut  vaincu  dans 
une  grande  bataille  près  d' Andrinople  en  587,  et  se  vit 
enlever  Tune  après  l'autre  toutes  les  places  du  Danube 
qu'il  avait  si  traîtreusement  occupées.  Quand  la  fortune 
lui  devenait  contraire ,  il  demandait  la  paix ,  et  c'est  ce 
qu'il  fit. 

Cette  paix  ne  fut  qu'une  trêve  de  cinq  années  pen- 
dant laquelle  les  deux  partis  se  préparèrent  à  recommen- 
cer la  guerre  sur  une  plus  vaste  échelle.  Maurice ,  ayant 
terminé  heureusement  la  guerre  de  Perse,  eut  une 
bonne  armée  disponible  et  un  bon  général  à  mettre  à  sa 
tête,  Priscus,  à  qui  étaient  dus  en  grande  partie  les 
succès  obtenus  contre  Chosroès.  Il  fit  venir  partiel- 
lement cette  armée,  dont  il  assigna  le  rendez- vous 
sous  les  murs  d'Anchiale ,  et  il  voulut  l'y  installer  lui- 
même  pour  témoigner  de  la  part  qu'il  prenait  aux  mal- 
heurs des  provinces  danubiennes.  Baïan ,  de  son  côté , 
remuait  tous  les  barbares  du  nord  jusqu'aux  glaces 
polaires,  et  Maurice  en  acquit  personnellement  la 
preuve  par  suite  d'une  rencontre  fort  singulière  qui  lui 
advint  pendant  son  voyage.  Il  se  trouvait  à  environ 
quatre  journées  d'Héraclée,  quand  les  soldats  de  son 
cortège  aperçurent  trois  voyageurs  qui  suivaient  la 
même  route  en  sens  contraire ,  et  dont  la  taille  gigan- 
tesque et  l'accoutrement  étrange  éveillaient  tout  d'abord 
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rattention.  Ils  ne  portaient  ni  casque,  ni  épée,  ni 
armes  d'aucune  sorte,  mais  une  cithare  suspendue  à 
leur  cou*.  Amenés  à  l'empereur,  qui  les  interrogea  sur 
leur  nation ,  leur  état ,  et  ce  qu'ils  venaient  faire  dans 
l'empire,  ces  hommes  répondirent  en  langue  slave 
qu'ils  appartenaient  à  la  nation  slavonne,  et  aux  der- 
nières tribus  de  cette  nation  vers  l'Océan  occidental  2. 
•  Le  kha-kan  des  Avars  avait,  disaient- ils ,  envoyé  à 
leurs  rois  des  ambassadeurs  avec  des  présents  pour  les 
engager  à  lui  fournir  des  soldats;  les  rois  avaient  reçu 
les  présents,  mais  ils  s'étaient  excusés  de  fournir  les 
troupes  sur  le  trop  grand  éloignement  de  leur  pays  et 
sur  la  difficulté  des  chemins.  C'étaient  eux  qui  avaient 
été  chargés  de  porter  au  kha-kan  ces  excuses,  et  Hs 
n'étaient  pas  restés  moins  de  quinze  mois  en  route*; 
mais  le  kha-kan  irrité  les  avait  retenus  prisonniers  au 
mépris  du  droit  des  ambassadeurs.  Ayant  appris  par  les 
récits  qui  leur  étaient  parvenus  combien  les  Romains 
avaient  de  puissance  et  d'humanité ,  ils  avaient  saisi  la 
première  occasion  de  passer  en  Thrace  *.  «  Ces  cithares 

1.  Viri  très,  nec  gladiis  accincti^  nec  ullo  génère  armorum  praBditi, 
tantuinmodo  cytharas  gestantes,  a  satellitibus  imperatoris  capîuntur. 
Theophylact.,  vi ,  2,  p.  144. 

2.  Quaerit  ex  iis  iinperator,  qua  gente  oriundi,  qua  regione,  quibus  de 
causis  romana  loca  obeant  ;  respondent  se  Sclavos  csse^  ad  Oceanum 
occidentalein  habere  sedeS.  jd.,  ub.  sup, 

3.  Mensés  quindecim  in  itinere  peragendo  consumpsisse.  /<!.,  ibid.  — 
Octodecim  mensium.  Theopban.,  p.  îî6.  —  Anast.,  p.  77. 

4.  Audiisse  Romanos  potentia  et  humanitate  summam,  qnod  dicere 
liceat,  adeptos  claritudinem...  Theophylact., loc. ciï.— ThéophylacteSimo- 
catta  fait  dire  à  ses  aventuriers  slaves  qu'ils  ne  portaient  que  des  harpes 
parce  que  leur  pays  ne  produisait  point  de  fer  pour  forger  des  armes^  (  l 
qu'on  y  vivait  dans  une  paix  perpétuelle  :  Théophylacte,  grand  déclania- 
teur,  comme  on  sait,  nous  a  donné  là  une  réminiscence  des  récits  mci- 
veilleux  de  l'antiquité  sur  les  hyporborécns. 
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qu'ils  portaient,  ajoutèrent -ils,  étaient  les  seules 
armes  qu'ils  sussent  manier  :  étrangers  au  tumulte  des 
guerres  et  des  séditions,  ils  remplissaient  chez  les  peuples 
un  ministère  de  paix.  >  On  reconnaît  aisément  dans 
les  trois  interlocuteurs  de  Maurice  trois  de  ces  poètes 
ou  chanteurs  qui  servaient  d'ambassadeurs  chez  pres- 
que toutes  les  nations  du  Nord ,  auxquels  les  Scandi- 
naves avaient  donné  le  nom  de  scaldes,  et  que  les 
anciens  Gaulois  appelaient  bardes.  Maurice  les  traita 
bien ,  admira  leur  haute  stature  et  leurs  membres  ner- 
veux ,  et  les  envoya  séjourner  à  Héraclée  *.  Lui-même, 
après  avoir  présidé  à  la  concentration  d'une  partie  de 
ses  troupes,  retourna  à  Gonstantinople. 

Le  kha-kan  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  les  réunir 
toutes,  et  marcha  hardiment  sur  Anchiale  avec  une 
armée  nombreuse  et  pleine  d'ardeur.  En  trois  jours,  il 
força  les  défilés  qui  couvrent  à  l'ouest  la  côte  de  la  mer 
Noire,  puis  il  s'empara  d' Anchiale,  qu'il  saccagea 
de  fond  en  comble,  Priscus,  qui  ne  voulait  pas  s'y 
laisser  enfermer,  ayant  fait  retraite  vers  le  midi ,  afin  de 
garantir  les  avenues  de  la  longue  muraille.  D' Anchiale, 
Baîan  marcha  sur  Drizipère  2.  Cette  ville,  suffisamment 
fortifiée,  fut  bien  défendue  par  les  habitants.  Baîan  en 
commença  le  siège  avec  un  formidable  appareil  de 
machines  de  toute  sorte  (car  les  transfuges  et  les  pri- 
sonniers romains  enseignaient  aux  Avars  les  procédés 


1.  Imperator  eonim  magna  corpora  et  magaos  artus  membronun 
admiratos,  Heraclfeam  misit.  Theophylact.,  yi,  S.  —  Hominam  statuiam 
miratns.  Theophan.^  p.  i26.  —  Anast.,  p.  77. 

2.  Dpôç  ri  ^pi^tifftpa.  Theophylact.,  vi,  5.— Cette  ville  est  placée  par 
les  itiuéraiFus  à  68  milles  au  S.-E.  (l'Aiidriuople. 
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de  Tart  des  sièges)  ;  les  habitants  troublaient  ses  tra- 
vaux par  de  fréquentes  sorties  dirigées  hardiment  : 
pourtant  il  n'était  plus  possible  qu'ils  tinssent  long- 
temps, quand  un  incident  bien  imprévu  vint  les  dé- 
livrer. Ces  4vars,  si  experts  en  magie  pour  fasciner  les 
autres,  avaient  aussi  des  hallucinations  auxquelles  ils 
se  laissaient  prendre  tous  les  premiers,  et  c'est  ce  qui 
arriva  au  kha  -  kan  pendant  les  travaux  du  siège.  Un 
jour  qu'il  observait  en  plein  midi  les  murailles  de  Drizi- 
père,  il  vit  les  portes  s'ouvrir  et  bientôt  s'élancer  de  la 
place,  enseignes  déployées,  des  légions  innombrables 
de  soldats  qui  accouraient  sur  lui  ^  :  il  apercevait  le 
scintillement  des  armes  ;  il  entendait  le  pas  des  che- 
vaux ,  le  cri  des  hommes,  le  bruit  de  la  trompette.  La 
peur  le  prit,  et  il  se  sauva ,  donnant  ordre  à  son  armée 
de  pliqr  bagage  et  de  le  suivre.  Ces  légions  n'étaient 
que  des  fantômes  de  son  imagination  2  ;  mais  sa  peur 
fut  très-réelle  et  ne  se  calma  que  lorsqu'il  se  trouva  h 
plusieurs  journées  de  la  place.  L'armée  romaine  ma- 
nœuvrait alors  entre  Héraclée  et  Tzurulle,  à  l'ouest  de 
la  longue  muraille;  Baïan  la  refoula  et  força  Priscus  à 
s'enfenner  dans  cette  dernière  ville,  qui  précédait 
immédiatement  le  grand  rempart,  et,  craignant  de 
s'aventurer  plus  loin  avant  d'être  maître  d'un  point 
si  important,  il  en  commença  l'attaque  régulière. 
Une  aventure  qui  rappelle  un  peu  celle  de  Drizipère 


4.  Visws  est  Chagantis,medio  die,  videre  inniimeras  Romanomin  pha- 
langes, Tina  fremenles  ex  oppido  procedere...  Theopbylact,  vi,  6. 

2.  Hincse  in  fugam  subito  conjicit,  tametsi,  qiios  viderai,  adversarii 
nihil  essent,  nisi  vaua  opinio,  terriculameutam  oculorum,  et  consterna- 
tio  animi.  /d.,  ihid. 
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hii  fit  lever  ce  siège  plus  vite  qu'il  ne  se  Tétait  pro- 


Les  avant-postes  avars  se  saisirent  un  jour  (l'un  espion 
qui  rôdait  autour  des  murailles;  on  le  fouilla,  et  on  le 
trouva  porteur  d'une  lettre  de  l'empereur  Maurice, 
que  le  kha-kan  se  fit  expliquer  par  ses  interprètes^. 
Elle  était  adressée  à  Priscus,  auquel  le  porteur,  qui 
venait  de  Gonstantinople,  devait  la  reniettre.  L'empe- 
reur y  suppliait  Priscus  de  tenir  ferme  et  d'avoir  con- 
fiance, attendu  qu'il  se  préparait,  disait- il,  un  coup 
décisif  :  une  flotte  considérable  entrait  en  ce  moment 
dans  le  Danube,  avec  mission  de  remonti^  le  fleuve, 
de  mettre  la  Hunnie  à  feu  et  à  sang,  d'pnlever  les  en- 
fants et  les  femmes  du  kha-kan^,  et  de  les  amener 
pieds  et  poings  liés  à  Gonstantinople ,  où  le  kha-kan 
viendrait  bientôt  demander  la  paix  à  genoux.  Tel  était 
le  contenu  de  la  lettre  saisie  sur  l'espion.  Elle  jeta  la 
plus  vive  inquiétude  dans  le  cœur  de  Baïan ,  qui  vit  ses 
enfants  et  ses  femmes  outragés,  traînés  en  servitude 
et  son  pays  envahi  :  il  n'eut  plus  d'autre  pensée  que 
d'aller  à  leur  secours  en  se  retirant  honorablement.  Des 
ouvertures  adressées  par  lui  h  Priscus  furent  bien  ac- 
cueillies; il  s'ensuivit  encore  une  paix.  La  nouvelle 
était  fausse  ^,  et  la  lettre,  fabriquée  à  dessein,  n'avait 


1.  Penonatug  Ule  tabeUarius  intercipitur  :  lilteras  imperatonas  libens 
tradit;  qnibus  Chaganns  patria  lingna  per  interpretein  cogiiitis...  Théo- 
pbylact.^  Ti,  7.  —  Theopban.,  p.  Î26,  M7.  —  Anast,  p.  77. 

2.  Missis  in  ejus  regionem  triremibus,  domibus  eonim  direptis^  uxores 
et  lîberos  captivos  abduci...  Zonar. ,  t.  ii,  p.  76. — Theophylact.,vi,  6. — 
Theophan.,  p.  227. 

S.  Chaganus  asta  deluditur.  Theophylact.^  vi,  6.  —  Pactiscnm  Prisco 
coDdttioQÎbns,  composoit  pacem^  et  maxima  qaa  potuitfuga,  se  snbripuit. 
Theophan.,  loc.  cit. 
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d'autre  but  que  de  donner  le  change  au  kha-kan:  la 
ruse  était  bonne  et  réussit.  Si  le  sorcier  avait  été  en- 
sorcelé à  Drizîpère,  le  trompeur  fut  trompé  à  Tzu- 
ruUe. 

L'hiver  amena  d'autres  soins.  I^es  Slaves  attardés 
conmiençaient  à  se  rendre  par  grandes  masses  à  Tappel 
du  kha-kan  ;  chaque  jour,  les  vedettes  romaines  signa- 
laient de  nouveaux  mouvements  dans  les  plaines  pon- 
tiques  :  l'empereur  envoya  Priscus  garder  les  passages 
du  Danube,  et  prendre,  s'il  y  avait  lieu,  Tofifensive 
contre  les  Barbares.  Au  printemps  de  l'année  593,  le 
général  établit  ses  quartiers  à  Durostorum ,  et  se  pré- 
para à  la  double  éventualité  d'une  guerre  de  défense  et 
d'une  guerre  d'attaque.  11  était  absorbé  dans  ces  pré- 
paratifs, lorsqu'il  vit  arriver  dans  son  camp  une  am- 
bassade avare  qui  avait  pour  orateur  un  certain  Kokh  *, 
déclamateur  barbare,  espèce  de  Commentiole  sauvage, 
dont  la  mission  sans  doute  était  d'efirayer  les  Romains 
par  la  virulence  de  ses  discours.  Priscus  le  reçut  au 
milieu  de  ses  officiers,  et  le  Barbare  conunençade  cette 
façon  :  t  Dieux  !  qu'est  ceci?  Ceux  qui  faisaient  profes- 
sion de  respecter  la  sainteté  des  serments  les  violent 
sans  scrupule  ;  les  Romains  foulent  aux  pieds  les  enga- 
gements de  la  paix  ;  ils  jettent  au  vent  le  sel  des  traités  ; 
ils  ne  respectent  pas  plus  leur  parole  que  leurs  dieux  K 
En  vérité,  le  Danube  voit  un  beau  spectacle  :  ce  même 
Priscus,  qui  signait  hier  la  paix,  Priscus,  à  qui  nous 


i.  Cochus^  Ko'x.  Theophylact.^  yi^  6. 

i.  Qoid  hoc  rei  est?  6  dii  immortales!  Quibos  proprinm  erat  religiones 
oolere,  Us  nanc  facile  ac  promptum  est  impie  ageie.  Pacem  Romani  vio- 
lamiit,  roBileils  Icx  violati  cst^  sal  pactionis  iufatuatas...  /d.,  ibid. 
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avons  accordé  la  vie,  est  ici  en  armes  contre  nous*! 
Chef  Priscus ,  imite  donc  l'humanité  avec  laquelle  nous 
nous  sonmies  conduits  envers  toi ,  et  songe  que  nous 
avons  voulu  épargner  un  ami  futur  et  non  pas  un 
ennemi. .  •  Oh  !  c^est  bien  vous ,  Romains ,  qui  avez 
formé  les  Barbares  à  la  méchanceté  !  Nous  n'aurions 
jamais  enfreint  les  traités ,  si  vous  n'aviez  pas  été  nos 
maîtres  dans  l'art  du  mensonge.  Quand  vous  faites  la 
guerre ,  c'est  avec  injustice  ;  quand  vous  faites  la  paix , 
c'est  pour  la  rendre  incertaine  et  amère  2  ;  mais  atten- 
dez rheure  de  la  vengeance  :  ceux  qui  nous  ont  dû 
merci ,  apprendront  ce  qu'on  gagne  à  nous  attaquer 
témérairement...  9  Puis,  apostrophant  par  une  sorte 
€Ïe  prosopopée  l'empereur  absent,  le  Barbare  continua  : 
c  Et  toi ,  césar,  tu  es  injuste  quand  tu  emploies  la  fraude 
pour  tes  préparatifs  de  guerre  ;  c'est  un  attentat  exé- 
crable, l'œuvre  d'un  brigand  et  non  d'un  prince.  11  faut 
que  tu  déposes  la  couronne  ou  que  tu  cesses  de  la  dés- 
honorer *.  »  Cette  déclamation  avait  tout  simplement 
pour  but  d'expliquer  que  les  Slaves  devaient  être  cou- 
verts par  le  traité  de  paix  juré  entre  les  Romains  et  les 
Avars,  vu  que  les  seconds  étaient  les  mattres  des 
premiers,  et  que  par  conséquent  faire  la  guerre  aux 
Slovènes  et  aux  Antes,  c'était  la  faire  au  kha-kan.  Dix 
fois  pendant  le  discours  de  l'orateur,  les  officiers  romains 
furent  tentés  de  se  jeter  sur  lui  et  de  le  châtier  d'im- 


1.  Isfter  hoEtile  spectacnlnm,  videt...  Theophylact.,  yi^  6. 

8.  Dnm  bellom  gens  iDJnstus  es  :  dnm  foedas  percutis ,  mœroTem  ac 
dokiem  affers.  /<!.,  îMd, 

3.  NoD  est  imperatorium ,  quod  moliris  :  non  sunt  ab  auctoritate  isti 
jprntos  ;  consilinm  istud  estprsdatorinm.  /d.,  ub.  sup. 
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portance;  îtiais  Priscus  les  arrêta  :  ftLaidsfez,  dît-il, 
c'est  du  style  et  de  Tinsolence  barbares  *.  »  Puis  il 
signifia  froidement  à  l'ambassadeur  que  ce  qu'il  faisait 
ne  regardait  point  les  Avars ,  que  les  Slaves  n'avaient 
été  compris  dans  aucun  traité,  et  que  la  paix  avec  les 
Avars  n'empêcherait  pas  les  Romains  de  faire  la  guerre 
à  qui  bon  leur  semblerait.  Kokh  s'en  alla ,  éclatant  en 
menaces,  et  Priscus  se  mit  en  mesure  d'ouvrir  aussitôt 
la  guerre  offensive ,  car  les  Slaves  paraissaient  faire  un 
temps  d'arrêt.  Au  fond,  lekha-kan  et  lui  se  compre- 
naient parfaitement,  et  Priscus  savait  bien  que  battre 
les  Slaves,  c'était  affaiblir  les  Avars. 

Les  grandes  plaines  qui  bordent  le  Danube  au  nord , 
et  qui  portent  aujourd'hui  les  noms  de  Valachie  et  de 
Moldavie ,  recelaient  alors  un  des  principaux  repaires 
des  Slaves,  situé,  suivant  toute  probabilité ^  dans  la 
zone  qu'arrose  le  Sereth ,  et  défendu  par  des  marais  et 
de  grands  bois  presque  impraticables.  Ils  y  avaient 
déposé  le  butin  de  leurs  dernières  expéditions,  la 
déplorable  dépouille  des  provinces  de  Mésie ,  de  Dal- 
matie  et  de  Thrace.  Un  chef  important,  nommé  Arda- 
gaste ,  en  avait  la  garde  avec  une  assez  forte  armée. 
Priscus  projeta  de  s'en  emparer,  et  une  marche  noc- 
turne l'amena  à  travers  la  forêt  jusqu'au  milieu  du 
camp  barbare.  Ardagaste  n'eut  que  le  temps  de  se 
jeter  tout  nu  sur  un  cheval  sans  selle,  n'ayant  d'autre 
arme  que  son  épée.  Tombé  dans  tin  parti  de  Romains, 
il  met  pied  à  terre,  lâche  son  cheval ,  et  fait  face  seul 


i.  Priscus,  audaciSB  et  loquenliae  barbarœ,  veniam  impertivit...  Thco- 
phylact.,  VI,  6. 
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contre  tous*;  mais,  près  de  succomber  sous  le  nom- 
bre, il  s'enfuit  encore  et  gagne  à  toutes  jambes  les 
chemînd  les  plus  escarpés.  Un  tronc  d'arbre  qui  se 
trouve  sur  son  passage  le  fait  choir,  et  il  était  perdu 
sans  le  voisinage  d'une  rivière  qu'il  aperçoit;  11  y 
court ,  la  franchit  à  la  nage  *,  et  laisse  bien  loin  der- 
rière lui  les  Romains  étonnés  de  sa  vigueur.  Il  se  sauva, 
mais  sa  peuplade  et  son  armée  furent  presque  anéan- 
ties. Alléchés  par  l'immense  butin  tombé  en  leur  pos* 
session ,  les  soldats  romains  demandèrent  à  grands  cris 
de  marcher  plus  loin ,  et  Priscus ,  répondant  à  leur 
déâir,  envoya  un  détachement  d'hommes  déterminés , 
sonder  les  bois  sous  la  conduite  du  tribun  Alexandre. 
Ces  hommes  découvrirent  un  bivac  de  Slaves  non  loin 
de  leur  route,  ils  voulurent  Tatteindre,  mais,  ayant 
afîaire  à  des  chemins  brisés  et  croisés  de  vingt  façons, 
ils  s'égarèrent  et  allèrent  se  perdre  dans  un  marais ,  où 
ils  seraient  restés  sans  l'assistance  d'un  Gépide  qui  se 
trouvait  là^ 

Ce  Gépide  était  un  ancien  chrétien,  longtemps  serf 
ou  esclave  des  Avars ,  qui ,  ennuyé  de  sa  dure  servi- 
tude, l'avait  secouée  un  beau  jour  et  s'était  donné  la 
liberté  des  bois  *.  Depuis  ce  temps,  il  vivait  parmi  les 
tribus  slaves,  errant  de  village  en  village,  connaissant 


1.  Ardagastus ,  strepitus  magniludine  expergefactus,  eqnum  nudum 
OQtiseendeiu^  faga  salttti  consulit  :  porro  in  Romanos  Incidens ,  equo 
Teiicto,  ptigna  stataria  se  défendit.  Theophyiact.^  vi,  6. 

2.  î^ortima  porro  qnadam  siaistra^  inter  fugiendum,  in  magnae  arboris 
troDcnin  offendit...  Theophylact.,  loc.  cit. 

3.  Periisset  nniversum  agmen,  nisi...  Ttieoplian.,  Chronogr.,  p.  ÎÎ9. 

4.  GRpida  porro  quidam  ^  olim  Christianaâ,  a  barbaris  ad  Romanos 
tnusfngieas...  Theophylact.,vi,  8.  —  Theophan.,p.  22§. 
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tous  les  chefs  ;  et  il  s'était  fait  païen  pour  exciter  plus 
de  confiance  et  de  sympathie.  Il  paraît  pourtant  que,  à 
l'aspect  des  drapeaux  d'un  peuple  chrétien,  le  rené- 
gat sentit  son  cœur  ému ,  et  cpie  le  remords  l'amena 
vers  les  Romains,  qui  l'accueillirent  comme  transfuge. 
Le  Gépide,  retirant  Alexandre  du  mauvais  pas  où 
celui-ci  s'était  engagé ,  le  conduisit  par  un  chemin  par- 
faitement sec  jusqu'au  bivac,  et  lui  indiqua  les  moyens 
de  cerner  les  Slaves,  qui  furent  tous  pris  comme  dans 
un  piège  et  attachés  ensuite  avec  des  cordes  ou  des 
chaînes.  Alexandre  voulut  les  interroger  lui-même, 
pour  savoir  ce  qu'ils  faisaient  là  et  de  quelle  nation  ils 
étaient,  mais  tous  refusèrent  de  répondre.  11  les  fit 
frapper  avec  des  fouets  et  n'en  obtint  pas  davantage  ; 
seulement,  quand  leurs  chairs  étaient  entamées  par  les 
coups  et  que  le  sang  ruisselait  sur  tout  leur  corps,  les 
malheureux  disaient:  «Tuez-nous!  *»  Force  fut  donc 
au  tribun  Alexandre  de  se  fier  au  seul  Gépide  pour 
tous  les  renseignements  dont  il  avait  besoin.  Celui-ci 
exposa  que  ces  Slaves  étaient  des  soldats  d'un  roi  voi- 
sin appelé  Musok  ou  Mousoki ,  lequel ,  ayant  appris 
la  défaite  du  roi  Ardagaste  et  le  sac  de  son  camp,  les 
avait  envoyés  pour  observer  le  mouvement  de  l'armée 
romaine.  Si  l'on  marchait  sur-le-champ,  en  sur- 
montant quelques  difficultés,  ajouta  le  Gépide,  on 
pourrait  surprendre  Musok  dans  sa  ville,  dont  il  ne 
bougera  pas  qu'il  n'ait  reçu  les  informations  de  ses 
éclaireurs.  Il  y  a  bien  une  large  et  profonde  rivière  à 

1.  Vesana  subnixi  confidentia^  cniciatns  et  mortexn  nihili  faciebant, 
dolores(iae  flagellorum  velat  la  alienis  corporibns  patiebantnr...  Theo- 
phylact.,  VI,  8,  9, 
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passer  pour  y  arriver,  mais  je  me  fais  fort  de  procurer 
le  passage  aux  Romains  par  les  soins  de  Musok  lui- 
même.  »  Ainsi  parla  le  Gépide.  Alexandre  accepta  son 
oflre/et  pour  que  rien  ne  transpirât  de  son  expédition, 
il  fit,  avant  de  partir,  égorger  tous  ses  prisonniers. 

Le  grand  village,  résidence  du  roi  Musok,  était 
situé  à  quarante  lieues  de  là  ;  le  Gépide  fit  diligence 
pour  y  arriver  ;  Alexandre  et  son  détachement,  composé 
de  trois  mille  hommes ,  le  suivirent  à  distance,  et  Pris- 
cus,  qui  approuva  tout,  se  mit  aussi  en  route  pour  ap- 
puyer le  détachement  au  besoin.  Le  renégat,  très  au 
fait  des  lieux,  traversa  sans  peine  la  rivière,  et  alla 
trouver  Musok  dans  sa  cabane.  II  lui  raconta  que  les 
malheureux  sujets  d'Ardagaste  échappés  à  l'extermi- 
nation étaient  en  marche  dans  la  forêt  pour  venir  lui 
demander  asile,  qu'ils  étaient  trois  mille  environ ,  et 
que,  sachant  la  parfaite  connaissance  que  lui,  le 
Gépide ,  avait  du  pays  et  du  roi ,  ils  l'avaient  dépêché 
en  avant  pour  leur  obtenir  des  barques  *.  Musok ,  en  ce 
moment  préoccupé  d'autres  soins,  n'en  demanda  pas 
plus  long,  et  mit  à  la  disposition  du  renégat  cent 
cinquante  barques  et  trois  cents  rameurs  que  celui-ci 
conduisit  à  Topposite  du  village,  sur  une  plage  ouverte 
et  facile  ^.  Les  soins  qui  préoccupaient  Musok  étaient 
ceux  des  funérailles  de  son  frère,  lesquelles  avaient  été 
célébrées  dans  la  journée.  Le  repas  des  morts  avait  été 
magnifique;  le  vin  avait  coulé  à  flots,  à  tel  point  que 


l^Gepida  Mnsocinm  adit...  monoxylomm  seu  lintrium  copiam,  ad 
calamitosos  Ardagasti  soMitos  transTehendos,  petit.  Tbeophylact.^  vi,  9. 

S.  Actoariolis  igitur  centom  quinqnaginta  cmn  remigibns  trecentis 
acreptis^  in  nlteriorem  fiuminis  ripam,  trajicit...  id.,  ibid. 
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le  roi,  vers  le  soir,  resta  étendu  ivre-mort  dans  son 
palais^.  Aussi  les  rameurs  »  qui  avaient  eu  leur  part 
du  festin,  n'eurent  rien  de  plus  pressé,  arrivés  sur 
Tautre  rive,  que  de  se  coucher  par  terre  et  de  dormir 
à  côté  de  leurs  canots  amarrés  ^é 

Ils  dormaient  encore  lorsqu'au  point  du  jour  Alexan- 
dre arriva.  Ses  soldats  tuèrent  sans  bruit  ces  hommes 
endormis,  les  roulèrent  dans  le  fleuve,  et  montant  vingt 
dans  chaque  bateau,  eurent  bientôt  atteint  le  village. 
Musok,  qui  cuvait  son  vin  ^,  se  réveilla  prisonnier.  Son 
village  fut  saccagé  comme  celui  d'Ardagaste;  les 
Romains  gardèrent  pourtant  un  grand  nombre  d'hom- 
mes et  de  femmes  choisis  pour  être  vendus  dans  les 
marchés  à  esclaves  de  la  Mésie.  Mais  la  guerre  a  des 
retours  bien  imprévus.  Le  soir  de  ce  même  jour  les 
Romains  se  trouvèrent  dans  l'état  où  ils  avaient  sur- 
pris les  Slaves.  Ayant  du  vin  en  abondance,  ils  s'eni- 
vriTent  et  ne  se  gardèrent  plus  ;  les  sentinelles  elles- 
mêmes  donnaient.  Les  prisonniers  profitèrent  de  cette 
bonne  occasion  pour  rompre  leurs  liens,  saishr  des 
annes  et  fondre  sur  les  Romains  comme  des  furieux. 
C'en  était  fait  d'Alexandre  et  de  son  détachement  sans 
Priscus,  qui  se  montra  fort  à  propos.  Invoquant  les 
lois  de  la  vieille  discipline  romaine ,  le  général  irrité  fit 
pendre  les  officiers  qui  avaient  été  de  garde  dand  cette 


1.  Musugîum  (Anast.  Musocium)  vino  plane  obrutumcompèrit,  fane- 
brem  etenim  solemnitatem  proprio  fratri  sacraverat.  Theophan.,  C/iro- 
fl0^r.,p.  Î29. 

2.  Somno  YÎDoque  sepulti^  somniis  suis  detinentur.  Theophylaci., 
vi,  9. 

8.  Barbanis  prae  ebrietate  mentem  amiserat.  /d.,  ibid. 
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nuit  Tuneste  et  paMer  par  le»  verges  tout  soldat  quî 
n'avait  plu»  ses  arme»*. 

Des  expédition»  du  même  genre  eurent  lieu  pendant 
ie»  années  894  et  595  contre  les  tribus  slaves ,  cette 
arrière-garde  de  la  Hunnie,  et  Baïan  intimidé  ne  dit 
rien  ;  il  redoutait  Priscys ,  dont  les  talents  militaires  se 
révélaient  a«fiez  hautement ,  et  qui ,  joignant  aux  qua- 
lité» du  guerrier  celles  du  politique ,  savait  opposer  la 
ruse  à  la  ruse  aussi  bien  que  les  armes  aux  armes. 
.IjC  chef  avar,  tout  en  le  détestant  comme  adversaire , 
ressentait  un  secret  attrait  pour  lui  ;  c'était  à  lui  per- 
sonnellement qu'il  faisait  remonter  ou  les  faveurs  ou  les 
déboire»  qui  lui  venaient  du  gouvernement  romain  ; 
c'est  lui  qtfil  cherchait  à  flatter  ou  qu'il  provoquait  sui- 
vant Toccasion.  Priscus,  de  son  côté,  ne  le  traitait  pas 
comme  un  barbare  ordinaire  ;  il  appréciait  son  génie  ;  il 
eût  voulu  le  voir,  tranquille  dans  l'empire  qu'il  avait 
fondé  si  glorieusement,  se  plier  aux  idées  de  justice  et 
de  bon  voisinage.  Il  savait  que  plus  d'un  noble  avar, 
corrompu  dans  sa  barbarie  par  un  avant-goût  de  civi- 
lisation ,  ne  demandait  pas  mieux  que  de  jouir  en  paix 
à  la  manière  des  Romains  de  l'opulence  qu'il  avait 
acquise  à  leurs  dépens.  Aussi  Priscus  s'était-il  fait  des 
intelligences  jusque  dans  le  conseil  du  kha  -kan ,  où 
des  personnages  considérables  osaient  soutenir  le  bon 
droit  de  l'empire  et  gounnander  la  haine  opiniâtre  de 
Baïan.   Targite  lui-même,  le  négociateur  indispen- 
sable des  grandes  affaires ,  se  faisait  le  champion  de 

1.  Mane  Priscus  custodlaepraefectos  palîs  sttfflxît,  et  quosdam  de  cxa^^ 
dtn  dtirnm  In  modnin  flagftllavit.  Theophylact.,  vi,  9.  —  Theophan., 
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ces  sentiments  nouveaux  *.  Priscus  eût  désiré  qu'ils 
rappassent  Tintelligence  de  Balan  à  défaut  de  son 
cœur,  et  il  employait  à  cet  effet  un  intermédiaire  habile, 
le  médecin  Théodore,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans 
cette  histoire. 

Si  Ton  se  rappelle  le  personnage  qui ,  lors  de  la 
première  attaque  de  Sirmium  par  les  Avars ,  vint  ingé- 
nieusement au  secours  de  la  ville  en  mettant  le  duc 
Bonus  sur  pied;  ce  personnage,  c'était  lui.  Après  la 
cession  de  Sirmium,  sa  patrie,  au  kha-kan  des  Avars, 
Théodore  s'était  retiré  dans  quelque  ville  voisine  pour 
rester  Romain,  et  Priscus,  qui  connaissait  son  esprit 
et  son  patriotisme,  le  chargea  de  plusieurs  missions 
près  du  chef  barbare.  Théodore  était  un  homme  in- 
struit, adroit,  insinuant,  qui  mêlait  une  grande  sé- 
duction à  une  grande  liberté  de  langage  ^  :  le  kha- 
kan  Taimait  pour  sa  gaieté ,  et  peut-être  un  peu  aussi 
pour  ses  bons  conseils.  Leur  conversation ,  dans  le 
laisser -aller  de  la  vie  intime,  roulait  assez  ordinaire- 
ment sur  des  points  de  morale  qui  ne  devaient  pas  être 
plus  étrangers  aux  barbares  qu'aux  hommes  civilisés , 
et  il  assaisonnait  ses  leçons  de  traits  d'histoire  que  le 
kha-kan  écoutait  avec  le  vif  intérêt  qu'apportent  à  tout 
ce  qui  est  récit  les  hommes  de  l'Orient.  Théodore  le 
surprenait-il  dans  sqs  bouffées  d'orgueil ,  exaltant  les 
grandes  choses  qu'il  avait  accomplies ,  et  prétendant 

i .  Caeterum  Targitius  et  nobilitas  anna  dissuadentes,  ipsum  Romanis 
îmmerito  irasci  afflrmahant.  Theophylact,  vi^  11. 

a.  MagQO  igitur  aoimo^  Priscus  oratorem  ad  Chagaoum  miUit,  Tbco- 
dorum  aomine,  hominem  ingenio  dexterum  et  sagacein,  professione  me- 
dicum,  linguis  libenim ,  qui  velut  finno  cinctus  prsesidio,  ad  Ghaganum 
veniebat.  Id.,  ibid. 
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qu'il  n'existait  personne  sous  le  soleil  qui  eût  la  force 
de  lui  résister  ^?  Le  médecin  arrivait  timidement  avec 
une  anecdote,  tirée  de  l'histoire  grecque  ou  romaine, 
dont  il  savait  à  propos  adoucir  ou  acérer  le  trait*. 

Un  jour  que  la  conversation  prenait  son  cours  ha- 
bituel après  une  discussion  sur  Priscus  et  sur  l'injustice 
des  Romains  dans  la  guerre  des  Slaves,  Théodore 
captiva  l'attention  de  son  hôte  par  un  récit  dont  le 
héros  était  le  grand  Sésostris,  roi  d'Egypte.  Le  mo- 
narque égyptien,  dans  un  enivrement  impie  de  sa 
puissance,  dressait  les  rois  des  peuples  qu'il  avait 
vaincus,  à  le  traîner  dans  son  char,  le  mors  aux  dents  et 
la  selle  sur  le  dos.  «  Sésostris  remarqua ,  disait  le  narra- 
teur, qu'un  des  rois  attelés  tournait  souvent  la  tête  en 
arrière  et  semblait  observer  avec  attention  la  roue  qui 
se  déplaçait  sous  son  effort.  —  Que  regardes-tu  là?  lui 
demanda  Sésostris*.  —  Je  regarde,  répondit  le  roi 
vaincu ,  comment  le  haut  de  cette  roue  descend  en 
bas ,  et  conmient  le  bas  remonte  en  haut  *.  —  Sésostris 
tressaillit,  et  depuis  ce  moment,  ajoutait  Théodore, 
il  ne  se  servit  plus  d'attelages  humains,  respectant  dans 
les  honomes  l'inconstance  et  la  fragilité  de  la  fortune.  > 

I.  Barbanis  propter  res  secnndas^  conceptis  spiritibns,  non  parum  super- 
biébat,  aeque  omnium  gentiom  dominmn  gloriabainr,  nec  leperiri  sob 
sole,  qui  nbi  posset  reâstere.  Theophyiact.^  ti  ,  11^  p.  159.  —  Cf.  Tbeo- 
phan-^p.  iSO.— Anast.,  p.  79. 

1.  Legatng ,  antiqmtatis  bene  peritus ,  hominis  insolentiam  atqne  fiisti- 
diom  exemplo  quodam  compescebat...  Dicebat  ergo:  andi,  Chagane,  pris- 
cam  qoamdam  et  sapientiœ  plenam  bistoriam...  /d.,  ihid. 

t.  Qoid  est ,  inquit^  bone  vir,  qnod  oculos  in  tergnm  totles  rétorques  ?- 
Qnidita  rotas  aspectasPTbeophylact.^  vi,  11^  p.  160. 

4.  Tnm  ille  oordate:  Miror^  ait,  tam  yarios  rotanmi  motns;  earum 
qnippc  partes  in  altum  sublats,  rursus  in  bmnnm  descendant^  iterumque 
asoendnnt,  que  descenderant.  /d.,  ub,  wp. 
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Balan  avait  écouté  un  peu  triste  et  pensif;  il  se  prit 
ensuite  à  dire  :  «  Crois-le ,  Théodore  ;  je  sais  me  mal* 
triser  moi-même  et  combattre  mes  emportements,  mais 
cela  dépend  des  circonstances.  Tiens ,  je  n'en  veux 
plus  à  Priscus^;  je  désire  être  son  ami,  s'il  lui  plaît 
d'être  le  mien.  Qu'il  me  donne  la  moitié  des  dépouilles 
qu'il  a  enlevées  aux  Slaves;  il  les  a  conquises  par  ses 
armes ,  mais  dans  un  pays  de  mon  obéissance  et  sur 
mes  sujets;  n'est*il  pas  juste  que  nous  partagions?» 
Ainsi  le  barbare  reparaissait,  et  la  moralité,  qui  allait 
jusqu'à  Tambitieux,  ne  pénétrait  pas  jusqu'au  voleur. 

Les  intrigues  de  Gonstantinople  rompirent  brusque* 
ment  ces  relations  qui  pouvaient  conduire  à  un  rappro- 
chement des  deux  peuples,  Priscus,  sur  le  compte 
duquel  on  inspira  des  ombrages  à  l'empereur,  fut  privé 
de  son  commandement,  remplacé  par  un  frère  même 
de  Maurice,  puis  renvoyé  à  son  armée,  compromise 
par  l'incapacité  du  nouveau  général.  Ces  tergiversa-- 
tions  rendirent  de  l'audace  au  kha-kan.  D'ailleurs, 
pendant  l'ftbsence  de  Priscus  il  s'était  passé  une  chose 
grave.  Un  corps  de  cavalerie  bulgare ,  appelé  des  rives 
du  Volga  par  Baîan ,  était  arrivé  dans  les  plaines  pon- 
tiques,  et  prenait,  par  la  rive  gauche  du  Danube,  le 
chemin  qui  conduisait  en  Hunnie,  n'attaquant  point, 
ne  menaçant  point  les  Romains,  lorsqu'un  corps  de 
cavalerie  romaine,  en  observation  dans  ces  parages, 
fit  pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de  traits.  Les  Bulgares 
s'arrêtent,  se  retranchent,  font  valoir  leur  attitude  et 


1.  NoTi  imperare  aaimo  meo,  cam  limites  tgredilur  :  iiovi  iram  debel- 
lare,  sed  ia  tempoie.  Desino  Piiico  irasci...  Theopbilact,  vi,  il,  p.  iM. 
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leurs  intentions  pacifiques,  ainsi  que  la  paix  qui  existe 
entre  les  Romains  et  les  Avars  ;  mais  le  général  romain 
(c'était  le  frère  de  l'empereur)  vient  de  la  rive  gauche 
avec  des  renforts,  charge  les  barbares,  et  est  lui- 
même  mis  en  déroute. 

Nouvelles  réclamations  du  kha*kan,  nouvelles 
explications  hautaines  de  part  et  d'autre.  Baïan  sou- 
tint que  les  Romains  n'avaient  pas  le  droit  de  mettre 
le  pied  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  qui  lui  apparte- 
nait en  totalité ,  qui  était  sa  province  à  lui  *.  Priscus , 
rentré  sur  ces  entrefaites  dans  son  commandement , 
n'accueillit  pas  sans  une  violente  colère  cette  nouvelle 
prétention ,  plus  insolente  encore  que  les  autres.  «  Et 
depuis  quand,  s'écria- 1- il  tout  hors  de  lui,  depuis 
quand  un  fugitif  2,  reçu  par  grâce  chez  nous ,  ose  -  t-il 
fixer  les  limites  de  notre  empire?  »  Ce  mot  blessa  Balan 
au  cœur.  Il  s'approcha  de  Singidon  sans  rien  dire, 
enleva  la  ville,  la  démantela ,  et  en  transporta  les  habi- 
tants en  Paimonie.  Accouru  trop  tard  avec  son  armée, 
Priscus  occupa  une  des  lies  du  Danube ,  près  de  cette 
malheureuse  cité ,  et  les  deux  chefs  se  trouvèrent  en 
présence ,  séparés  seulement  par  un  bras  du  fleuve.  Il 
paraît  qu'en  ce  moment  leurs  anciennes  relations, 
peut-être  leur  ancien  penchant  l'un  pour  l'autre ,  leur 
revinrent  à  l'esprit,  et  ils  désirèrent  se  voir.  Le  kha- 
kaji  vint  à  cheval  et  descendit  sur  le  bord,  Priscus 
s'avança  dans  une  barque  jusqu'à  la  portée  de  la  voix  ; 
mais  l'entrevue  se  passa  en  récriminations  et  en  repro- 


1.  Quid  vobis,  Romaui,  cum  provincia  mea?...  Theophylact.,  vu,  lo 
p.  177.  —  Theophan.,  p.  233.  —  Anast.,  p.  80. 

2.  Theophylact.,  «lï.  mp. 
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ches  mutuels  ^.  11  ne  restait  plus  que  la  guerre ,  et 
Priscus  s'y  préparait  activement  sur  le  Danube,  quand 
il  apprend  que  le  kha-kan  était  en  Dalmatie,  où  il 
mettait  tout  à  feu  et  à  sang. 

Furieux,  il  court  vers  la  Haute- Pannonie,  attend 
l'année  des  Avars,  la  bat  et  lui  enlève  tout  son  butin. 
La  même  fureur  animait  le  kha-kan  ;  il  appelle  à  lui 
toutes  ses  bandes,  et  s'élance  avec  elles  vers  la  Thrace, 
ne  laissant  derrière  lui  qu'un  fleuve  de  sang.  Baïan 
n'était  plus  un  homme ,  c'était  une  bête  féroce  ;  il  sévis- 
sait contre  les  pierres ,  il  déclarait  la  guerre  aux  morts. 
A  Drizipère ,  où  il  entra  cette  fois ,  et  dont  il  fit  un 
monceau  de  débris,  il  brûla  l'église  dédiée  à  saint 
Alexandre,  qui  était  en  grande  vénération  dans  le  pays, 
dépouilla  la  sépulture  du  martyr,  toute  revêtue  de 
lames  d'argent,  et  dispersa  ses  ossements  2;  puis, 
comme  pour  célébrer  ce  beau  triomphe,  disent  les 
historiens,  il  alla  s'attabler  avec  ses  officiers  et  passer 
la  nuit  en  débauches  *.  Ce  fut  la  vie  que  menèrent 
aussi  ses  soldats  dans  ces  tristes  journées  de  pillage  et 
d'égorgement  ;  mais  bientôt  la  peste  se  déclara  parmi 
eux\  Dans  une  seule  nuit,  Baïan  vit  mourir  sept  de 


1.  Cum  Chagano  super  ripa  fluminis  considente,  in  colloquiam  yeuit. 
Priscus  e  navi  verba  faciebat.  Theophylact.,  vu,  lo. 

2.  Monumentum  argeuto  omatissimum  nefarie  spoliant;  quin  etiam  cor- 
pus inde  indignissime  ejiciunt.  Theophylact.^  yii,  13.— Cum  sepulcri  the- 
cam  argento  omatam  reperissent,  illusis  prins  et  contemptis  martyris 
reliquiis^omamentum  omne  sacrilège  spoliavere.  Theophan.^  Chronogr., 
p.  285. 

3.  Mirifice  Victoria  elati,  ad  convivandum  toris  discnmbunt.  Theophy- 
lact., loc.  cit. 

4.  Passim  immissa  pestilentia  Barbaros  delevit.  Theophylact.,  vii^  15, 
p.  183. 
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ses  fils,  atteints  de  bubons  pestilentiels  dans  Taine^. 
Ce  barbare  aimait  tendrement  ses  enfants ,  et  faillit 
devenir  fou  de  douleur.  «  Il  fallait  voir,  dit  un  écrivain 
du  temps ,  comment  la  joie  triomphale ,  les  chants  et 
kpœan  de  la  victoire  firent  place  tout  à  coup  au  deuil, 
aux  larmes,  aux  interminables  gémissements 2.  »  Dans 
son  égarement,  le  kha-kan  s'écriait  sans  cesse  :  «  Que 
Dieu  juge  entre  Maurice  et  moi,  entre  les  Romains  et 
les  Avars;  il  sait  ceux  qui  ont  violé  la  paix  *  !  »  L'occa- 
sion était  favorable  pour  l'aborder,  et  des  négociateurs 
romains  lui  demandèrent  une  entrevue  ;  mais  Baïan 
resta  douze  jours  sans  vouloir  les  entendre.  Enfin,  il 
conclut  la  paix  avec  une  facilité  qui  prouvait  son  pro- 
fond abattement. 

L'année  suivante,  600  de  notre  ère,  la  guerre  reprit, . 
non  pas  précisément  sur  l'initiative  du  kha-kan,  mais 
parce  qu'il  vit  que  Priscus,  s' emparant  de  la  rive 
gauche  du  Danube ,  le  traquait  peu  à  peu  dans  ses 
frontières ,  et  pourrait  pénétrer  quelque  jour  jusqu'au 
cœur  de  la  Hunnie.  Il  sentit  qu'il  y  allait  de  sa  vie  et 
de  l'exi^nce  de  son  peuple,  et  qu'il  devait  tout  épui- 
ser pour  reconquérir  sa  position  au  nord  du  fleuve. 
Priscus,  posté  dans  Viminacium  et  dans  l'île  du  Da- 
nube située  en  face,  paraissait  vouloir  opérer  le  débar- 

i.  Septem  ejus  filii  bubone,  seu  peste  inguinali  corripiuntur.  /d.,  ibid. 

1.  Adeont  triumphalis  laetitis,  Tictoris  psanam; cantaamc[ae  vice, 
Inclus,  lacrymas  atqne  plaoctus  prorsus  inconsolabilis  receperit...  Tbeo- 
phan.,  Chronogr.,^.  235.  — Immenso  doloreproseqaitar...  Erat  quippe 
dolor  vehemens  :  nec  levands  calamitati  ulla  via  apparebat...  Theophy- 
lact,vii,  15. 

S.  Jiu^t  Deus  inter  Manricinmet  Chagaoum^  inter  Avaros  et  Roma- 
nos...  Theopbylact.,  VII  ,15.--SedeatDeus>  œquus  judex,  inter  me  et  Mau- 
ridoin  imperatorem  :  ipse  paci  violandœ  ansam  dédit.  Tbeophan.^  p.  236. 
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quement  d'une  forte  armée  destinée  à  agir  au  prin- 
temps :  Balan  envoya  quatre  de  ses  fils  défendre  le 
passage  ^,  tandis  qu'avec  une  partie  de  ses  troupes,  il 
irait  prendre  les  Romains  à  dos  ;  mais  ses  fils  furent 
battus,  le  passage  livré,  et  lui-même  fut  obligé  de 
revenir  au  nord  du  Danube  pour  y  défendre  son  propre 
territoire.  Cinq  batailles  terribles  se  donnèrent  coup 
sur  coup,  où  Baian  combattit  avec  désespoir,  mais  où 
Priscus,  formant  son  infanterie  en  carrés  impénétrables 
et  variant  à  propos  ses  manœuvres,  déploya  toutes  les 
ressources  de  la  tactique  la  plus  savante.  Les  quatre 
fils  de  Baîan  périrent  dans  un  marais,  culbutés  et 
noyés  avec  leurs  corps  d'armée^;  Baîan  lui-même  n'eut 
que  le  temps  de  traverser  la  Theisse,  sur  le  point  d'être 
tué  ou  pris  ^. 

Enfin  les  Romains  passèrent  cette  rivière  fameuse, 
interdite  à  leurs  aigles  depuis  deux  cents  ans ,  non 
loin  de  laquelle  s'était  élevée  la  demeure  d'Attila  et 
où  s'élevait  encore  celle  de  Baîan  ;  mais  ils  ne  la  pas- 
sèrent qu'en  petit  nombre  et  pour  observer  l'ennemi. 
Ce  détachement  tomba  au  milieu  de  trois  bolirgades 
habitées  par  des  Gépides,  et  dans  lesquelles  ces  serfs 
des  Avars  célébraient  par  des  festins  une  de  leurs 
fêtes  nationales^.  Chose  incroyable,    ils  ignoraient 

1.  Quatuor  c  flliia  copias  attribuit,  quibus  transitum  Istri  custodianl. 
Theophylact.,viii,  i. 

2.  Quoniam  stagnum  locis  Ulis  suberat,  in  undas  eos  adigebat...  Plu- 
rimis  igitur  et  simul  Chagani  flliis  tali  modo  submersis...  Tlieophylact., 

Ylll,  8. 

3.  Chagaaus  non  sine  periculo  salvus^  ad  Tissnm  fluvium  evasit.  /d., 
ub.  sup, 

4.  Transeunt  et  offendunt  Gepidarum  villas  très  qui,  considentes  et 
compotantes,  festum  patrium  magna  frequentia  celebrabant.  Id,  ibid. 
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qu'il  6e  fût  livré  la  veille  une  grande  batailte  dans  leur 
voisinage,  tant  leurs  maîtres  les  tenaient  isolés  et 
étrangers  à  tout  intérêt  public  I  Les  Romains  tombé* 
rent  sur  cette  tourbe  de  serfs  désarmés  et  endormis 
pour  la  plupart,  comme  ils  étaient  tombés  sur  la  peu- 
plade du  roi  Musok ,  et  la  traitèrent  de  même.  Baïan 
n'avait  fui  que  pour  revenir,  avec  le  dernier  débris  de 
sa  puissance,  livrer  une  dernière  bataille,  qu'il  perdit. 
Pourtant  les  Romains  n'allèrent  pas  plus  avant,  ils  éva- 
cuèrent même  bientôt  la  rive  septentrionale  du  Danube 
pour  rentrer  dans  leurs  quartiers. 

Baîan  ne  mourut  pas  dans  cette  bataille,  mais  il  y 
sur\'écut  peu ,  car  son  nom  disparaît  presque  aussitôt 
de  l'histoire.  Élevé  au  commandement  de  son  peuple 
vers  565  et  fort  jeune  encore ,  il  l'avait  gouverné  pen- 
dant trente -six  ans.  La  fortune ,  qui  se  retire  des  vieil- 
lards, lui  fit  payer  cher  dans  ses  dernières  années  les 
faveurs  trop  éclatantes  dont  elle  l'avait  comblé  à  sori 
début.  Ce  fondateur  du  second  empire  hunnique,  qui 
de  prime -saut  l'avait  égalé  presque  au  premier,  le 
laissa. en  mourant  humilié  et  compromis.  Cet  amer 
retour  du  sort  lui  remit  peut-ê^e  en  mémoire  les  roues 
du  char  de  Sésostris,  et  les  autres  moralités  dont  le 
médecin  Théodore  l'amusait  autrefois  :  la  perte  de 
ses  onze  fils,  tombés  sous  ses  yeux  victimes  de  son 
insatiable  ambition ,  l'avait  atteint  d'une  blessure  qui 
ne  se  ferma  plus.  Comme  s'il  eût  toujours  senti  sur  sa 
tète  la  main  du  Dieu  des  chrétiens ,  dont  il  s'était  joué 
par  ses  parjures,  il  répéta  plus  d'une  fois,  comme  à 
ttrizipère,  tque  Dieu  jugerait  entre  Maurice  et  lui.» 
Maurice  périt  la  même  année  ou  l'année  suivante,  602, 
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décapité  par  les  ordres  du  centurion  Phocas ,  à  la  suite 
d'une  révolte  de  soldats  venue  à  propos  de  la  dernière 
guerre  contre  les  Avars.  Le  kha-kan  put  aller  rendre 
ses  comptes  en  face  de  son  adversaire,  devant lejuge 
qu'il  avait  choisi. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME 


ATénement  dHéraclins  au  trône  des  Romains.  —  Épuisement  de  l'em- 
pife  sons  Pbocas;  comiption  de  l'année  ;  guerre  ciTÎle. — Phocas  veut 
tain  baptiser  tous  les  Juifs;  ceux-ci  appellent  les  Perses  à  leur 
seeours.  —  Tentative  d'Héraclius  pour  réUblir  la  paix  avec  Ghosroès  ; 
insolence  du  roi  de  Perse;  invasion  de  la  Galilée.  —  Les  Juifs  rachè- 
tent-les  captifs  chrétiens  pour  les  égorger.  —  Prise  de  Jérusalem  par 
les  Perses;  enlèvement  de  la  sainte  croix,  qui  est  emmenée  d'aboid 
en  Arménie,  puis  au  fond  de  la  Perse.  —  La  sainte  lance  et  Téponge 
sont  apportées  à  Constantinople.  —  Denil  général  des  chrétiens; 
Héradius  jure  d'aller  reconquérir  la  croix  en  Perse  ou  de  mon- 
rir;  enthousiasme  du  peuple  et  da  sénat.  —  Situation  de  l'empire 
du  cfllé  de  l'Europe.  —  Résumé  des  affiiires  de  la  Hunnle  jusqu'en 
Tannée  610;  les  Avars  envahissent  le  Frioul.  —  Le  duc  Ghisulf  est 
toé;  sa  veuve  Romhilde  livre  au  kha-kan  la  ville  de  Fomm-Julli.— 
Halte  de  l'armée  hunnique  au  Ghamp-Sacré;  les  fils  de  Ghisulf  s'en- 
fuient; aventure  du  jeune  Grimoald;  massacre  des  prisonniers;  châ- 
timent de  Romhilde.  —  Bonnes  dispositions  apparentes  du  kha-kan 
envers  Fempire;  il  propose  de  venir  trouver  l'empereur  dans  Héra- 
dée.  —  Héradius  prépare  une  grande  fête  pour  le  recevoir.  ^Trahi- 
son du  kha-kan;  il  veut  enlever  Tempereur,  qui  s'échappe  en  laissant 
à  tene  son  manteau  impérial.  —Course  des  Huns  jusqu'au  mur  de 
Constantinople.  —Explications  du  kha-kan.  —  Reprise  des  négoda- 
tioDs;  la  paix  est  jurée.— L'empereur  se  prépare  par  la  retraite  et  le 
jeûne  à  sa  campagne  contre  les  Perses;  il  règle  le  gouvernement  de 
l'empire  pendant  son  ahsence  ;  sa  noble  conduite  vis-à-vis  du  kba- 
ïan  des  Avars.—  La  flotte  impériale  met  à  la  voile. 


602  —  622 

Après  le  féroce  et  grossier  Phocas ,  devenu  empe- 
reur par  un  assassinat,  on  voit  apparaître  sur  le  trône 
des  Romains  d'Orient  la  noble  et  mélancolique  figure 
d'Héraclius.  Il  s'attache  à  ce  nom  je  ne  sais  quoi  de 
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mystérieux  et  de  fatal  qui  trouble  Thistorien  dans  ses 
jugements,  et  le  fait  hésiter  incertain  entre  l'admira- 
tion et  la  pitié.  Héraclius  destructeur  de  l'empire  des 
Perses,   Alexandre  chrétien,  libérateur  des  saintes 
reliques  du  Calvaire  avant  Godefroy  de  Bouillon ,  au- 
rait été  réputé  grand  entre  les  plus  grands  des  Césars  ; 
Héraclius  aux  prises  avec  le  mahométisme  naissant , 
emporté  par  lui  comme  par  une  tempête ,  perdant  tout 
dans  ce  naufrage ,  sa  gloire  de  chrétien  et  de  Romain , 
la  moitié  de  ses  provinces,  son  génie  et  presque  sa 
raison ,  peut  fitre  proclamé  sans  contredit  le  plus  mal- 
heureux de  tous.  Cette  seconde  partie  de  sa  vie  n'offre 
plus  à  l'historien  qu'un  douloureux  spectacle,  celui  de 
l'héroïsme  humain  sous  le  poids  de  la  fatalité,  se 
débattant  vainement  contre  des   puissances  qui  ne 
semblent  point  de  ce  monde.  La  postérité ,  oublieuse 
d'une  glaire  effacée,  ne  connut  plus  d'IIéraclius  que 
les  revers,  et  l'homme  que  ses  contemporains  crurent 
un  instant  ne  pouvoir  comparer  qu'à  Dieu  *,  le  ven- 
geur de  Crassus  et  de  Valérien ,  mieux  encore  le  ven- 
geur de  Jésus -Christ,  tombé  du  haut  de  tant  de 
renommée  au  rang  des  empereurs  néfastes,  alla  ser- 
vir de  pendant  à  l'imbécile  Honorius  dans  l'histoire 
des  démembrements  de  l'empire  romain. 

Je  ne  le  suivrai  point  au  début  de  ses  aventures , 
quand,  délégué  par  l'armée  d'Afrique  pour  tuer  le 
tyran  Phocas,  il  faisait  voile  de  Carthage  à  Constan- 
tinopte,  avec  une  petite  flotte ,  sous  les  images  de  la 
vierge  Marie,  pieusement  clouées  au   haut  de  ses 

1.  Voir  fffexameron  âe  Georges  PisWèf . 
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mftts^  Les  peuples  qui  le  voyaient  passer  le  saluaient  du 
rivage  comme  un  sauveur,  les  prêtres  accouraient  le 
bénir,  et  l'évêque  de  Cyzique  vint  le  couronner  sur 
son  navire  t  d'un  diadème  emprunté  aux  autels  de 
ia  mère  de  Dieu  2.  C'était  comme  une  conspiration 
publique  où  tout  le  monde  était  dans  le  secret ,  excepté 
la  victime  qu'on  allait  immoler  avec  la  solennité  d'un 
sacrifice.  Sa  terrible  mission  accomplie,  Héraclius  se 
trouva  empereur,  mais  empereur  sans  argent,  sans 
armée  et  presque  sans  empire.  Phocas  avait  épuisé  le 
trésor  public  en  folles  ou  honteuses  prodigalités  ;  Tar- 
mée,  corrompue,  avilie,  sans  discipline  ni  orgueil 
militaire,  ae  dissolvait  dans  la  licence  des  camps, 
tandis  que  l' Asie-Mineure  et  la  Syrie ,  occupées  chaque 
{NÎnterops  par  les  généraux  de  Ghosroès  II,  ressem- 
blaient moins  à  des  provinces  romaines  qu'à  des  satra- 
pies persanes.  Les  villes  fermées  du  littoral ,  faciles  à 
défendre  par  mer,  obéissaient  seules  en  réalité  à  l'em- 
pereur de  Byzance;  encore  étaient- elles  perpétuelle- 
ment assiégées ,  et  Constantinople  eut  l'humiliation 
d'avoir  en  face  de  ses  murs  Chalcédoiné  bloquée  et 
presque  prise.  On  eût  dit  qu'une  providence  venge- 
resse s'était  appesantie  sur  ces  belles  légions  de  Mésîe 
que  Maurice  avait  formées,  et  qui  trempèrent  leurs 
mains  dans  son  sang  :  lorsque  Héraclius  Voulut  les 
voir,  il  n'en  restait  plus  que  deux  soldats*. 


4.  Naribns  tnrrittâ  in  quarum  mails  arcuUe  et  Dei  matris  imaginefi 
appensae...  Tlieophon.,  Chronogr.,  p.  250. 

3.  Stepbanns  autem  CyzIceQus  metropolita^  coronam  ex  ecclesia  «mets 
Dei  genitrîds  deprotnptam,  ad  Heraclium  attulit...  Id.,  ibid, 

3.  Exercitu  omni  perlustrato,  num  aliqui  ex  iis,  qui  cum  Phoca,  tyran- 
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Ce  n'était  pas  tout  :  comme  si  la  guerre  étrangère 
tfeût  pas  suffi  pour  ruiner  Tempire,  Phocas  avait 
encore  déchaîné  sur  lui  le  fléau  des  guerres  civiles. 
Ce  soldat  grossier  ressentait  parfois  des  remords ,  et 
le  sang  quMl  versait  le  jour  venait  Teffirayer  dans  les 
insomnies  de  la  nuit  :  il  éprouvait  alors  des  accès  d'une 
dévotion  grossière  comme  sa  nature.  Dans  un  de  ces 
courts  moments  de  repentir,  il  eut  l'idée  de  faire  bap- 
tiser tous  les  Juifs  en  expiation  de  ses  crimes  K  Les 
Juifs,  on  le  sait ,  nombreux  dans  toute  l'Asie  romaine, 
occupaient  de  vastes  quartiers  au  sein  des  cités  com- 
merçantes, et  peuplaient  seuls  des  contrées  entières 
sur  le  continent  et  quelques  îles  sur  la  mer  Egée. 
Phocas  les  convoqua  tous  à  Jérusalem  pour  l'accom- 
plissement de  son  dessein  secret ,  et  à  mesure  qu'ils 
arrivaient ,  des  soldats ,  préfet  en  tête ,  les  condui- 
saient à  l'évêque,  qui  les  baptisait  2,  Ils  eussent  plu- 
tôt noyé  les  néophytes  dans  la  piscine  que  de  les  lais- 
ser partir  sans  baptême.  Ces  apôtres  d'une  nouvelle 
espèce  parcoururent  ainsi ,  pour  le  salut  de  l'âme  de 
Phocas,  tous  les  lieux  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie  habités 
par  des  Juifs,  pourchassant  et  ressaisissant  l'un  après 
l'autre  ceux  qui  leur  avaient  d'abord  échappé.  L'Asie 
romaine  fut  en  combustion  :  les  Juifs,  répondant  à  la 
violence  par  des  trahisons,  s'entendirent  pour  sur- 


nidis  ejns  fautores^  aJdyersns  Mauridinm  prasUati^  inter  vivos  superessent 
perscnitatns ,  per  legiones  cunctas  rimatns  duos  solos  iavenit  residuos. 
Theopban.  Chronogr,,  p.  251. 
1.  Chron.  Alex.,  p.  882.  —Zonar.,  xiv,  t.  ii,  p.  80. 
.  Theophan.,CAronoflrr.,p.  248.— Cedren.,  t.  i,p.  406.— Niceph.  Call., 
44. 
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prendre  la  ville  de  Tyr  pendant  la  fête  de  Pâques  et  y 
égorger  les  chrétiens*;  le  complot  découvert  fit  tom- 
ber sur  eux  de  dures  représailles  qui  n'amenèrent  que 
de  nouveaux  complots.  Ils  s'adressèrent  à  Chosroès , 
lui  promettant  de  livrer  à  ses  troupes  toutes  les  villes 
romaines  de  la  Palestine,  s'il  voulait  les  assister  et  les 
venger.  Ainsi  guerre  étrangère ,  guerre  civile  et  reli- 
gieuse, trahisons,  violences,  Héraclius  avait  tout  à  con- 
jurer au  début  de  son  règne. 

11  essaya  de  le  faire,  et  tout  lui  manqua  à  la  fois.  La 
guerre  lui  réussit  mal  avec  des  soldats  indisciplinés  et 
lâches  ;  quand  il  parla  de  paix ,  Chosroès,  avant  toute 
négociation,  lui  proposa  de  renier  Jésus- Christ  et 
d'adorer  le  dieu  Soleil  2.  Ses  efforts  pour  apaiser  les 
Juifs  par  des  traitements  meilleurs  et  des  promesses 
tournèrent  contre  lui  :  les  Juifs  n'en  devinrent  que 
plus  insolents  et  plus  hardis  dans  leurs  menées,  pen- 
sant qu'il  avait  peur.  Le  mauvais  succès  de  toutes  ces 
tentatives  porta  le  découragement  dans  le  coeur  des 
Romains;  les  provinces  asiatiques  cessèrent  de  résister 
à  une  destinée  qui  semblait  irrévocable ,  tandis  que 
les  provinces  européennes,  que  rien  de  pareil  ne  mena- 
çait, détournaient  les  yeux  et  s'endormaient  dans  un 
égoîsme  cruel.  L'empire  romain  glissait  avec  rapidité 
vere  sa  ruine,  lorsqu'une  secousse  heureuse  l'arrêta 
sur  la  pente  et  lui  rendit  l'énergie  qu'il  ne  possédait 
plus  :  ce  fut  la  religion  qui  opéra  ce  miracle. 


i.  Theophan.^  Chronogr.,  p.  251.  —  Cedren.,  1. 1,  p;  408.—  Hotting., 
flW.Orfc»<.,t.  i,p.  3. 

î.  Vobis  minime  parcam,  donec  cruciflxum,  quem  vos  praedicatis 
Ikam,  solem  adoiatari,  abnegayeritis.  Theophan.^  Chnmogr,,  p.  258. 

II.  * 
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L'année  615  avait  été  marquée  pir  les  Perses  et  les 
Juifs  pour  être  la  dernière  des  chrétiens  sur  toute  la 
surface  de  la  Palestine.  En  effet,  vers  la  fin  du  mois  de 
mai#  une  armée  formidable,  que  commandait  Rou^ 
mizan ,  surnommé  Schaharbarz ,  c'est-à-dire  le  sanglier 
royal i  général  habile,  mais  cruel,  et  l'allié  du  roi 
Chosroès^,  vint  fondre  sur  la  Galilée  et  parcourut  les 
deux  rives  du  Jourdain  ^  depuis  sa  source  jusqu'à  son 
embouchure ,  en  n'y  laissant  que  des  ruines.  Une  nom- 
breuse population  chrétienne  se  pressait  dans  ces  lieux 
sanctifiés  par  la  prédication  de  l'Évangile.  Le  Sanglier 
royal  la  traita  comme  les  généraux  de  Salmanazar  et  de 
Nabuchodonosor  traitaient  jadis  le  peuple  d'Israël. 
Après  le  sac  et  l'incendie  des  maisons,  les  habitants, 
enchaînés  les  uns  aux  autres,  étaient  traînés  en  escla- 
vage pour  aller  coloniser  sous  le  fouet  des  Perses  les 
marécages  de  l'Euphrate  ou  du  Tigre.  Des  marchands 
juifs,  munis  de  bourses  pleines  d'or,  marchaient  en 
troupe  derrière  l'armée,  rachetant  le  plus  qu'ils  pou- 
vaient de  captifs  chrétiens ,  non  pour  les  sauver,  mais 
pour  les  égorger  eux-mêmes,  et  leur  préférence  s'adres- 
sait aux  personnages  d'importance,  aux  magistrats 
des  villes ,  à  des  femmes  belles  et  riches  *  à  des  reli- 
gieuses, à  des  prêtres  2.  L'argent  qu'ils  payaient  aux 


1 .  Les  historiens  grecs  l'appellent  commmiénidnt  Romiaanes  et  Sarbar, 
Zftp^pcç.  On  trouve  aossi  Rasmizas,  Sarbarazcu  et  Sarbanazas.  Les 
Arméniens  donnent  à  ce  personnage  le  nom  de  Khorem-tiazman-ëcha- 
barbarz.  V.  Saint-Martin ,  Éd.  Lebeau.  Hist,  Bas-Emp,,  t.  zi^  p.  14. 
Note  i. 

t,  Jndsei  quidem  ementes  Cbristianos,  oûcidebant  eos...  Tbeophan.^ 
Chronogr.,]^.  252.— Qericis^  monachis,  sacris  virginibo^  occisis.  Chron. 

PMCh. 
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soldats  persans  pour  avoir  des  chrétiens  à  mutiler  pro- 
venait de  cotisations  auxquelles  tous  les  Juifs  s'étaient 
imposés,  chacun  en  proportion  de  sa  fortune^,  dans 
l'intention  de  cette  œuvre  abominable  qu'ils  croyaient 
méritoire  devant  Dieu.  L'histoire  affirme  qu'il  périt 
ainsi  quatre-vingt-dix  mille  chrétiens  sous  le  couteau 
de  ces  fanatiques 2.  Non  moins  féroces  que  les  Juifs, 
les  mages  de  Tannée  de  Schaharbarz  leur  prêtaient  la 
main  et  poussaient  à  l'extermination  de  ceux  qu'ils  ap- 
pelaient dans  leurs  blasphèmes  les  adorateurs  du  bois. 
Si  grandes  que  fussent  pour  les  chrétiens  ces  tribula- 
tions. Dieu  leur  en  réservait  de  plus  amères  :  Jérusalem 
prise,  le  saint  sépulcre  brûlé,  les  églises  livrées  au 
pillage  et  aux  profanations ,  les  reliques  de  la  passion 
dispersées;  Schaharbarz  força  l'église  de  la  Résurrec- 
tion ,  bâtie  par  l'empereur  Constantin  sur  le  Calvaire  ^ 
où  l'on  conservait,  comme  le  plus  précieux  de  tous  les 
trésors ,  la  croix  qui  avait  servi  au  supplice  du  Christ^* 
La  vraie  croix,  suivant  la  description  que  nous  en 
donnent  les  historiens,  était  renfermée  dans  un  étui 
d'argent  ciselé ,  garni  d'une  serrure  dont  le  patriarche 
de  Jérusalem  avait  seul  la  clef,  et  qui,  pour  surcroît  de 
précaution^  était  scellé  de  son  sceau  épiscopal  \  Soit 


1.  Pto  sois  qnisque  facnltatibus...  Theophan.,  Ckranogr.,  p.  252. 

2.  Ad  nonaginta  Yidelicet  millia  tracidarunt.  /d.,  ibid. 

Z*  Capto  Hiero6olyino...j  ptetioso  etiam  et  viyifico  crucis  ligno  locis  illis 
erepto...  Theophan.,  L  c.  —  Uua  cum  sacris  vasis  quorum  innumerus 
fait  nomenis.  Chron,  Pasch^ 

h.  Théoptaane  nous  dit  qu'Hélène,  après  la  découverte  de  la  sainte 
croix,  en  envoya  une  partie  à  son  fils,  et  remit  l'autre  aux  mains  de 
l'évèquede  Jéroflalem  :  Aliam  (partem)  argenteo  loculo  inclusam,  Macario 
episcopo  tradidit^  secntnrfie  deiuceps  posteritati  mouomentum.  Theophan. 
Ckr<mogr,,  p.  21.  —  Cf.  BoUand.,  Invent.  Crue,  8  Maii. 
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réserve  respectueuse  vis-à-vis  de  son  maître,  à  qui  il 
voulait  envoyer  le  bois  que  les  Perses  supposaient  être 
Tobjet  du  culte  des  chrétiens,  soit  plutôt  sentiment  de 
frayeur  involontaire ,  Schaharbarz  s'abstint  de  toucher 
à  la  croix  ;  il  ne  brisa  point  les  sceaux ,  il  ne  demanda 
pas  même  la  clef,  qui  resta  en  la  possession  de  Févéque. 
La  sainte  croix,  portée  à  Chosroès  en  l'état  où  on 
l'avait  prise,  fut  déposée  d'abord  en  Arménie,  dans  un 
château  voisin  de  Gandzac,  la  ville  actuelle  de  Tauris, 
château  ruiné  aujourd'hui,  mais  que  la  tradition  mon- 
trait encore  debout  pendant  le  moyen  âge^.  Lorsque 
Gandzac  se  trouva  menacé  par  les  armes  d'Héraclius , 
comme  nous  le  dirons  plus  tard,  la  croix,  transportée 
de  place  en  place  suivant  le  caprice  de  Chosroès,  fut 
enfin  reléguée  au  fond  de  la  Perse.  Deux  autres  reliques 
de  la  passion ,  l'éponge  où  le  Christ  avait  bu  le  fiel  et  le 
vinaigre,  et  la  lance  qui  lui  avait  ouvert  le  flanc,  étaient 
tombées  dans  les  mains  d'un  officier  perse ,  qui  con- 
sentit à  les  vendre,  mais  au  poids  de  l'or 2.  Un  chrétien 
les  racheta.  Transportées  à  Constantinople,  elles  y 
furent  exposées  pendant  quatre  jours  à  la  pieuse  curio- 
sité des  fidèles,  et  pendant  ces  quatre  jours,  le  lieu  où 
on  les  avait  placées  ne  désemplit  pas  :  chacun  voulait 
contempler  ces  instruments  vénérables  du  salut  du 


1.  Cette  indication  est  tirée  des  voyages  de  Chardin^  1. 11^  p.  826.  —  Il 
parait  qn'il  resta^  à  (ette  époque,  des  parcelles  du  bois  de  la  vraie  croix 
dans  TArménie,  car  il  est  souvent  question  de  croix  miraculeuses  qui  se 
rapportent  à  cette  ori^ne^  dans  les  légendes  des  Arméniens.  Saint-Martin, 
Éd.  Lebeau^  Hist.  du  Bas-Emp.,  t.  xi,  p.  12.  Note  4. 

2.  Sacra  spongia...  veneranda  lancea  e  sacris  Hierosolymarum  locis 
allata  est,  quam  quidam  familiaris  execrabilis  Sarbar»^  aoceptam  a  bar^ 
baris,  dédit  Nicet».  Chron.  Pasch. 
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monde ,  les  toucher  avec  respect  et  les  baigner  de  ses 
larmes*. 

L'émotion  fat  générale  et  le  deuil  profond  2,  non- 
seulement  dans  Tempire,  mais  encore  dans  tout  le 
monde  chrétien.  La  chrétienté  ne  pouvait- elle  pas 
demander  compte  aux  Romains  de  la  profanation  des 
saints  lieux  dont  ils  avaient  la  garde  et  de  la  perte  de 
la  croix  qu'ils  n'avaient  pas  su  protéger?  Ce  malheur, 
le  plus  poignant  qui  pût  atteindre  des  âmes  chré- 
tiennes, n'étaiMl  pas  un  châtiment  d'en  haut  attiré  par 
leur  lâcheté?  Les  Romains  s'avouèrent  tout  cela  et 
commencèrent  à  rougir  d'eux-mêmes.  Profitant  de  ce 
réveil  de  son  peuple ,  troublé  d'ailleurs  jusque  dans  sa 
conscience,  Héracliusjura  qu'il  irait  chercher  la  sainte 
croix  en  Perse,  confondre  dans  une  même  vengeance 
les  injures  de  l'empire  romain  et  celles  du  Christ,  ou 
mourir  sous  les  murs  de  Ctésiphon  avec  tout  ce  qui 
conservait  encore  un  cœur  chrétien  et  romain.  Un  tel 
dessein ,  qu'on  eût  taxé  d'absurdité  quelques  semaines 
auparavant,  parut,  dans  les  circonstances  présentes, 
simple  et  naturel  :  on  y  applaudit,  et  l'on  voulut  s'y 
associer.  Les  vides  de  l'armée  se  comblèrent  rapide- 
ment par  des  enrôlements  spontanés,  ceux  du  fisc 
impérial  par  les  trésors  des  églises ,  que  le  clergé  s'em- 
pressa d'offrir.  Les  évoques  apportaient  l'argenterie  de 
leur  métropole  et  vendaient  même  leurs  meubles  pré- 


i.  Niceph.,  p.  11.  —  Tbeophan.,  p.  252.  —  Chron,  Alex,,  p.  S85.  — 
Cedren. ,  t.  i,  p.  408.  —  Zonar.,  xiv,  t.  11,  p.  88. 

2.  Beaucoup  de  chrétiens  crurent  le  christianisme  perdu  et  se  firent 
juifs.  •—  Pnsillû  animo  homines,  quasi  victa  cruce^  extinctum  sit  christia- 
nitatisrobar...UhiestDeus  eomm?  BoUand.^  Invmt.  Crue.  8Maii. 
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deux  pour  en  vereer  le  produit  dans  les  caisses  de 
r État,  et  quand  ils  tardèrent  trop,  Tempereur  put 
mettre  la  main  sur  leurs  biens  sans  exciter  ni  étenne- 
ment  ni  murmure*.  Ces  ressources  p^mirent  de  réor- 
ganiser  Tarmée  et  d'équiper  une  flotte.  Des  prédica- 
tions répanduea  en  tous  lieux  entretenaient  la  ferveur 
dans  le  peuple  ;  les  églises  et  les  monastères ,  ouverts 
jour  et  nuit  comme  dans  les  temps  de  grandes  cala- 
mités, retentissaient  incessamment  du  chant  des  lita- 
nies et  des  psaumes.  Malheur  à  qui  se  serait  avisé  de 
combattre  l'entraînement  public,  auquel  cédaient  les 
plus  hauts  personnages,  les  magistrats,  le  sénat  lui- 
même  I  II  eût  payé  cher  son  scepticisme  et  ses  mo- 
queries. Un  homme  d'un  rang  élevé,  jaloux  d'Héra- 
clius,  ayant  traité  l'empereur  d'aventurier  et  son  idée  de 
folie ,  fut  dégradé  par  le  sénat,  et  le  diàtiment  eût  été 
plus  loin  sans  l'intervention  du  prince.  On  se  contenta 
de  faire  tonsurer  le  critique  malencontreux  ?,  puis  on 
l'envoya  au  fond  d'un  cloître  méditer  sur  le  danger 
des  oppositions  impopulaires,  et  deyenir  meilleur  chré- 
tien ,  s'il  pouvait. 

Tels  étaient  les  symptômes  d'une  résurrection  mo- 
rale du  monde  romain;  toutefois,  avant  de  se  jeter 
dans  une  entreprise  si  lointaine,  si  longue,  et  qui  pré- 
sentait tant  d'imprévu ,  il  fallait  pourvoir  à  la  sûreté  de 


i.  Sanctarum  aedinm  facnltates  tolit,  cudendisque  numismatibus^  et 
Bûntttts  milisianis  eoniUndis,  multiâda  luagnae  eoclesisB  paad^Ubpi, 
aliaque  ejnsmodi  sacri  mijûsterii  vasa,  usurpant.  Tbeophan.  CkronQgr., 
p.  S64. 

S.  Statim  in  deiici  Sonnam  tonderi  joç^,  patriarcha  «^eomem  ora- 
tionem  récitante...  Mia^.,  p.  y 


Digitized  by 


Google 


ÉTAT  DE  L'EUROPE  OCCIDENTALE.  65 

Constantinople  et  au  maintien  de  la  paix  dans  les  pro- 
vinces européennes.  On  savait  bien  que  dès  qu'une 
attaque  directe  s'effectuerait  sur  la  Perse ,  on  verrait 
fAsie-Mineure  et  la  Syrie  évacuées  aussitôt  par  les 
armées  de  Chosroàs ,  qui  courraient  à  la  défense  de 
leur  propre  territoire,  et  qu'ainsi  Torient  de  l'empire 
ge  trouverait  dégagé;  mais  qu'adviendrait-il  des  pro- 
vinces d'Europe?  C'est  ce  qui  occupa  mûrement  l'em- 
pereur et  son  conseil.  En  jetant  les  yeux  du  côté  de 
l'Italie,  Héraclius  se  rassurait:  les  exarques  de  Ra- 
yenn%  entretenaient  depuis  longtemps  déjà  des  rap- 
ports presque  amicaux  avec  les  rois  lombards;  ils 
pouvaient  les  maintenir  encore  aux  mêmes  conditions , 
c'est-à-dire  à  prix  d'or.  11  ne  fallait  rien  changer  à 
cette  situation  pour  l'instant.  Quant  aux  Franks  qui 
avoisinaient  l'empire  romain  du  côté  de  la  Bavière , 
leur  roi  Clotaire  II ,  qui  venait  de  réunir  dans  sa  main 
toutes  les  portions  de  cette  vaste  monarchie,  n'était 
rien  moins  qu'hostile  à  Héraclius;  et  les  évêques,  si 
puissants  à  sa  cour,  favoriseraient  sans  doute  de  tout 
leur  pouvoir  une  expédition  qui  avait  pour  but  de  re- 
couvrer la  croix  de  Jésus-Christ. 

Voilà  ce  que  pouvaient  se  dire  avec  raison  l'empe- 
reur et  son  conseil  ;  mais  quand  leurs  regards  se  por- 
taient du  côté  du  Danube  sur  ces  Avars  dont  la  cupi- 
dité ,  la  turbulence  et  la  mauvaise  foi  étaient  prover- 
biales,  leur  sécurité  diminuait.  Rien,  il  est  vrai,  n'an- 
nonçait un  mouvement  prochain  ni  dans  les  plaines 
pontiques,  ni  dans  les  steppes  de  l'Asie  occidentale,  et 
la  trêve  qui  existait  entre  le§  Av^rs  et  l'enipird  romain 
durait  déjà  depuis  quatorze  ans  ;  pourtant  on  Posait 
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compter  sur  une  paix  sincère ,  tant  le  souvenir  de  Balan 
était  présent  à  tous  les  esprits  !  Le  caractère  du  kha-kan 
nouveau  n'était  guère  fait  non  plus  pour  inspirer  con- 
fiance. Afin  d'observer  les  choses  de  plus  près  et  d'ame- 
ner ce  kha-kan ,  s'il  était  possible,  à  des  engagements 
solides  et  durables ,  Héraclius  envoya  en  Hunnie  deux 
personnages  de  haut  rang ,  chargés  de  négocier  avec 
lui  un  traité  d'alliance  sur  de  nouvelles  bases  :  c'étaient 
deux  hommes  qui  passaient  pour  clairvoyants  et  expé- 
rimentés ,  le  patrice  Athanase ,  honoré  souvent  de  ces 
sortes  de  missions ,  et  Cosmas,  questeur  du  palais  im- 
périal K  Avant  de  les  suivre  dans  leur  ambassade ,  je 
ferai  une  halte  de  quelques  moments ,  et  je  reprendrai 
le  fil  de  l'histoire  des  Avars  où  je  l'ai  quittée,  c'est- 
à-dire  à  l'année  602 ,  époque  de  la  mort  du  kha-kan 
Baïan  et  de  l'empereur  Maurice.  • 

On  se  rappelle  l'état  de  détresse  auquel  le  second 
empire  hunnique  était  réduit  au  moment  de  cette  double 
mort:  Baïan  vaincu  cinq  fois  au  delà  du  Danube,  ses 
quatre  fils  tués,  et  la  Theisse  franchie  par  les  armées 
romaines.  Une  ou  deux  campagnes  pareilles  à  celles-là 
auraient  suffi  pour  expulser  les  Avars  d'Europe  ou  du 
moins  pour  les  cantonner  dans  quelque  coin  où  il  ne 
leur  eût  plus  été  permis  de  remuer  :  le  meurtre  de 
l'empereur  Maurice  les  sauva.  Parmi  les  accusations 
que  les  séditieux ,  et  le  centenier  Phocas  à  leur  tête, 
débitaient  aux  légions  de  Mésie  pour  les  exciter  contre 
ce  prince  et  les  entraîner  à  la  rébellion,  avaient  figuré 

i.  Heraclins  ad  Chaganum  legatos  destinât,  Afhanasinm  patriciam  et 
Cosmam  quastoiem,  qui  yoluntatein  snam  renantiarent.  Theophan.^ 
Chronogr,,  p.  «64. 
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au  premier  rang  les  dangers ,  les  fatigues ,  les  priva- 
tions de  toute  espèce  qui  accompagnaient  les  guerres 
faites  au  nord  du  Danube ,  et  qu'on  transformait  en 
crimes  contre  les  soldats.  Quand  la  révolte  eut  réussi 
et  que  son  chef  eut  revêtu  la  pourpre  impériale ,  Pho- 
cas  césar  ne  voulut  point  démentir  Phocas  centenier.  Il 
retira  les  troupes  de  la  Dacie  pour  les  rendre  à  leurs 
cantonnements  de  Mésie  et  de  Thrace,  et  offrit  la 
paix  aux  Avars.  La  pension  énorme  dont  Baïan  jouissait 
autrefois,  et  que  Maurice  lui  avait  retirée  à  cause  de  ses 
méfaits,  fut  promise  au  nouveau  kha-kan ,  avec  une 
augmentation  notable*.  Les  Avars,  qui  se  croyaient 
perdus ,  s'empressèrent  d'accepter  une  pareille  paix , 
qui  leur  permettait  de  réparer  leurs  désastres  et  ne  leur 
enlevait  que  la  faculté  de  nuire ,  dont  ils  étaient  inca- 
pables d'user.  Ils  se  relevèrent  donc  de  leur  ruine , 
mais  lentement;  il  fallut  qu'une  nouvelle  génération  fût 
arrivée  à  l'âge  d'homme  pour  qu'ils  osassent  se  ris- 
quer encore  contre  les  Romains ,  tant  la  blessure  qu'ils 
avaient  reçue  était  profonde!  Évitant  donc  toute  colli- 
sion avec  l'empire,  du  moins  toute  collision  grave,  ils 
prirent  pour  but  de  leurs  courses  les  pays  qui  les  avoi- 
sinaient  au  nord  et  à  l'ouest.  Leurs  anciens  amis  les 
Lombards  poursuivaient  alors  assez  péniblement  la 
conquête  de  la  Haute-Italie,  et  eurent  besoin  de  leur 
secours  :  ce  fut  un  débouché  ouvert  à  leur  activité  tur- 
bulente. Le  kha-kan  leur  envoya  à  plusieurs  reprises 
des  auxiliaires  de  race  hunnique  ou  slave.  Ainsi  Ton 

1.  Anctis  ex  fcsderis  pacto  faciendis  Chagano  donis...  Theophan.^ 
Ckr(mogr.^  p.  245.  —  Cf.  Anast.,  p.  86.  —  Cedren.,  1. 1,  p.  405.  —  Cha- 
Sano  pactis  additis...  Paul.  Diac.,  iv ,  27. 
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voit  figurer  en  609  dans  l'armée  du  roi  lombard  4ghî- 
lulf  dix  mille  Slovènes  tributaires  des  Avars  ,  qui  pri- 
rent part  au  siège  de  Crémone  et  se  signalèrent  par 
leur  férocité  lors  du  sac  He  cette  ville  tant  de  fois  dé- 
solée*. 

En  610,  la  scène  change  :  ce  tf  est  plus  pour  assister 
les  Lombards  que  le  kha-kan  des  Avars  descend  en 
Italie,  mais  pour  les  surprendre  et  les  piller.  A  la  tête 
d'une  armée  formidable,  il  se  jette  sur  le  Frioul ,  qui 
faisait  partie  du  royaume  lombard  sous  des  ducs  héré- 
ditaires de  la  famille  d'Alboîn.  L'irruption  avait  été 
si  yive,  que  le  duc  régnant,  nommé  Ghisulf ,  se  trouva 
hors  d'état  d'y  résister  ;  les  troupes  qu'il  avait  rassem- 
blées à  la  hâte  furent  battues  ;  lui-  même  fut  tué,  et  ses 
capitaines  coururent  se  renfermer  dans  les  châteaux 
voisins  avec  les  soldats  qui  survivaient?.  L'ancienne 
ville  romaine  de  Forùm-Julii,  forte  d'assiette  et  ceinte 
de  bonnes  murailles,  était  la  citadelle  du  duché  en 
même  temps  que  sa  métropole  :  la  veuve  et  les  enfants 
de  Ghisulf  s'y  réfugièrent  ainsi  que  les  plus  qualifiés  des 
seigneurs  lombards  et  la  meilleure  partie  des  troupes. 
Cette  veuve  de  Ghisulf,  nommée  Romhilde,  était  une 
femme  d'un  caractère  viril  et  résolu,  mais  impudique  et 
livrée  à  des  passions  sans  frein.  Il  lui  restait  de  son  mari 
huit  enfants,  savoir  quatre  filles  et  quatre  fils,  dont  le 
plus  jeune  était  encore  en  bas  âge,  tandis  que  l'aîné 


1.  AgilulfusTex...  obsedit  cîAitatem  Cremonensem  cum  Sclavis^  quos 
ei  Cbaganns  rex  Avaronimia  solatium  miserai^  et  cepit  eam  et  ad  soïum 
risque  destruxit.  Paul.  Diac,  it,  29. 

8.  In  reliquis  castellis ,  ne  Uunnis,  hoc  est^  Avaribus,  prsBda  fièrent^  se 
commoniTerant...  Paul  Diac.^  iv,  88. 
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entrait  d^s  la  puberté.  Sa  doubte  qualité  de  vauve  et 
de  mère  4b  liufia  lui  donnant  part  au  gouvamement 
des  affaires  suivant  la  coutume  germanique,  Ramhilde 
s'occupait  avee  sollicitude  de  tout  ce  qui  regardait  la 
défense  de  la  place ,  dont  les  Avars  n'avaient  pas  tardé 
à  faire  le  siège.  Leurs  attaques  furent  d'abord  sans 
aucun  succès ,  grâce  à  la  bonne  contenance  des  Lom- 
bards :  repousses  dans  leurs  escalades ,  déjoués  dans 
leurs  surprises  et  peu  faits  pour  les  travaux  patients 
qu'exigent  les  sièges Jls  se  découragèrent,  et  son- 
geaient déjà  à  partir  quand  une  aventure  romanesque 
les  retint. 

Un  matin  que  le  kha-kan,  voulant  examiner  par 
lui-même  l'état  des  murs,  en  faisait  le  tour  avec  une 
escorte  de  cavaliers,  Romhilde,  embusquée  sur  le 
rempart,  l'aperçut  et  le  suivit  longtemps  des  yeux  *.  Il 
parait  que  le  successeur  de  Baîan  était  jeune  et  beau  et 
que  sa  tournure  martiale  se  dessinait  bien  sous  le  cos- 
tume éclatant  de  sa  nation ,  car  Romhilde  fut  séduite  ^. 
Tant  qu'il  fut  là ,  son  regard  ne  put  le  quitter,  et  quand 
il  eut  disparu ,  elle  le  voyait  encore  ;  enfin  il  laissa 
dans  l'àme  de  la  Germaine  un  désir  indomptable 
qu'elle  résolut  de  satisfaire  à  tout  prix.  Dès  le  lende- 
main ,  elle  lui  faisait  offrir  par  un  message  de  lui  livrer 
Foruflft-Julii,  s'il  s'engageait  à  la  prendre  pour  femme. 
Aux  yeux  d'un    kha-kan  des  Avars,  l'engagement 


1.  Horum  rez,  id  ^st  Chagapus,  dnm  circa  muros  armatus  cum  aiagno 
bfaiiato  peraznbularet,  jit  qua  ex  parte  urbem  facUius  ezpugnare  posset, 
inquireret...  Paul.  Diac.,  iv,  38. 

2.  Hnac  aomliiMa  àe  mûris  prospiciei^ ,  cum  cemere^  eum  juveuill 
aE-taie  fiorentem^  meretrix  nefaria^  concupivit...  /(|*,  ibid. 
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n'avait  rien  de  bien  grave ,  et  celui-ci  n'était  pas  honune 
à  refuser  une  ville  pour  si  peu.  11  fit  donc  bon  accueil 
au  messager,  s'entretint  avec  lui  des  moyens  d'exé- 
cution ,  et  après  quelques  allées  et  venues  le  marché 
fut  conclu.  Une  porte  laissée  ouverte  pendant  la  nuit 
par  les  soins  de  Romhilde  donna  passage  aux  assié- 
geants, qui  se  précipitèrent  dans  les  rues  le  fer  et  la 
flamme  à  la  main  K  La  veuve  de  Ghisulf  était  là  ivre 
d'amour;  elle  aborde  le  kha-kan,  l'entraîne  avec  elle 
dans  son  palais,  et  l'incendie  qui  dévorait  déjà  la  ville 
fut  le  flambeau  de  leur  hyménée.  La  nuit  finie,  le 
kha-kan ,  qui  put  se  croire  loyalement  dégagé  de  sa 
parole ,  puisqu'il  avait  mis  Romhilde  au  nombre  de  ses 
femmes,  la  chassa  de  son  lit,  et  après  l'avoir  livrée 
aux  outrages  de  douze  de  ses  gardes*,  il  la  relégua 
dans  les  derniers  rangs  de  ses  esclaves. 

La  ville  fut  pillée  de  fond  en  comble ,  et  quand  il  n'y 
resta  plus  rien  à  emporter,  le  kha-kan  fit  ranger  le 
butin  dans  ses  chariots  et  partit  pour  regagner  la  Pan- 
nonie ,  satisfait  du  fruit  de  sa  campagne.  Outre  un 
butin  immense,  il  emmenait  avec  lui  tous  les  habitants 
qui  n'avaient  pas  été  tués ,  des  hommes ,  des  femmes, 
des  enfants  en  nombre  considérable,  à  qui  il  avait 
promis  de  bonnes  terres  au  delà  des  Alpes,  sur  les 
bords  de  la  Drave  et  du  Danube  * ,  mais  qu'au  fond  du 


i.  111a  vero  nihil  morata,  portas  Forojuliensis  castri^apertiit...  Ingressi 
vero  Avares,  nrbem  flammis  concremantes...  Paul.  Diac,  iv,  88. 

2.  Rex  Ayaram  propter  jnsjurandum  sicnt  ei  spoponderat,  nocte  nna 
quasi  in  matrimonio  habuit  :  novissime  vero  duodecim  Avaribus  tradi- 
dit... /d.,tbtd. 

8.  Promittentes  quod  eos,  unde  digressi  fuerant,  Pannoniae  in  finibus 
coliocarent.  Id,,  ub.  iup. 
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cœur  il  destinait  à  figurer  dans  les  marchés  à  esclaves 
de  la  Mésie  et  de  la  Thracc.  Chemin  faisant ,  il  s'aper- 
çut que  cette  multitude  confuse  embarrassait  sa  marche, 
qu'elle  n'était  pas  même  sans  danger,  vu  le  grand 
nombre  d'hommes  valides  qui  s'y  trouvaient ,  et  il  fit 
halte  à  quelque  distance  de  Forum-Julii,  dans  un  lieu 
appelé  Champ  Sacré  ^^  pour  réunir  en  conseil  les  chefs 
de  l'armée  et  délibérer  avec  eux  sur  le  parti  à  prendre 
à  l'égard  des  captifs.  Le  conseil ,  à  l'unanimité,  décida 
qu'il  fallait  sans  plus  de  retard  se  défaire  des  hommes 
et  partager  les  femmes  et  les  enfants  par  lots  entre  les 
soldats. 

Pendant  cette  délibération,  dont  les  malheureux 
captifs  ne  devinaient  que  trop  bien  l'issue ,  les  fils  de 
Ghisulf,  qui  jouissaient  d'un  peu  plus  de  liberté  que  les 
autres  à  cause  de  leur  jeunesse ,  échappant  à  l'oeil  de 
leurs  gardiens,  s'approchèrent  de  quelques  chevaux 
qui  paissaient  sur  la  lisière  du  camp ,  à  l'aventure  et 
sans  maître.  Enfourcher  chacun  une  monture  et  s'éloi- 
gner à  toute  vitesse  n'était  qu'un  jeu  pour  les  trois 
aînés,  déjà  grands  et  cavaliers  experts;  mais  le  plus 
jeune,  appelé  Grimoald,  n'était  encore  capable  ni  de 
monter  seul  à  cheval ,  ni  de  s'y  tenir  solidement.  C'était 
pour  ses  frères  une  inquiétude  poignante ,  la  seule  qui 
les  troublât  dans  lem*  projet  de  fuite;  désespérant 
même  de  pouvoir  emmener  cet  enfant  avec  eux ,  ils 
résolurent  de  le  tuer,  afin  de  le  soustraire  du  moins  à 
l'humiliation  de  la  servitude.  Déjà  l'un  d'eux,  mettant 
sa  lance  en  arrêt,  se  préparait  à  le  percer,  quand  Gri- 

1.  Qui  cmiL..  ad  Campam  qnem  sacrum  aominant^  pervenissent... 
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moald  lui  dit  en  sanglotant  :  «  Ne  me  tue  pas,  frère! 
mais  aide-moi  à  ine  placer  sur  ce  cheval ,  et  je  m'y 
tiendrai  bien  *.  »  Ému  de  compassion ,  le  fils  de  Ghi- 
sulf  souleva  son  frère  dans  ses  bras,  le  plaça  à  cm  sur 
la  monture  2,  et,  après  lui  avoir  donné  quelques  con- 
seils, il  s'élança  lui-même  sur  la  sienne  et  partit  au 
grand  galop.  Malheureusement  Ils  avaient  été  vus,  et 
un  gros  de  cavaliers  ennemis  se  mit  à  leur  poursuite 
sans  perdre  un  moment.  Les  trois  aines ,  inébranlables 
sur  leurs  bêtes  et  profitant  de  l'avance  qu'ils  avaient , 
gagnèrent  les  bois  voisins ,  où  ils  disparurent  à  tous  les 
regards;  mais  Grhnoald  fut  atteint  par  celui  des  Avars 
qui  chevauchait  en  tête  de  la  troupe. 

Le  pauvre  enfant,  au  dire  des  historiens,  était  gra- 
cieux et  beau  ;  sa  ch^elure,  d'un  blond  pâle,  tombait 
en  boucles  épaisses  sur  ses  épaules ,  et  son  œil  bleu  était 
plein  de  flammes^.  Le  Barbare  en  eut  pitié;  baissant 
sa  lance  déjà  dressée  pour  le  frapper,  il  résolut  d'en  faire 
plutôt  son  esclave.  8' approchant  donc  de  l'enfant  avec 
douceur,  il  lui  prit  la  bride  des  mains  et  retourna  sur 
ses  pas,  ramenant  en  laisse  derrière  lui  le  captif  et  le 
cheval ,  et  tout  fier  de  sa  conquête ,  car  il  avait  pour  lot 
le  fils  d'un  prince^.  Grimoald  suivait,  honteux  et  pen- 


i.  Coin  Iglttir  Ht  etun  percutetet  lanceam  eletusset,  pner  lacfymans 
exclamavit  dicens  :  Noli  me  pungere ,  quia  posstim  ma  tenere.  Paul. 
Diac.,  IV,  38. 

2.  Qui,  jnjeeta  mana,  enm  per  bracMnin  at>pr6lieiideiiS;  saffer  nudnrn 
equi  dorsmn  posait^  eumdemqae  nt  se  contineret^  hortatus  est...  Puer  vero 
frenum  equi  arripiens...  /d.,  ub.  sup. 

S.  Erat  ipse  pueralns  eleganti  forma,  i&icantibiis  ocfxlis^  lacteo  orine 
perfosus.  Paul.  Diac.  l,  cit. 

4.  Cumque  eum,  ad  castra  reyertens^  apprehenso  ejosdem  eqid  freno 
reduceret,  deque  tam  nobili  prœda  exultaret...  14.,  ibidé 
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sif  y  jetant  des  regards  à  la  dérobée  vera  les  bois  où  «es 
frères  avaient  fui.  «  Il  était  petit ,  nous  dit  le  vieil  au- 
teur^  Lombard  de  naissance ,  où  nous  avons  puisé  notre 
récit;  mais  dans  ce  petit  corps  s'agitait  une  grande 
àjne  ^.  Tout  en  cheminant,  il  tira  du  fourreau  avec  pré- 
caution la  courte  épée  qui  pendait  à  son  côté  suivant 
l'usage  des  enfants  germains  de  noble  origine ,  et  la 
levant  à  deux  mains ,  il  l'abattit  de  toute  sa  force  sur  le 
crâne  de  T  Avar  qui  n'avait  point  de  casque  2.  Quoique 
parti  d'un  faible  bras,  le  coup  fut  assez  rude  pour  que 
le  Barbare  en  restât  étourdi  :  il  lâcha  les  rênes  du 
cheval  et  alla  lui-même  rouler  par  terre.  Grimoald 
aloré ,  ressaisissant  le  frein  de  sa  monture,  fit  volte-face^ 
prit  le  galop,  et,  se  cramponnant  comme  il  put,  par- 
vint à  rejoindre  ses  frères  ^  Les  cavaliers  avars,  déjà 
rentrés  dans  leur  camp,  ne  songèrent  pas  môme  à  le 
poursuivre. 

Cette  aventure  hâta  probablement  le  massacre  des 
prisonniers ,  car  on  put  craindre  que ,  les  enfants  de 
Ghisulf  donnant  l'éveil  aux  Lombards ,  il  n'en  résultât 
quelcpie  attaque  de  vive  force  ou  quelque  embuscade 
dans  la  montagne  :  tous  les  hommes  furent  passés  par 
les  armes.  En  si  bon  train  d'exécutions,  le  kha-kan 
ne  voulut  point  quitter  le  Champ-Sacré  sans  avoir 
accompli  un  grand  acte  de  justice  barbare.  Il  fit  dresser 


i.  iDgentes  animos  angosto  in  pectore  versans...  Paul.  Diac,  iv^  38. 

2.  Coin  se  captiTum  trahi  doleret,  ensem  qualem  in  illa  state  habere 
polerat,  vagina  eiemit,  seque  trahentem  Avanun  quanlulo  annisu 
valuil,  capitis  in  yertice  percussit...  Paul.  Diac.  Ibid. 

3.  Moique  ad  cerebram  ictus  perveniens^  hostis  ab  equo  dejectus  est... 
Poer  Tero  Grimoaldus^  verso  equo^  fngam  ketabundus  arripiens...  /d.. 
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au  milieu  de  la  plaine. un  pieu  aiguisé  par  le  bout, 
puis  il  ordonna  qu'on  lui  amenât  Romhilde  :  «  Misé- 
rable femme,  lui  dit-il,  voilà  le  seul  mari  dont  tu 
sois  digne^  !  »  Quatre  vigoureux  soldats  la  saisissent  à 
ces  mots,  la  placent  sur  le  pal  malgré  ses  pleurs,  et 
r  armée  avare  décampe,  la  laissant  se  débattre  dans  les 
convulsions  de  Tagonie. 

De  pareilles  prouesses  ne  donnaient ,  il  faut  l'avouer, 
une  idée  bien  rassurante  ni  de  la  bonne  foi  des  A  vars  ni 
du  caractère  particulier  de  leur  kha-kan ,  et  pouvaient 
justifier  les  appréhensions  d'Héraclius.  Toutefois  l'am- 
bassade romaine  reçut  en  Hunnie  un  accueil  si  em- 
pressé, les  protestations  d'amitié  du  kha-kan  furent  si 
vives ,  et  son  air  de  franchise  si  parfait,  que  le  patrice 
Athanase  et  son  compagnon  sentirent  leurs  soupçons  se 
dissiper.  Le  kha-kan  se  plaignait  amicalement  qu'on 
eût  pu  le  mal  juger,  lui  qui  ne  respectait  rien  tant  au 
monde  que  l'empereur  Héraclius,  et  n'avait  pas 
d'autre  d'ambition  que  d'être  un  serviteur  fidèle  des 
Romains.  «Il  voulait,  disait-il,  aller  discuter  en  per- 
sonne avec  leur  prince  les  bases  de  l'alliance  nouvelle 
dont  on  lui  parlait ,  et  que  pour  son  compte  il  désirait 
rendre  éternelle  2.  »  Cette  proposition  remplit  de  joie 
les  ambassadeurs,  et  sur  leur  rapport  la  cour  de  Con- 
stantinople;  on  s'occupa  de  fixer  un  lieu  convenable 


1.  Post  modum  quoque  palum  in  medio  campo  configi  praecipiens^eom- 
dem  in  ejus  acnmine  inseri  mandavit^  hase  insuper  exprobrando  in- 
quiens  :  Solum  te  dignnm  est  maritum  habere.  Paul.  Diac.,  iy,  38. 

i.  Romanonun  se  amicum  esse  persuasit,  et  ad  imperatorem ,  ineondi 
fœderis  gratia,  yenturum  esse  promisit.  Niceph.^  p.  9.  —  Cf.  Theophan., 
p.  252.  »  Anast.^  p.  89.  — Cedren.,  1. 1,  p.  408.  —  Zonar.,  1 11,  p.  82. 
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pour  les  conférences  ;  le  kha-kan  poussa  les  bons  pro- 
cédés jusqu'à  proposer  lui-même  Héraclée^,  qui, 
n'étant  qu'à  quatre  lieues  de  la  longue  muraille  et  à 
dix-sept  de  Constantinople ,  n'exigerait  pas  de  Tem- 
pereur  un  grand  déplacement. 

L'attention  du  Barbare  à  venir  ainsi  au-devant  de 
tous  les  vœux  des  Romains  parut  d'un  excellent  au- 
gure, et  on  s'habitua  à  considérer  l'alliance,  une 
alliance  ferme  et  durable ,  comme  déjà  conclue.  Aussi 
l'empereur  s'ingénia- 1- il  à  recevoir  dignement  son 
hôte  et  à  faire  du  temps  des  négociations  un  temps  de 
plaisirs  ;  il  ordonna  en  conséquence  la  préparation  de 
courses  de  chars  et  de  jeux  scéniques  extraordinaires 
qui  seraient  célébrés  dans  Héraclée^.  Lui-même,  vou- 
lant rendre  au  kha-kan  tous  les  honneurs  dus  à  un  roi 
ami,  alla  attendre  à  Sélymbrie,  quelques  milles  en 
deçà  de  la  longue  muraille,  la  nouvelle  de  son  approche, 
pour  se  porter  à  sa  rencontre  entre  cette  ville  et  Héra- 
clée.  Peu  de  soldats  l'accompagnaient  dans  ce  voyage, 
qui  promettait  d'être  tout  pacifique  ;  mais  le  cortège 
abondait  en  hauts  personnages  et  fonctionnaires  de 
tout  grade  vêtus  de  leur  costume  officiel.  A  la  queue 
marchaient  des  voitures  pleines  de  riches  présents  des- 
tinés aux  chefs  avars,  puis  l'attirail  complet  d'un 
théâtre,  ainsi  que  les  chars,  les  chevaux,  les  cochers 
de  l'hippodrome,  qui  voyageaient  parmi  les  bagage^ 
sous  la  protection  de  l'escorte.  Pendant  trois  jours  que 

1.  Qnilms  plurimuin  delectatus  (Heraclius)  ad  Heracleam  nrbem, 
qnemadmodum  inter  eos  coDYenerat,  régi  ATaronim  occurrere  decrevit. 
Niceph.^  p.  10. 

2.  Equestre  certamen  adenm  sascipiendomparatum.  /d.  iM.— Qnod 
Heracleae  Indi  circenses  celebrandi  essent.  Chron»  Pasch. 

II.  5 
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rempereùr  âerneura.  à  Sélymbrie ,  les  rrates  furent 
inoessmnmetit  couvertes  de  curieux  accourus  de  tous 
côtés,  mais  surtout  de  Gon8tantino{>le,  pour  assister 
aux  réjouissances.  «C'était,  nduS  dit  un  viéut  récit, 
une  foule  innombrable ,  compacte ,  mélangée  de  toute 
icfrte  de  gens  :  le  clerc  y  coudoyait  le  laïque  ^  l'ouvrier 
le  magistrat  ^  et  le  campagnard  y  cheminait  à  côté  dti 
citadin  ^i  »  Il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  factions  du  cirque  ^ 
qui  he  tinssent  6  honneur  de  venir  représeftter  devant 
les  hôtes  sauvages  d'Héradlée  leur  rivalité  turbulente, 
comme  le  courontiement  obligé  de  tout  divertissement 
romain^ 

Le  kha-kan  s'était  mis  en  marche  de  son  côté  non 
avec  des  histrions  et  des  cochers  du  cirque ,  mais  avec 
de  braves  soldats,  l'élite  de  son  armée,  car  il  méditait 
la  trahison  la  plus  noire  dont  on  eût  jamais  entendu 
parler  dans  les  annales  des  nations  ;  il  n'avait  même 
proposé  la  ville  d'Hêraclée  que  pour  la  Commodité  de 
son  projet.  Déjà  ^  depuis  qii'i!  était  question  de  la  con- 
féreiice,  il  aValt  fait  filer  sur  le  territoire  romain,  en 
petits  détachements  et  par  des  routes  différentes.  Une 
treùpë  beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  qu'il  emme- 
nait à  sa  suite,  lui  recommandant  de  traverser  de  pré- 
férence les  cantons  déserts  ou  peu  fréquentés,  et  de  se 
rallier  dans  la  chaîne  de  collines  boisées  qui  couvrait  la 
îongue  muraille  à  l'occident  *,  et  se  prolongeait  entre 

1.  Multis  proceribus  et  civibus,  cleiicis  atque  opiflcibus  ac  plèbe  infi- 
nita...  Chron,  Pasch. 

2.  Plnrimis  etiam  ex  utraque  factione...  Id,,  ibid, 

9.  Parte  suorum  délecta,  quidqaid  roboris  erat,  per  saltos  ac  sfWas 
quft  longis  maris  imminent,  clam  dissipari^  et  per  condensa  montiom 
pergere  jiibet...Nicepb.,  p.  10. 
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Héraclée  et  Sélymbrie.  MalheuretlRement  les  cantoflâ 
déserts  n'étaient  pas  rares  dans  k  Haute-Mésle  et  la 
Thrace ,  si  cruellement  dévastée»  par  la  guêtre  *  ôfl 
pouvait  parcourir  de  grandes  étendues  de  pays  pres(|uè 
sans  être  aperçu,  et  d* ailleurs  dans  la  circonstance 
présente,  quand  les  populations  romaines  encombraieiît 
les  chemins  pour  arriver  à  Héraclée,  des  détachements 
d'âvars  marchant  dans  la  même  direction  ne  pou- 
vaient exciter  ni  étonnement  ni  alarme.  Ces  troupes, 
qui  servaient  d* avant-garde  au  kha-kan ,  avaient  poui- 
mission  d'occuper  la  longue  muraille  dès  que  l'empe- 
reur l'aurait  dépassée ,  et  de  lui  couper  la  fetf aîte  sur 
Constantinople ,  tandis  que  l'escorte  du  kha-kan  Tatta- 
querait  de  front,  le  ferait  prisonnier  et  s'emparetaît  de 
ses  bagages  *.  Une  fois  l'empereur  enlevé  et  le  désar- 
roi jeté  parmi  les  Romains,  les  deux  fraction^  de  la 
petite  armée  avare  devaient  se  réunir  au  long  mur  et 
pousser  sur  Constantinople,  dont  elles  comptaient  avoir 
bon  marché  au  milieu  de  la  consternation  qu'y  cause- 
rait la  mort  ou  la  captivité  d'Héraclius.  «  C'était  là  Un 
coup  infaillible,  dit  un  contemporain ,  si  le  ciel  lui- 
même  ne  se  fût  chargé  de  le  déjouer  2.  * 

Le  kha-kan  avait  ainsi  tendu  ses  rets,  lorsque  Héra- 
clius  i  sur  la  nouvelle  de  son  approche ,  quitta  Sélym- 
brie, passa  la  longue  muraille  et  s'avança  à  sa  ren- 
contre. Il  marchait  sans  défiance,  monté  sur  un  cheval 
de  parade,  avec  la  couronne  impériale  au  front  et  le 


1.  UtJmperatoTe  a  tergoeiictunTento,  medimn  ipstun  ejosque  oomîta- 
tom  omncm,  tn  potestatem  haberent.  Niceph.^  p.  10. 

2.  QDod  sane  accidisset^  nia  illnd  prohibnisset  Deus.  Chron.  Pàieh 
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manteau  de  pourpre  sur  les  épaules^,  quand  des 
paysans,  à  qui  les  mouvements  des  Avars  du  côté  du 
long  mur  n'avaient  point  échappé ,  se  firent  jour  à  tra- 
vers son  entourage  de  gardes  et  de  fonctionnaires,  et 
lui  racontant  ce  qu'ils  avaient  vu,  l'avertirent  de  songer 
à  lui.  Il  était  temps ,  car  déjà  la  troupe  du  kha-kan 
paraissait  à  l'horizon  dans  une  attitude  qui  n'était  rien 
moins  que  pacifique.  Sauter  de  cheval  aussitôt,  jeter 
bas  le  manteau  qui  l'eût  fait  reconnaître ,  ôter  de  sa 
tête  la  couronne ,  qu'il  passa  à  son  bras  gauche ,  et 
s'enfuir  à  toute  vitesse  sur  la  monture  et  sous  la  casaque 
d'un  paysan,  ce  fut  une  affaire  aisée  pour  un  homme 
habitué  comme  Héraclius  à  la  prompte  décision  et  à 
l'action  rapide  du  soldat  K  Tandis  qu'il  s'éloignait  à 
bride  abattue,  la  troupe  du  kha-kan  arrivait  de  même, 
et  il  put  entendre  les  premiers  cris  de  son  escorte ,  sur 
laquelle  les  Barbares  fondaient  à  grands  coups  de 
lances.  Ce  fut  bientôt  du  côté  des  Romains  un  sauve- 
qui-peut  général.  L'empereur,  qui  avait  de  l'avance, 
parvint  à  gagner  la  longue  muraille,  qu'il  franchit 
sans  beaucoup  de  peine  à  la  faveur  de  son  déguise- 
ment et  par  des  sentiers  qu'il  connaissait  ;  mais  ses 
bagages  furent  pillés,  l'attirail  scénique  enlevé,  les 
fonctionnaires  dépouillés  et  mis  aux  fers  *.  Le  kha- 
kan  demandait  instamment  qu'on  lui  amenât  l'empe- 


i.  Gam  regia  magnificentia  et  comitatu...  Zonar.,  t.  ii^  p.  82. 

S.  Inopinata  re  nec  mediocriter  perculsus,  purpuram  exait^  ac  vili 
detritoque  habitu,  quo  privatus  esse  videretur,  indutas^  et  coronam 
regiam  cubito  alligans... Niceph.,  p.  10,  et  seqq. 

8.  Universo  imperatoris  apparatu  capto...  Tbeoplian.,  Chronogr., 
y-  261. 
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reuT  :  on  ne  put  lui  livrer  que  le  manteau  de  pourpre* 
ramassé  à  terre  et  tout  souillé  de  boue;  il  vit  alors  que 
son  coup  était  manqué.  Une  chance  lui  restait,  celle 
d'arriver  assez  promptement  à  Constantinople  pour  en 
trouver  l'entrée  sans  défense,  et  quoique  l'évasion  de 
l'empereur  lui  laissât  bien  des  doutes  à  ce  sujet,  il  com- 
manda à  ses  cavaliers ,  qui  pillaient,  de  se  rallier  et  de 
le  suivre  vers  ce  grand  rempart,  où  ils  devaient 
rejoindre  leurs  compagnons.  Cet  événement  se  passa 
le  samedi  16  juillet  de  l'année  616. 

Le  lendemain  dimanche ,  au  point  du  jour,  le  kha- 
kan  arriva  sinon  tout  à  fait  seul,  du  moins  peu  accom- 
pagné, une  grande  partie  de  ses  gens,  entraînés  par 
l'ardeur  du  pillage  ou  attardés  sur  la  route ,  manquant 
au  rendez -vous.  Malgré  ce  contre-temps,  il  se  montra 
confiant  et  gai.  «  Sitôt  que  je  paraîtrai ,  disait-il,  Con- 
stantinople sera  à  moi  ^.  »  Il  déclara  pourtant  qu'il  ne 
partirait  point  de  sa  personne  sans  avoir  rallié  les  traî- 
nards. Au  fond,  il  ne  se  souciait  point  de  franchir  la 
longue  muraille  et  de  figurer  dans  une  expédition  de 
plus  en  plus  incertaine  à  mesure  que  le  temps  s'écou- 
lait. En  restant  en  deçà,  il  se  réservait  le  droit  de  dés- 
avouer ses  soldats,  de  transformer  au  besoin  son  infâme 
guet-apens  en  un  acte  d'indiscipline  qu'il  n'avait  pu 
maîtriser,  et  d'invoquer  son  abstention  comme  une 
preuve  d'innocence.  Ces  ruses  grossières  étaient  dans 
le  caractère  du  kha-kan.  Vers  la  cinquième  heure  du 


1.  Imperatoria  vestis  in  potestatem  bostinm  redacta...  Nioeph.,  p.  10. 
9.  Dbdsse  fertar  rimai  atqae  mnniin  ingressas  esset,  urbein  se  fibcile 
oocapatnmm...  Chron.  Patch. 
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jour»  qw  répondrait  che%  nous  à  dix  heures  du  matin, 
il  donm  le  signal  du  départ  en  agitant  le  fouet  qu'il 
tenait  k  la  main,  et  la  légère  cavalerie  avare  s'élança 
h  toute  }>ride  sur  la  route  de  Constantinople^  :  au  cou- 
pher  du  soleil,  elle  atteignait  le  bourg  de  Mélanthiade, 
distant  de  quatre  lieues  de  la  ville.  Elle  y  fit  halte,  taD- 
dis  que  ses  éclaireurs  allèrent  rôder  dans  la  campagne 
et  observer  l'état  des  lieux.  Ayant  pous^  jusqu'à  Gon- 
pt&ntinople,  il3  la  trouvèrent  sur  ses  gardes,  les  portes 
feimées,  les  créneaux  garnis  de  soldats,  en  un  mot, 
dans  l'attitude  d'une  place  décidée  à  se  bien  défendre. 
Les  Avars  reconnurent  là  Touvrage  d'Hérachus ,  qui 
en  effet  était  rentré  assez  à  temps  pour  garantir  sa 
capitale  d'un  coup  de  main.  Us  ne  se  hasardèrent  point 
à  l'attaquer,  mais,  tournant  à  gauche  Tenceinte  murée 
et  le  golfe  de  Géras,  iU  se  jetèrent  3ur  les  riches  fau- 
bourgs de  Syl^,  de  Blakhernes  et  de  Promotus  qui 
flanquaient  la  grande  cité  au  nord,  et  les  traitèrent 
sans  miséricorde,  La  chapelle  des  saints  Côme  et  Da- 
mien,  dans  le  faubourg  de  Blakhernes,  fut  réduite  en 
cendres ,  et  dans  celui  de  Promotus  la  basilique  de 
r  Archange  eut  sa  sainte  table  brisée  et  ces  ciboires 
enlevés^,  Quelques  sorties  firent  cesser  ces  ravagea, 
puis  les  pillarde  reprirent  le  chemin  de  la  Tbrace,  non 
sans  piller  encore ,  tuer,  brûler  sur  leur  passage,  et 


I.  Circa  honua  Y  ipsiiu  Domiaiç«,  Àvaniia  Chagvuis  âaeeUo  soo 
signum  dédit,  statimque  onmes,  qui  cum  iUo  erant^  longom  mumm 
impetv  facto  ingressi  sunt,  ipso  extra  mnnmi  cnm  aliquot  familiaribas 
manente.  Chron.  Pasch, 

9-  l4  Us  non  ciboria  doiitaxai  et  alla  vasa,  ead  ipeam  etiam  aacram 
lawfa»  fm\m9  AichaftgfiU  oonfmganiiit...  là.,  «^.  n^.-*  Cf.  Théo* 
^han,  Chronogr.,  p.  853. 
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traîner  avee  bwl  iaa  habitants  captifs^.  I^e  kbarkan 
les  ayant  rejmnts  au  délit  du  long  mur,  Ub  regagnèrent 
$naeinbie  les  bord^  de  la  Save. 

Cet  acte  de  brigand,  si  odieusement  prémédité,  eut 
eiigé  la  plus  rude  »i  la  plus  prompt  châtiment  ;  mais  ee 
châtiment,  c'était  la  gqerre,  la  guerre  en  Europe,  c'est- 
à-dire,  l'abandon  du  grand  projet  qui  passionnait 
l'empereur  et  Tempire.  Le  sentiment  chrétien  frémis- 
sait au  fond  des  âmes  à  une  pareille  pensée.  Les 
excuses  du  kha-kan  et  ses  protestations  dMnnocence 
vinrent  fort  à  propos  tirer  les  Romains  d'embarras. 
Son  absence,  calculée  avec  tant  d'astuce,  lui  servit  de 
justification;  il  n'épargna  pas  à  ses  soldats  les  repro- 
ches d'indiscipline  et  de  cupidité,  offrit  de  restituer  le 
butin  et  les  prisonniers,  et  accumula  serment  sur  ser- 
ment pour  rendre  le  ciel  garant  de  sa  bonne  foi  ^.  Que 
faire,  si  l'on  ne  voulait  pas  la  guerre?  Agréer  des 
excuses  auxquelles  on  ne  dgnandait  pas  mieux  que  de 
croire ,  se  montrer  convaincu  de  l'innocence  du  kha- 
kan,  et  reprendre  les  négociations  interrompues.  C'est 
ce  qu'on  fit  en  effet  par  l'intermédiaire  du  patrice 
Athanase  et  du  questeur  impérial  Gosmas,  rendus 
moins  confiants  par  l'expérience.  Au  reste,  le  traité 
d^alliance  fut  aisé  à  conclure,  tant  le  kha-kan  se  mon- 
tra doux  et  facile  sur  les  conditions;  il  semblait  n'avoir 
plus  qu'un  désir,  celui  d'effacer  de  la  mémoire  des 
Romains  f  impression  laissée  par  les  derniers  événe- 

» 

1.  Omnes  mjfi  prsda  captivos  seciun  traus  D^^uMum^  abduxeruût... 
Ckron.  Pasch. 

%.  Chaganus...  pmtina  se  reparatumiii^  et  cultorem  se  pacis  futurum^ 
promisU...  Theophan.  Chronogr.,  p.  253. 
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ments.  La  paix  fut  donc  jurée  de  part  et  d'autre  ^.  L'es- 
prit des  Romains  se  rassérénant  peu  à  peu ,  on  reprit 
les  armements  de  la  guerre  d'Asie,  avec  moins  de  pré- 
cipitation toutefois;  puis,  quand  toute  crainte  à  l'égard 
du  kha-kan  se  fut  à  peu  près  dissipée,  on  fixa  aux  fêtes 
de  Pâques  de  l'année  622  le  départ  de  l'expédition. 

On  touchait  donc  au  moment  tant  désiré  :  l'empe- 
reur s'y  prépara  comme  on  se  prépare  à  un  acte 
solennel  de  religion ,  par  la  retraite  ^  la  prière  et  le 
jeûne.  Il  alla  passer  l'hiver  de  621  à  622  hors  de  la 
ville,  dans  une  solitude  toute  monacale,  ne  s'occupant 
que  d'affaires ,  de  pratiques  dévotes  et  des  derniers 
soins  à  donner  à  sa  famille,  qu'il  aimait  tendrement. 
Là,  quand  il  réfléchissait,  dans  la  méditation  et  le 
silence ,  aux  chances  de  cette  grande  aventure  où  il 
jetait  sa  vie  et  lajortune  du  monde  romain ,  et  que  la 
prescience  de  Dieu  pouvait  seule  calculer ,  des  doutes 
venaient  parfois  l'assaillir;  mais  il  les  repoussait  comme 
des  tentations  du  démon.  Parfois  aussi  les  critiques  du 
dehors,  les  moqueries  des  esprits  sceptiques,  arrivant 
jusqu'à  lui,  passaient  sur  son  âme  comme  un  fer  chaud^  ; 
il  se  réfugiait  alors  à  l'église,  et,  prosterné  au  pied  de 
l'autel  le  front  dans  la  poussière,  il  récitait  avec  larmes 
ces  paroles  du  psalmiste  :  «  Ne  nous  livre  pas,  ô  mon 
Dieu,  en  risée  à  nos  ennemis ,  et  que  l'infidèle  n'insulte 
pas  ton  héritage!  »  Il  régla  tout  ce  qui  concernait  le 
gouvernement  de  l'État  pendant  son  absence;  son  fils 

t.  Renovatis  itenun  pactis  et  probe  flnnatis  foBderibus...  Pace  ex  voto 
cam  Avaribus  composita...  Theopban.,  Chronogr.,  p.  253-254. 

2.  NonnulU...  sophistice  dioebant  oportere  et  doml  maaere,  et  consilio 
in  oertamina  accurrere...  Alii  contra  insurgebaat,  dimicautes  sermonibns. 
Georg.  Pisid.  Exe,  i,  p.  115  et  seqq. 
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aine,  Héraclhis-Constantin,  fut  établi  régent  sous  la 
tutelle  d'un  conseil  formé  des  hommes  les  plus  émi- 
nents  de  Constantinople ,  et  dont  les  principaux  étaient 
le  patrice  Bonus,  grand -maître  des  milices,  et  le 
patriarche  Sergius,  connus  tous  deux  pour  leur  énergie 
et  leur  prudence.  Avant  de  partir,  il  n'oublia  point 
le  kha-kan  des  Avars.  Essayant  d'élever  ce  barbare 
aux  sentiments  d'honneur  dont  lui-même  était  plein , 
il  lui  adressa  une  lettre  touchante  par  laquelle  il  lui 
recommandait  le  jeune  Héraclius-Constantin,  le  priant 
de  se  considérer  coifime  le  tuteur  de  ce  cher  fils ,  de  le 
conseiller,  de  l'aider,  de  le  protéger  au  besoin^.  «  Les 
services  que  recevraient  de  lui  à  cette  occasion  la  fa- 
mille impériale  et  l'empire  ne  resteraient  point  sans 
récompense»,  lui  disait-il.  Héraclius  s'engageait  à 
lui  payer,  lors  de  son  retour,  deux  cent  mille  pièces 
d'or,  et  il  appuya  cet  engagement  par  l'envoi  d'otages 
choisis  dans  sa  famille  et  dans  celle  du  patrice  Bonus  2. 
L'armée  et  la  flotte  étant  prêtes ,  l'embarquement  fut 
arrêté  pour  le  4  avril.  Après  avoir  communié  en 
grande  pompe  à  l'église  de  Sainte-Sophie ,  l'empereur 
se  rendit  au  port  directement,  tenant  avec  respect  dans 
ses  bras  une  image  de  Jésus-Christ  que  l'on  croyait 
avoir  été  apportée  du  ciel  par  les  anges,  et  qui ,  disait- 
on,  reproduisait  les  traits  véritables  du  Dieu  fait  homme  ; 


1.  Ad  Chaganiun  quoque  Ayanunprincipem,  cui  procuratoris  in  flliam 
uomen  et  dignitatem  indidit,  (juique  secam  amicitiam  ex  pactis  ilmiave- 
f^t,  at  affiictis  rébus  romanis  opem  ferret,  litteras  cum  precibus  misit. 
Tbeophan.,  Chranogr.,  p.  Î54. 

1  Atqoe  InsQper  dncenta  nummorom  miUia  promiserat  obsidesque  dé- 
tient. Nicepb.^  p.  12. 
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ceti^  image  miraculeuse^  dev^t  étr9  le  labanim  4a  la 
guerre  sainte.  Lorsque  Hér^çUuSi  franchissant  le 
pont  mobile  jeté  sur  la  rive ,  toucha  du  pied  le  navire 
qui  allait  l'emporter,  une  immense  acclamation ,  sortie 
de  la  foule  qui  couvrait  les  quais ,  les  rues  et  le  toit  des 
maisons ,  fit  trembler  la  ville  et  le  port  ;  puis  la  flotte, 
au  lieu  de  cingler^  comme  beaucoup  s'y  attendaient , 
par  la  Prppontide  vers  {es  cotes  de  la  Cilicie ,  entra  à 
pleines  voiles  dans  la  mçr  NoirQ  »  se  dirigeant  vers  les 
embouchures  du  Phase  K 

m 

i.  On  montrait  pendant  le  moyen  âge,  soit  en  Grèce^  soit  en  Italie, 
pluBienrs  de  ces  portraits  d^  Jésas-Clurist  que  l'on  prétendait  n'avoir  point 
été  faits  de  main  4'lpm]n$.  Ciétait,  croj^jùt-on,  la  représentation  réelle  et 
directe  du  Sauveur  qui  s'était  imprimée  d'elle-même  sur  une  étoife  ou  sur 
un  panneau  de  bois  sans  le  secours  du  pinceau,  ni  des  couleurs,  ni  d'uu 
artiste  mèioe  céleste.  Les  poètes  théologieps  de  Byzance  avaient  trouvé 
la  tl)éorie  de  cette  étrange  peinture  :  «  De  même  que  le  Verbe  fait  chair 
est  devenu  homme  en  dehors  des  conditions  des  naissances  humaines  et 
par  BOA  épiergie  propre,  aipsi,  disaient^ils,  aon  image  s'est  reflétée  sur  un 
objet  matériel  avec  sa  forme  et  sa  couleur  par  une  puissance  particulière, 
étrangère  aux  conditions  mécaniques  des  arts.  »  Cette  explication,  que 
nous  Usops  4ans  George  Pi^idès^  contemporain  d'Béradins  et  le  chantre 
de  sa  gloire^  p^^t  alors  si  cony^ncante,  que  les  historien^  m^me  les 
plus  graves,  se  sont  empressés  de  la  reproduire. 

%.  Hinc  Eoxino  mari  navlgaBS  per  Lajorom  pioviodam...  Niceph., 
p.  a. 
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Expédition  d'Héradias  contre  les  Perses;  il  débarque  en  Golchide;  les 
tribus  du  Caucase  se  joign^at  k  M-  —  Invasion  de  rAtropatène; 
Héraclios  détruit  les  Pyrées  des  ouges  e^  éteint  le  feu  consacré.  — 
La  guerre  se  porte  dans  les  hautes  chaînes  du  Caucase  et  du  Taurus  ; 
hérolsn^e  d'HéracUns  et  de  $on  ^odée.—Sjchaharban  86  concerte  avec 
le  kha-kan  des  Avars  pour  assiég,er  Qonst^ntinople  par  terre  et  par 
mer.  —  Le  patrice  Athanase  député  au  kha-kan  pour  sonder  ses 
iutaitioQS  est  retenu  prisonnier.  —  Plan  bardi  d'Héraclius  pour 
déjouer  la  coaliUjDn  formée  contre  lui;  il  partage  son  armés  en  trois 
corps,  fortifie  la  garnison  de  Constantinople^  et  marche  lui-même 
près  de  Tiflis  au-devant  des  Khazars.  —  Entrevue  du  chef  khazar 
Zibébil  et  de  l'empereur  romain;  leur  Chance;  quarante  mille  Kha- 
zars  auxiliaires  entrent  au  service  d'Hèraclius.  —  Sj^ge  de  Constan- 
tiuople  par  les  Perses  et  les  Avars  ;  Schaharbarz  occupe  la  rive  orien- 
tale du  Bosphore,  Tavant^-garde  ayare  arrive  à  Mélanthiade.  —  Là 
kha-kan  renvoie  Athanase  à  Constantinople  popr  la  sommer  de  se 
rendre;  Athanase  mal  accueilli  par  le  sénat  justifie  sa  démarche.  — 
Anivêç  du  kha-kan  devant  la  viUe.  ^  £«s  troupes;  son  matériel; 
sa  flotte.  —  Description  de  Constantinople.  —  Belle  défense  des  assié- 
gés ;  machine  inventée  par  un  matelot.  —  Ambassadeurs  perses  à 
Taraiée  du  kha-kan;  celui-ci  demande  à  conférer  ayec  quelques 
députés  romains;  singularités  de  cette  conférence.  —  L^  flotte  avsure 
veut  traverser  le  Bosphore  àChelae;  elle  est  dispersée  par  des  galères 
romaines.  —  Colère  du  kJMt-k&n;  attaque  nocturne  de  la  villa  par 
terre  et  par  mer;  sagïes  disposit)/)QS  du  patrice  Bonus,  —  Bataille  ca- 
vale gagnée  parles  Romains.  —  Déroute  de  Tarmée  avare.  —Retraite 
du  kha-kan.  —  Gonstantinopls  fête  sa  délivrance. 


622—626 

Le  plan  de  campagne  d'Héraclius,  tenu  secret  ju^ 
qu'alors,  fut  révélé  par  la  direction  que  suivit  la  flotte 
en  quittant  le  Bosphore.  Il  coijsistait  à  prendre  la  Perse 
à  revers  par  le  Caucase  et  la  mer  Caspienne,  tandis 
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que  les  années  de  Ghosroès  s'échelonnaient  entre  la 
mer  Egée  et  TEuphrate,  dans  la  prévision  d'un  dé- 
barquement sur  la  côte  de  Cilicie  ou  de  Syrie.  La 
présence  des  légions  romaines  dans  les  contrées  du  Cau- 
case devait  entraîner  à  leur  suite  les  peuplades  demi- 
barbares  de  ces  montagnes,  Lasges,  Abasges,  Ibères, 
Albaniens,  et  décider  l'Arménie,  incertaine  entre 
l'empire  romain  et  la  Perse.  Héraclius  voulait  plus 
encore  :  il  entrevoyait  la  possibilité  de  faire  appel  aux 
tribus  hunniques  et  turkes  de  la  mer  Caspienne  et  du 
Volga,  toujours  disposées  à  piller,  ennemies  naturelles 
de  la  Perse,  dont  elles  étaient  limitrophes.  C'était  assu- 
rément le  plus  hardi  projet  qu'eût  imaginé  aucun  des 
généraux  de  Rome  et  de  Byzance  pendant  leurs  guerres 
de  sept  cents  ans  contre  le  grand -roi,  et  nul  d'entre 
eux  peut-être  n'aurait  possédé  au  même  degré  que 
celui-ci  les  conditions  nécessaires  du  succès,  savoir: 
la  foi  en  son  œuvre,  l'esprit  de  ressource  et  d'aven- 
ture ,  et  le  parti  désespéré  de  mourir  ou  de  vaincre. 

Les  premiers  mois  qui  suivirent  le  débarquement  de 
l'année  romaine  en  Colchide  furent  employés  utile- 
ment à  l'acclimater,  à  l'exercer,  à  lui  donner  l'unité 
qui  lui  manquait,  à  lui  inspirer  enfin  l'esprit  d'exal- 
tation religieuse  où  son  chef  puisait  confiance  en  lui- 
même  et  autorité  sur  les  autres*.  L'enrôlement  des 
tribus  du  Caucase,  opéré  pendant  ce  temps-là,  vint 
doubler  la  force  numérique  des  légions.  Aux  approches 
de  l'hiver,  Héraclius  entra  dans  l'Arménie,  qui  se 


1.  Theophan.,  Chronogr,,  p.  Î58-Î56.  —Cedren.,  t.  l,p.409,  ilo.  — 
Niceph.^  p.  12. 
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déclara  tout  entièrie  pour  lui  :  sûr  alors  de  sa  retraite, 
il  descendit  dans  TAtropatène  (  T Aderbaïdjan  des 
modernes),  dont  les  habitants,  pris  au  dépourvu, 
n'essayèrent  pas  même  de  résister.  On  les  voyait, 
disent  les  historiens,  déserter  leurs  maisons  et  s'enfuir 
dans  leurs  rochers  comme  des  troupeaux  de  chèvres 
sauvages^.  Chosroès,  surpris  lui-même,  répondit  à  sa 
manière  aux  succès  de  son  ennemi ,  en  faisant  assojn- 
mer  des  ambassadeurs  romains  qu'il  tenait  en  prison 
depuis  six  ans.  Une  pareille  indignité  mit  l'armée 
romaine  hors  d'elle-même,  et  l'Atropatène  fut  traitée 
comme  une  terre  vouée  à  la  destruction.  Cette  pro- 
vince, patrie  deZoroastre  et  berceau  du  culte  institué 
par  ce  premier  des  mages,  en  était  toujours  le  siège  le 
plus  vénéré  ;  c'est  là  que  s'éle/aient  les  Pyrées  les  plus 
magnifiques  et  les  plus  nombreux ,  là  que  le  culte  du 
feu  se  célébrait  avec  le  plus  de  pompe  et  de  dévotion. 
Héraclius  ruina  les  temples,  chassa  ou  massacra  les 
prêtres,  et  supprima  partout  le  feu  perjpétuel  :  le  dieu 
fut  éteint  dans  le  sang  de  ses  adorateurs*.  Ainsi  les 
profanations  de  Jérusalem  furent  vengées;  mais  la 
croix  n'était  plus  ni  là,  ni  en  Arménie,  les  Perses, 
à  l'approche  des  Romains,  l'ayant  enlevée  pour  la 
mettre  en  sûreté  dans  les  parties  centrales  de  leur 
empire. 

Chosroès  enfin  accourut  défendre  le  sanctuaire  de 

1.  Per  asperas  etiam  illas  et  salebrosas  rapes,  caprarnm  sylvestrium 
more,  desilientes  Pcrsas  venantur  et  capiunttFivos.  Theophan.,  Chro- 
■<Vr.,  p.  2&6. 

«.  Oppida  subvertit  atqae  igné  delubra  prostemit.  Niceph.,  p.  1«.  — 
Ipûs  templnm  cum  universa  oivitate  igné  consumpsit...  Theophan.^ 
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8tt  religion,  et  rannc^^c  623  feé  pasgft  en  combats,  tou- 
jours gagnés  par  les  Romains  :  trois  armées  perses 
furent  défaites,  et  Chosroès  deux  fois  vaincu  prit  la 
fuite.  Des  froids  excessifs ,  qui  faillirent  les  emporter, 
forcèrent  les  Romains  à  évacuer  cette  année  TAder- 
baïdjan  pour  aller  hiverner  sous  le  climat  plus  doux  de 
l'Albanie  ;  mais  en  624  la  guerre  recommença ,  et  se 
continua  en  625  dans  les  hautes  chatnes  du  Caucase  et 
du  Taurus*  La  manœuvre  hardie  d'Héraclius  avait  eu 
pour  effet  de  dégager  les  provinces  romaines  d'Asie  en 
attirant  les  armées  persanes  après  lui  :  elles  arrivaient 
toutes  successivement,  et  cherchaient  à  l'enfermer  dans 
les  défilés  des  montagnes  où  la  lutte  s'était  transportée  ; 
mais  Héraclius  déjouait  toutes  les  combinaisons  de 
leurs  généraux  :  il  les  devançait  dans  les  passages ,  les 
coupait  par  des  marches  rapides,  les  battait  l'un  après 
Tautrei  On  croyait  le  traquer  dans  le  Taurus,  il  par- 
courait déjà  les  plaines  du  Tigre,  et  quand  on  le  cher- 
chait de  ce  côté,  il  surprenait  et  mettait  en  cendres  les 
villes  de  TAtropatène  ou  de  l'Assyrie.  Son  armée,  in- 
fatigable comme  lui ,  ne  laissait  pas  échapper  un  signe 
de  mécontentement  :  presque  gelée  dans  les  neiges  du 
Caucase ,  elle  faillit  mourir  de  soif  dans  les  déserts  de 
sable  qui  entourent  l'Euphrate*. 

La  vie  d' Héraclius,  pendant  ces  rudes  campagnes, 
n'était  pas  seulement  celle  d'un  général,  mais  d'un  sol- 
dat toujours  occupé  ou  à  frapper  le  premier  coup  dans 
la  bataille ,  ou  à  soutenir  l'assaut  d'une  masse  d'en- 

1.  Theophan.,  p.  we,  «57, 258,  «89.  —  Niceph.,  p.  12.  —  Gedren.,  1. 1, 
p.  411,  412^  418,  414.  —  Epist.  Heracl.,  ap.  Chran.  Pageh,,  p.  400.  — 
ZoiiaT.,1.14^t.  ii,p.  84. 


Digitized  by 


Google 


ALLIANCE  DBS  AVARS  AVEC  LfiS  PERSES.     79 

nemiS  acharnés  sur  sa  perëotitie.  Il  livra  nombre  de 
combats  singuliers,  força  tout  seul  le  passage  d'un  pont 
à  travers  les  cavaliers  (Jiii  le  gardaient,  fut  blessé  bien 
des  fois  et  eut  plusieurs  chevaux  tués  sous  lui.  On  le  re- 
connaissait dans  la  mêlée  à  ses  bottines  de  pourpre*, 
devenues  pour  l'ennemi  un  objet  d'effroi  :  «  Vois  là-bas 
Ion  empereur,  disait  Sehaharbarz  à  un  transfuge  ro- 
main ;  c'est  devant  lui  que  nous  fuyons*  !  %  Les  alliés  de 
l'empereur  ne  lui  donnaient  guère  moins  d'embarras 
que  ses  ennemis  î  c'étaient  toujours  de  la  part  des 
tribus  du  Caucase  ;  que  lassait  une  guerre  fatigahte  et 
sans  profit,  des  murmures  qu'il  fallait  apaiser,  ou  des 
menaces  d'abandon  qu'il  fallait  prévenir.  Un  joUf 
enfin  vingt  mille  de  ces  amis  incertains  voulurent  partir 
à  la  veille  d'une  bataille.  Héraclius  les  congédia  en 
présence  des  légions  romaines  sOus  les  armes,  sans 
que  son  visage  en  fût  altéré  :  «  Frères,  dit-il  à  ses  sol- 
dats, car  c'est  ainsi  qu'il  les  appelait  dans  ses  haran- 
gues, Dieu  réserve  le  triomphe  pour  nous  seuls  ^.  • 

Cependant  le  kha-kan  des  Avars ,  attentif  aux  péri- 
péties de  la  guerre  de  Perse  ^  tramait  sur  les  bords  du 
Danube  de  nouvelles  perfidies;  il  n'avait  pas  tardé  à 
se  mettre  d'intelligence  avec  Chosroès  par  l'intermé- 
diaire du  Sanglier  royal.  Les  propositions  de  Chos- 
roès furent  celles-ci  :  le  roi  de  Perse  offrait  au  kha- 
kan  le  pillage  de  Constantinople,  s'il  voulait  assiéger 


I.  Ex  propriis  ejtis  ocreis  digoosci  poterat.  Theopban.,  Chronoffr,, 
p.  t«3. 

S.  Vides  Caesarem^  quanta  aodacia  pngaam  conserat,  solasque  adver- 
SQS  tantam  miiHitiidinem  decerlet?  Id.,  loc.  dt. 

3.  Videte,  lîratres,  nt  nuUufl,  belli  Bocietalem  init  sobisenm,  qnaiB 
Dens  soins...  Theophan.,  Chronogr,,  p.  S66. 
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cette  ville  de  concert  avec  lui  ;  une  forte  division  de 
l'armée  persane,  conduite  par  Schaharbarz,  se  rendrait 
alors  sur  le  Bosphore ,  près  de  Chalcédoine  ;  et  comme 
les  Perses  manquaient  de  vaisseaux,  les  Avars  amène- 
raient avec  eux  la  flottille  de  barques  qu'ils  entrete- 
naient sur  le  Danube,  au  moyen  de  quoi  les  troupes 
combinées  pourraient,  soit  attaquer  Constantinople  par 
terre  et  par  mer,  soit  opérer  leur  jonction  sur  la  côte 
d'Europe.  Quand  on  fut  d'accord  des  principales 
conditions,  on  fixa  le  rendez-vous  sur  l'une  et  l'autre 
rive  du  détroit  au  mois  de  juin  de  l'année  626.  Du 
reste ,  ces  négociations  furent  entourées  d'un  grand 
mystère,  le  kha-kan  ne  voulant  pas  démasquer  ses 
plans  avant  d'être  prêt  à  agir,  et  les  préparatifs  néces- 
saires pour  une  telle  entreprise  exigeant  de  très-longs 
délais  ;  mais  quelque  profond  que  fût  le  mystère ,  le 
gouvernement  de  Constantinople  conçut  des  soupçons, 
et  députa  au  kha-kan  le  patrice  Athanase  pour  le  raf- 
fermir dans  l'alliance  romaine ,  soit  par  le  sentiment 
de  la  foi  jurée,  soit  par  la  crainte  de  l'avenir.  Athanase 
n'eut  pas  occasion  de  déployer  son  éloquence,  car  à 
peine  eut-il  touché  le  sol  de  la  Hunnie  qu'il  fut  pris, 
placé  sous  bonne  garde ,  et  sevré  de  toute  communica- 
tion avec  le  territoire  romain.  C'était  de  la  part  du 
kha-kan  une  réponse  assez  claire  pour  que  le  conseil 
de  régence  pourvût  en  toute  hâte  à  la  sûreté  de  la  ville 
et  informât  Héraclius  de  ce  qui  se  passait.  Les  rela- 
tions de  la  métropole  avec  l'empereur  étaient  réguliè- 
rement établies  au  moyen  de  la  flotte  qui  stationnait 
dans  un  des  ports  de  la  mer  Noire ,  à  Héraclée,  Sinope 
ou  Trébizonde,  suivant  la  position  de  l'armée  et  les  né- 
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cessitésdela  campagne.  Probablement  Héraclius,  de 
son  côté,  avait  eu  vent  des  intelligences  qui  se  prati- 
quaient entre  les  Avai's  et  les  Perses  ;  en  tout  cas,  les 
dispositions  stratégiques  adoptées  par  ces  derniers  au 
commencement  de  l'année  626  lui  disaient  assez  clai- 
rement qu'un  grand  coup  était  machiné  contre  son 
empire,  et  principalement  contre  sa  capitale. 

L'armée  romaine,  victorieuse  en  toute  rencontre,  se 
trouvait  alors  campée  dans  les  plaines  de  l'Euphrate, 
en  face  des  troupes  persanes,  réunies  et  bien  plus  con- 
sidérables en  nombre.  Gonmie  si  Chosroès  eût  renoncé 
à  combattre,  il  divisa  ses  forces  en  trois  corps,  dont  le 
premier,  sous  le  commandement  de  Schaharbarz,  se 
dirigea  vers  T Asie-Mineure ,  les  deux  autres  restant  en 
observation  dans  la  Mésopotamie.  De  ces  derniers, 
l'un  devait  manœuvrer  sur  les  flancs  de  l'armée  romaine 
pour  l'inquiéter  et  la  retenir,  tandis  que  l'autre,  s' éche- 
lonnant à  l'intérieur,  couvrirait  les  abords  de  Ctési- 
phon.  Le  corps  chargé  de  la  garde  de  l'intérieur  se 
composait  de  l'élite  des  troupes  persanes,  des  batail- 
lons (Tor^^  comme  on  les  appelait  parce  que  la  pointe 
de  leurs  lances  était  dorée.  Héraclius  d'un  coup  d'oeil 
saisit  l'intention  de  ces  mesures,  et  avec  sa  hardiesse 
accoutumée  il  leur  en  opposa  d'autres  pour  les  déjouer. 
Divisant  aussi  sa  petite  armée  en  trois  corps ,  il  laissa 
te  plus  nombreux  sur  l'Euphrate,  dans  une  position 
fortifiée,  et  sous  le  commandement  de  son  frère  Théo- 
dore, dont  il  connaissait  l'énergie.  11  envoya  le  second 
par  l'Arménie  gagner  la  côte  du  Pont-Euxin,  où  la 

1.  Milites  auTi  haslatos...  adveisus  imperatorem  misit...  Theophan., 
Chvimogr.,  p.  263. 

II.  () 


Digitized  by 


Google 


82       HISTOIRE  DES  SUCCESSEURS  D'ATTILA. 

(lotte  devait  le  transporter  à  Constantipople ,  et  partit 
avec  le  troisième  pour  las  contrées  du  Caucase,  où  l'ap- 
pelaient un  nouvel  intérêt,  de  nouvelles  aventures  à 
courir.  Il  avait  appris  en  effet  qu'une  borde  de  ^ba- 
zars avait  fait  irruption  par  les  porter  c^spiennes  d^ns 
r^derbaïdjan,  qu'elle  pillait;  et  l'idée  lui  était  venue 
de  l'enrôler  sous  spn  drapeau  pour  opérer,  de  concert 
avec  elle,  une  diversion  terrible  contre  la  capitale  de  la 
Perse  *.  Le  projet  fut^  exécuté  aussitôt  que  conçu ,  et  il 
accourait  ^vec  quelques  légions,  sur  le  passage  de  cette 
borde,  lui  porter  des  parole^  d'amitié  et  offrir  des  pré- 
sents k  son  chef. 

Ces  Khaz^rs  n'étaient  autres  que  les  jj^batsires  ou 
Acatzires  du  v*  siècle ,  qui  appartenaient  alors  à  la 
ligue  des  Huns  blancs.  Attila  les  av^it  soumis  par  la 
force  des  arnies ,  et  leur  avait  imposé  pour  roi  son  fils 
Bllak  2  ;  ^près  ^  mort,  Dengbizikh  les  avfiit  comptés 
parnii  ses  sujets.  Les  désordres  de  tout  genre,  invasions, 
guerres ,  déplaceinents  de  peuples ,  qui  signalèrent 
parmi  les  nomades  de  l'Asie  occidentale  la  fin  du  v' 
siècle  et  la  première  moitié  du  vr,  rendirent  la  liberté 
aux  Acatzires,  mais  pour  les  jeter  dans  une  longue  suite 
de  péripéties ,  et  on  les  vit  à  cette  époque,  ballottés  de 
steppe  en  steppe,  errer  des  Palus-Méotides  au  Yolga  et 
d'une  rive  à  f  autre  de  la  mer  Caspienne.  Tombés  enfin 
sous  une  de  ces  dominations  turkes  qui  se  rappro- 
chaient de  plus  en  plus  de  l'Europe,  ils  acceptèrent  sa 
suprématie  sans  perdre  leur  individualité  comme  na- 

1.  Imperator  e  Lazica  solvens,  illis  se  adjungere  et  occurrere  statuit. 
Tlieophan.,  Chronogr.,  p.  264. 

2.  Voir  ci-dessus  Hi«^  d'AUila,  1. 1,  c.  4. 
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tion.  L'étoile  dep  Huns  était  alors  à  son  déclin,  Pétoile 
des  Turks  à  son  lever,  et  suivant  l'usage  constant  des 
nomades,  qui  ne  f  echercbent  et  ne  prisent  que  la  force, 
les  Açatzires  répudièrent  leur  non}  de  Huns  pour 
prendre  celui  de  Turks,  et  adopter  av^c  ses  coutumes 
et  ses  lois  l'orgueil  de  I9  race  qui  les  dominait.  Cette 
transformation  sembla  leur  donner  une  nouvelle  vie. 
Les  Turks-*  Khazars  rentrèrent  en  maîtres  dans  le  pays 
d'où  les  Huns^Ac^tzires  avaient  été  chassés.  Placés  là 
dans  le  voisinage  de  la  Perse ,  qui  n'était  séparée  d'eux 
que  par  le  détroit  dp  D^bend,  ils  y  faisaient  spuvent 
des  incursions,  et  profitaient  en  ce  moment  de  l'absence 
des  armées  persanes  pour  venir  raniasser  dans  TAtro* 
patène  le  butin  qui  avait  pu  échapper  aux  Jlomain^. 
Tel  était  le  nouvel  allié  qu'Héraelius  se  flattait  d'ac^ 
quérir. 

11  arriva  avec  sa  petite  arn^ée  juste  à  l'instant  où  )es 
Khazars,  changés  de  dépouilles,  sortaient  de  l' Atropa- 
tène  pour  regagner  leur  pays.  La  rencontre  eut  lieu 
sous  les  iQurs  de  TiQis,  à  la  vuq  de  la  garnison  perse 
renfermée  dans  la  ville  K  Du  plus  loin  que  le  chef  des 
Khazars  aperçut  Tempereur  romain,  qui  s'avançait 
couronne  en  tête ,  il  saut^  de  cheval  et  se  prosternq  le 
front  contre  terre.  La  horde  suivit  son  exemple,  et  on 
remarqua  que  l^8  officiers  e^  autres  personnages  im- 
portants grimpèrent  sur  les  rochers  et  les  tertres  pour 
y  faire  leurs  génuflexions  2,  Héraclius  accourant  vers 


i.  Persis  ex  urbe  Tiphili  spectantihus.  Theophan.,  Chronogr.,  p.  26^. 
—  Anast.j  p.  85. 

3.  Ezercitus  pnefecti  super  saxo  asceadfiutes^  eodem  corporis  habitu 
procobaenmt.  Theophan.^  i«d.  sup. 
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celui  qui  paraissait  le  chef  principal  (c'était  le  second 
magistrat  de  toute  la  nation,  et  il  se  nommait  Zihé- 
bil*),  le  releva,  l'embrassa,  et  lui  posa  sa  couronne 
sur  la  tête  en  l'appelant  son  fils^  ;  Zihébil ,  en  signe  de 
dévouement  respectueux,  le  baisa  au  cou.  L'entrevue 
fut  suivie  d'un  festin  après  lequel  Héraclius  abandonna 
aux  officiers  khazars,  à  titre  de  cadeaja,  toute  l'argente- 
rie servie  sur  la  table.  Zihébil  reçut  en  outre  de  riches 
habits  de  soie  brochés  d'or  et  des  pendante  d'oreilles 
du  plus  grand  prix  \ 

La  parole  d'Héraclius,  lorsque  quelque  grande  pen- 
sée l'animait,  était  vive,  pénétrante ,  et  ceux  qui  l'en- 
tendaient avaient  peine  à  lui  résister  :  c'est  ce  qu'avaient 
éprouvé  plus  d'une  fois  les  Romains,  et  ce  qu'éprouvè- 
rent à  leur  tour  les  sauvages  enfants  des  steppes.  Que 
leur  dit-il?  Se  pluWl  à  leur  peindre  le  spectacle  magni- 
fique de  la  civilisation  opposé  aux  misères  de  la  vie  no- 
made ?  Leur  montra-t-il  les  biens  qui  rejailliraient  sur 
exix  d'une  association  avec  cet  empire  où  l'équité  des 
lois,  l'ordre  constant,  le  commerce,  les  arte,  rendaient 
l'existence  de  tous  assurée  et  heureuse?  Fit-il  appa- 
raître dans  un  horizon  lointain,  comme  le  but  vers 
lequel  marchaient  tous  les  peuples,  grands  ou  petits, 
civilisés  ou  barbares,  sédentaires  ou  nomades,  la  croLx 
de  Jésus -Christ,  ce  gage  de  rédemption  qu'il,  allait 


1.  Zihébil,  ZuCtiX,  ZiCtiiX. 

2.  Deiractam  sibi  coronam,  Tnrci  capiti  imposuit...  fillnm  eumdem 
appellaos.  Niceph.^  p.  11^  12. 

3.  Cumque  hune  ad  convivium  invitasset,  omiiia  convivii  vasa  atqiie 
utensilia,  cum  regia  Yest€  et  inauribus  ex  margaritis  ei  donavit.  Nicei*., 
p.  15. 
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reconquérir  au  fond  de  la  Perse ,  avec  une  poignée 
d'hommes,  sans  hésitation  et  sans  peur?  On  ne  sait; 
mais  l'histoire  nous  raconte  que  les  Barbares  restèrent 
ébahis  et  muets  sous  le  charme  de  ses  discours.  Dans 
un  transport  d'enthousiasme ,  Zihébil,  se  levant,  prit 
par  la  main  son  fils ,  dont  un  léger  duvet  couvrait  à 
peine  le  visage ,  et  supplia  Héraclius  de  le  garder  près 
de  lui ,  afin  que  cet  enfant  devînt  un  homme  en  l'écou- 
tant ^.  Au  milieu  de  ces  confidences  d'une  amitié  nou- 
velle ,  Héraclius  fit  voir  au  barbare  un  portrait  de  sa 
fille  Eudocie,  que  le  peintre  avait  représentée  dans 
toute  la  fraîcheur  de  sa  jeunesse  et  de  sa  beauté ,  sous 
le  splendide  costume  des  augustes.  Le  barbare,  à  cette 
vue,  ne  put  retenir  un  cri  d'admiration ,  et  ses  yeux  ne 
quittaient  plus  l'image.  «  Eh  bien  !  dit  l'empereur,  ce 
modèle  de  beauté  est  à  toi  si  tu  m'aides  dans  mon  entre- 
prise, et  si  ton  peuple  fait  alliance  avec  le  mien;  je  te 
promets  ma  fille  pour  épouse  2.  »  Les  aventures  roma- 
nesques ont  été  de  tout  temps  du  goût  des  Orientaux, 
et  la  conférence  ne  s'acheva  pas  que  Zihébil  ne  fût 
éperdûment  amoureux  de  la  princesse  *.  Le  marché  fut 
donc  conclu,  et  Zihébil  s'éloigna,  laissant  quarante 

i.  Adhsec  Ziebelns  imperatori^  ejns  quippe  verbis  delectabatar^  et 
ej  os  prospecta  ac  pradentia  plane  stuperactus  hsrebat^  filium  saamcui 
laniigo  primnm  e  maUs  tune  oriebatur,  obtulit.  Theophan.,  Chronogr., 
p.  Î64. 

i.  Eodocia  filiae  imaginem  demonstrans^  bunc  in  modmn  alloquitor  : 
En  igitnr  et  flliam  meam  et  Romanormn  Augustam  quam^  si  me  adjiive- 
ris«et  oontia  hostes  auxUium  dederis^  uxorem  tibi  spondeo!  Niceph.^ 
p.  M. 

3.  Ad  h«c  barbarns,  imaginis  pulcbritudine  et  ornatu,  in  arcbetypi 
^UQOiem  impuisus.  Id,  ibid. 
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mille  guerriers  sous  les  drapeaux  d'HéracIiujg*.  Avec 
ce  renfort,  là  guerre  recommença  plus  ardente  que 
jamais  dans  le  nord  de  la  Perse.  Quant  à  Eudocie, 
devenue  l'appoint  d'un  traité ,  elle  quitta  Constanti- 
nople  pour  aller  trouver  sous  les  tentes  de  feutre  du 
désert  le  fiancé  que  son  père  lui  avait  donné  ;  mais 
elle  apprit  en  route  que  Zihébil ,  heureusement  ou  mal- 
heureusement pour  elle  (qui  saurait  le  dire?),  venait 
de  mourir  de  mort  violente  chez  les  siens.  Retournant 
donc  sur  ses  pas,  elle  alla  reprendre  sa  place  à  côté 
de  sa  mère  dans  le  palais  des  césars  de  Byzance', 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  aux  extrémités 
de  la  Perse,  Schaharbarz  était  arrivé  sur  la  rive  orien- 
tale du  Bosphore,  et  avait  dressé  son  camp  à  Chryso- 
polis  ,  aujourd'hui  Scutari ,  tandis  que  l'armée  avare 
opérait  sa  marche  sur  Constantinople.  Le  29  juin, 
l'avant-garde  du  kha-kan  parut  au  pied  de  la  longue 
muraille,  où  elle  se  reposa  un  jour  ;  bientôt  après,  elle 
était  à  Méldnthiade,  sans  avoir  rencontré  d'ennemis*. 
Elle  s'y  arrêta  pour  attendre  le  corps  principal  de  l'ar- 
mée ou  de  nouveaux  ordres  de  son  chef.  Le  gros  de 
l'armée  avare  s'avançait  péniblement  à  travers  les 
boues  de  la  Mésie,  embarrassé  comme  il  l'était  de 


1.  Selectos  tandem  viros  stremios  ad  quadraginta  millia,  Ziebelusbelli 
socios  imperatori  assignavit.  Theophan.,  Chronogr.,  p.  264. 

2.  Eudociam  filiam  quam  Tarcorum  principi  pactas  erat,  ad  eam 
Byzantioproficisci  juhet;  sed  cum  de  barbari  cœde  allatum  esset^  eodem 
imperatoris  mandate  revertitur.  .Niceph.^p.  15. 

3.  Ckron.  Pas(h.,i^,  392.— Niceph.,p.  12.  —  Theophan.,  263,  264.  — 
Anast.,  95.  —  Gedren.,  1. 1,  p.  415,  416.  —  Zonar.,  t.  ii,  p.  84.  —  Cons- 
tant. Manass.,  p^  76,  77. 
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bagages,  de  chôHdtJS,  surtout  de  cette  multitude  de 
canots  creusés  d'un  seul  tronc  d'arbre,  de  fmnoxyles  ^, 
comme  disaient  les  Grecs,  que  les  Avars  convoyaient 
avec  eux  sur  des  chars  ou  des  traîneaux  pour  servir 
de  flottes  à  leUi*s  alliés.  Ces  embarras  forcèrent  le  kha- 
kan  à  faire  dâHs  Âudrinople  une  halte  prolongée  ;  mais 
il  voulut  mettre  du  ttloitis  le  temps  à  profit.  Faisant 
amener  en  sa  présetice  le  pâtricG  Athanase ,  que  l'on 
conduisait  à  sa  suite  comme  un  prisonnier,  il  lui 
ordonna  de  partir  sur-le-champ  pour  Gonstantinople  2 
i  Va  trouver  tes  compatriotes,  lUi  dit-11^  et  sache  d'eux 
ce  qu'il  leur  plaît  de  m'offrir  pour  que  je  n'aille  pas 
plus  loin.  ^  ^  Athanase  partit.  Introduit  bientôt  dans  le 
sénat,  il  y  rendait  compte  de  sa  mission ^  lorsqu'un 
tumulte  auquel  il  ne  s'attendait  pas  lui  pertnit  à  peine 
d'achever.  On  l'interpellait,  on  lui  reprochait  de  s'être 
chargé  d'un  message  outrageant  pour  la  majesté  ro- 
maine; on  allait  presque  jusqu'à  l'accuser  de  trahison 
ou  tout  au  moins  de  Iftcheté  ^  :  Athanase  écoutait  dans 
une  profonde  stupéfaction ,  ne  sachant  que  répondre  à 
des  reproches  qu'il  ne  comprenait  pas. 

Enfin  tout  s'expliqua  :  la  longue  absence  dU  patricc 
avait  causé  tout  le  malentendu.  Lorsqu'il  avait  quitté 
Gonstantinople  aux  premières  menaces  de  la  guerre, 
Gonstantinople  était  presque  sans  moyens  de  défense, 
et  athanase  ne  le  savait  que  trop  ;  mais  depuis  lors ,  et 


1.  Trabariœ;  Mg^oÇuXot. 

2.  Abi  et  vide,  qna  ratione  volunt  civeS  me  placare,  (piœve  dona 
'^fferre,  nt  hinc  recedam.  Chron.  Pasch  ,  p.  393. 

3.  liagistiatibtts  AUianasium  objurgantibus,  quodCbagano  itase  sub- 
diderit.  Ibid. 
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sans  qtfîi  le  sût ,  les  choses  avaient  changé  de  face  K 
Non-seuleinent  les  garnisons  des  villes  voisines  avaient 
été  concentrées  dans  la  métropole,  mais  le  corps  d'ar- 
mée envoyé  par  Héraclius  était  arrivé  sans  encombre, 
et  de  plus  les  bourgeois,  rivalisant  d'ardeur  avec  les 
soldats,  avaient  tous  pris  les  armes  ;  en  un  mot,  Con- 
stantinople ,  bien  réparée ,  bien  approvisionnée ,  bien 
gardée ,  pouvait  attendre  désormais  ses  deux  ennemis 
avec  confiance.  Voilà  ce  qu'ignorait  Athanase ,  retenu 
par  le  kha-kan  dans  la  plus  étroite  captivité,  et  de  son 
côté,  le  gouvernement  de  Byzance  avait  oublié  que  son 
ambassadeur  devait  n'en  rien  connaître.  Après  avoir 
reçu  ces  explications,  et  pour  réparer  sa  faute  involon- 
taire, le  patrice  déclara  qu'il  était  prêt  à  reporter  au 
kha-kan ,  dût-il  la  payer  de  sa  tête,  une  réponse  aussi 
fière  qu'on  la  voudrait  ^  ;  mais  comme  il  était  homme 
consciencieux  jusqu'aux  scrupules  les  plus  excessifs ,  il 
désira  observer  par  lui-même  ces  moyens  de  défense 
sur  lesquels  on  se  fondait  pour  braver  la  guerre,  et  dont 
il  devait  en  outre  attester  au  kha-kan  la  réalité.  Bonus 
le  fît  assister  à  une  revue  de  la  garnison ,  où  il  put 
compter  douze  mille  cavaliers,  sans  parler  de  l'infan- 
terie, vraisemblablement  plus  nombreuse.  Ainsi  ras- 
suré, le  patrice  retourna  près  du  kha-kan,  auquel  il 
rapporta  la  réponse  des  magistrats ,  à  savoir  :  que  les 
Romains  lui  conseillaient  en  amis  de  ne  s'approcher  ni 
des  murs  ni  du  territoire  de  Constantinople.  Ces  pa- 


i.  Tarn  dixit  AUumasiiis  csteram  nescire  se^  ita  mnros  esse  munitos^ 
Gopiasque  adesse.  .  Chron.  PafcA.,p.  398. 

3.  Nihilominos  paratiun  se^datum  Ghagano  responsum  iisdem  verbis 
referre.  Ibid. 
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rôles  jetèrent  le  barbare  dans  un  violent  transport  de 
colère;  il  chassa  Tainbassadeur  de  sa  présence  avec 
un  geste  ignominieux  :  «  Va-t-en  donc ,  lui  dit-il ,  va 
périr  avec  eux,  et  répète-leur  bien  ceci  :  il  faut  qu'ils 
me  livrent  tout  ce  qu'ils  possèdent;  autrement  je  rase- 
rai leur  ville,  et  j'emmènerai  ses  habitants  en  esclavage 
jusqu'au  dernier*,  » 

L'avant- garde  avare,  pendant  ces  pourparlers,  se 
tenait  dans  son  camp  de  Mélanthiade,  n'osant  faire 
aucun  mouvement  ;  une  faute  des  assiégés  l'enhardit. 
Quelques  cavaliers  de  la  garnison ,  qui  manquait  de 
fourrage  pour  ses  chevaux ,  sortirent  accompagnés  de 
\alets  armés  de  faux  pour  aller  couper  du  foin  dans  la 
campagne.  Apçrçus  par  les  Avares ,  il  furent  chargés 
aussitôt,  tués  ou  mis  en  fuite,  et  les  Barbares  profitè- 
rent de  ce  petit  avantage  pour  lever  leur  camp  de  Mé- 
lanthiade,  tourner  à  droite  Constantinople  et  le  golfe 
de  Géras,  et  pénétrer  par  le  faubourg  de  Sykes  jusqu'à 
la  rive  du  Bosphore.  La  nuit  venue ,  ils  y  allumèrent 
des  feux  auxquels  d'autres  feux  répondirent  de  l'autre 
côté  du  détroit  (c'était  le  signal  de  reconnaissance  con- 
venu entre  les  Avars  et  les  Perses)  2  ;  puis  les  chefs  des 
deux  troupes  communiquèrent  au  moyen  de  quelques 
barques  enlevées  sur  la  rive.  Schaharbarz  fit  connaître 
qu'il  était  prêt  à  traverser  le  Bosphore  dès  que  la  flot- 
tille avare  serait  arrivée,  et  insista  d'ailleurs  pour  que 

1.  AUianasins  a  Chagano  minime  exceptus  est,  iUo  dicente^  sibi  om- 
nia  esse  tradenda^  sin  minus,  nrbem  fnnditas  eyersumm  se,  et  quotqnot 
in  ca  erant^abductuTum.  Chron.  Pasch,,  p.  39S. 

i.  Hostibos  ultra  sinom  in  Sycis  accedentibus ,  ac  se  Persis  visendos 
prxbentibiis ,  qui  versus  Ciirysopolim  castra  posuerant,  suam  inter  se 
perignfis  praesentiam  signiâcantibus...  Loc.  laud. 
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Ton  commençât  le  siège  au  plus  tôt  ;  mais  le  kha-kan 
n'arriva  devant  Constantinople  que  le  37  juillet,  tant 
sa  marche  avait  été  lente.  11  employa  ce  jour  et  le  len- 
demain, soit  à  faire  reposer  ses  troupes,  soit  à  mettre 
à  terre  et  à  dresser  son  matériel  de  guerre,  qui  se  com- 
posait de  machines  de  toute  sorte,  soit  à  prendre  des 
mesures  pour  déposer  sa  flotte  en  lieu  sûr. 

Le  31,  à  la  pointe  du  jour,  il  développa  ses  lignes, 
qui  se  trouvèrent  embrasser  toute  l'étendue  de  la  ville 
d'une  mer  à  l'autre,  c'est-à-dire  de  la  Propontide  au 
golfe  de  Géras.  Vue  du  haut  des  remparts,  cotte  armée 
parut  innombrable,  et  II  n'y  avait  pas,  dit  un  poète  grec 
témoin  oculaire,  il  n'y  avait  pas  là  une  guerre  sim- 
ple, mais  multiple,  une  seule  nation,  mais  un  assem- 
blage de  nations ,  différentes  de  nom ,  de  domicile,  de 
race  et  de  langage.  Le  Slave  s'y  trouvait  à  côté  du 
Hun,  le  Scythe  à  côté  du  Bulgare,  et  le  Mède  lui-même 
y  devenait  le  Compagnon  du  Scythe*.  Sur  la  rive  d'Eu- 
rope, c'était  Scylla  frémissante;  sur  la  rive  d'Asie, 
c'était  Charybde,  ses  aboiements  et  ses  futeurs  K  »  Les 
Avars  formaient  le  centre  sous  le  commandement  immé- 
diat du  kha-kan,  et  l'attaque  principale  leur  était  con- 
fiée. Dans  leurs  rangs  figurait  une  division  de  serfs 
gépides  qu'ils  avaient  enrôlée  malgré  leur  répugnance 
à  mêler  ce  peuple  dans  leurs  affaires,  mais  ils  avaient 
épuisé,  pour  la  circonstance,  leurs  dernières  ressources 

1.  Non  enim  onum  erat  simplexqne  bellam ,  sed  in  multnm  diversas 
et  yaiie  commixtas  gentes  latc  diffusum  ac  promiscuum;  nam  Sthlal)i]s 
cum  Hunno^  Scytha  cum  Bnlgaro,  necnon  et  Medus  conspirans  cnm  Scy- 
tha...  Georg.  Pisid.,  Bell.  Avar,,  v.  194  et  seqq. 

3.  Ab  una  parte  terribiliter  scytbica  ScyUa  strepebat,  ah  altéra  Cha- 
rybdis  os  patulum  conspiciebatnr.  Constant.  Manass.,  p.  76,  77. 
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en  hommes.  Les  Slaves,  ratines  à  l'aile  gauche,  se 
déployaient  sur  deux  lignes,  dont  1ë  première  était  sans 
armes  défensives  et  presque  iiile,  et  dont  la  seconde 
portait  des  cuirasses  *.  Le  matériel  de  siège  compre- 
nait des  machines  de  toute  sorte,  soit  de  protection, 
soit  d'attaque ,  et  douze  grosses  tours ,  qui ,  lorsqu'on 
les  eut  montées ,  se  trouvèl'ent  égaler  presque  en  hau- 
teur les  remparts  de  la  ville.  Elles  étaient  recouvertes 
de  cuir  qui  les  mettait  à  l'abri  du  feu,  et  la  plupart 
des  machines  étaient  ainsi  garanties  par  des  peaux  2. 
Le  kha-kan  avait  espéré  pouvoir  débarquer  sa  flotte 
de  canots  dans  le  golfe  même;  mais,  à  l'aspect  des 
galères  romaines  à  deux  et  trois  rangs  de  rames  qui 
garnissaient  le  port,  il  renonça  à  son  dessein,  et  les  fit 
déposer  à  l'embouchure  du  BàrbyssUs  *,  petite  rivière 
qui  se  jette  à  l'extrémité  du  golfe ,  sur  un  fond  de  vase 
et  sur  des  atterrissements  dont  le  peu  de  profondeur 
ne  permettait  pas  aux  grands  navires  d'approcher. 

Bâtie  sur  sept  collines  comme  la  ville  de  Romulus  et 
d'Auguste,  mais  baignée  par  trois  mers  qui  ne  lui 
laissent  point  regretter  le  Tibre,  la  cité  de  Constantin 
présentait  alors ,  comme  elle  fait  encore  aujourd'hui , 
l'aspect  d'un  triangle  isocèle  dont  la  basfe  pose  sur  le 
golfe  de  Céras,  et  dont  le  château  des  Sept- Tours 
marque  le  somtnet.  Le  côté  oriental  longeait  les  sinuo- 

4.  Plnrimiiln  mUltem  statuât  in  ij)sitis  tirbis  conspectu,  in  l-eliqna  vero 
înuri  parte  Scia  vos,  ac  priinam  qnidem  eorum  aciem  pedeatrem  nudam, 
iilterajn  pedestrem  loricatam.  Niceph.,  p.  12,  13. 

2.  Tnm  sab  resperam,  machinas  aliquot  et  testudines  admovit...  quas 
pxirorsum  corio  texit.  Chron,  Pasch,t  p.  394. 

3-  La  rivière  du  Barbyssus  est  encore  désignée  dans  les  auteurs  sous 
le  nom  de  Bamysstlg. 
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sites  de  la  Propontide ,  tandis  que  le  côté  occidental , 
tourné  vers  la  terre  ferme,  en  était  isolé  par  une  double 
ligne  de  fossés  et  de  murailles.  Un  mur  crénelé,  flan- 
qué de  tours,  garnissait  également  le  côté  oriental  et 
la  base ,  auxquels  la  mer  servait  de  fossé.  A  chacun 
des  angles  de  l'est  et  du  nord  s'élevait  une  citadelle 
formidable  correspondant  au  château  des  Sept-Tours. 
Le  repli  étroit  et  profond  de  la  mer  qu'on  appelait,  à 
cause  de  sa  configuration,  le  golfe  de  Géras,  c'est-à- 
dire  de  la  Corne  y  formait  le  principal  port  de  la  ville. 
A  son  extrémité,  où  se  perd  la  petite  rivière  du  Barbys- 
sus,  s'étendaient  sur  l'une  et  l'autre  rive  les  quartiers 
de  Blakhemes  et  de  l'Hebdome,  alors  extérieurs  à  la 
ville,  et  le  faubourg  de  Sykes  ou  des  Figuiers;  c'était 
le  séjour  privilégié  des  riches  patriciens ,  et  la  cam- 
pagne de  ce  côté  était  couverte  de  villas  élégantes, 
d'églises  et  de  palais  ;  on  y  trouvait  aussi  le  cirque  et 
le  forum  ou  champ  destiné  aux  revues  militaires. 
Outre  le  grand  port,  situé,  comme  je  l'ai  dit,  sur  le 
golfe,  deux  petits  havres,  creusés  de  main  d'homme  et 
aujourd'hui  ensablés,  étaient  renfermés  dans  l'enceinte 
murée  de  la  ville ,  du  côté  de  la  Propontide  :  le  port  de 
Théodose  et  celui  de  Julien  que  surmontaient  les  palais 
de  ces  deux  empereurs.  Les  césars  byzantins  avaient 
alors  leur  demeure  à  la  pointe  orientale ,  sur  une  col- 
line d'où  l'œil  embrassait  au  loin  le  golfe,  la  Propon- 
tide et  le  détroit.  La  partie  de  l'enceinte  attenante  au 
continent  était  percée  de  sept  portes  dont  la  cin- 
quième, fameuse  dans  l'histoire  byzantine ,  s'appelait 
la  Parle  dorée  à  cause  des  statues,  des  bas-reliefs,  des 
ornements  de  bronze  et  d'or  qui  la  décoraient  à  pro- 
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fusion.  C'était  par  la  Porte  dorée  que  passaient  les 
triomphateurs  pour  se  rendre  en  grande  pompe  à 
Sainte-Sophie;  c'était  à  elle  aussi  que  s'adressaient  les 
premières  attaques  des  Barbares  venant  de  la  Thrace, 
et  parce  que  là  aboutissait  la  principale  route  du  nord, 
et  parce  que  ce  quartier  était  le  plus  opulent  de  la  ban- 
lieue. 

Les  habitants  de  Constantinople  ne  se  montrèrent 
effrayés  ni  «  de  la  vipère  avare,  ni  de  la  sauterelle 
slave*,  »  comme  disaient  les  beaux  esprits  du  temps 
pour  caractériser  le  Hun  hideux ,  plein  de  ruse  et  de 
venin,  et  ces  troupeaux  d'Antes,  de  Slovènes,  de 
Vendes,  au  poil  blond,  au  corps  long  et  fluet,  nus  ou 
presque  nus ,  qui  venaient  s'abattre  sur  la  campagne 
comme  une  nuée  de  sauterelles.  Le  gouvernement,  le 
peuple,  la  garnison,  ne  se  reposaient  pas  seulement  sur 
leur  propre  énergie  ;  ils  avaient  foi  dans  la  protection 
céleste ,  dont  ils  avaient  aux  mains  un  gage  qui  leur 
semblait  assuré  :  ce  n'était  pas  moins  que  la  robe  de 
la  sainte  Vierge,  tombée  (sans  qu'on  explique  com- 
ment) en  la  possession  d'une  ville  dont  la  sainte  Vierge 
était  patronne.  Le  patriarche  la  fit  promener  proces- 
sionnellement  avec  d'autres  reliques  sur  le  rempart  au 
chant  des  litanies  et  des  psaumes  2.  La  robe  de  la 
Toute- Sainte^ ^  comme  disaient  les  Grecs  par  une  ex- 
pression touchante ,  fut  pour  les  assiégés  de  Constanti- 
nople ,  en  626 ,  ce  qu'était  pour  les  soldats  franks  la 

1.  Scftharum  ferox  natio  virulente  viperœ,  Tauroscytharum  gens 
iocnsts  consimills...  Constant.  Manass.,  p-  76,  77. 

1  Sanctissima  Virginis  venerandam  vestem...  Vetu»  narratioin  annot. 
Hymn.  Acatlîist.  Corp.  Byi,  ïlist.,  app,  2. 

*•  IlavarjfiflL 
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chape  de  saint  Martin»  et  en  ce  moment  même  pour 
ceux  d'Héraclius  T  image  miraculeuse  du  Christ.  En 
voyant  flotter  sur  sa  tête,  au  milieu  des  batailles,  le 
tissu  sanctifié  qui  avait  touché  les  membres  de  )a  mère 
de  Dieu,  qui  donc  ne  se  serait  cru  invincible?  Qui  eût 
pu  douter  que  la  Vierge  ne  protégeât  avec  amour  la 
capitale  d'un  empire  dont  l'armée  et  le  chef  s'expo- 
saient à  la  mort  pour  reconquérir  la  croix  de  son  fils, 
perdue  aux  mains  des  infidèles? 

Commencée  dès  le  31  juillet,  l'attaque  régulière 
continua  sans  interruption  pendant  cinq  jours.  Le  kha- 
kan  avait  amené  avec  lui  une  si  grande  quantité  de 
béliers,  de  tortues,  de  machines  de  trait,  que  son  front 
s'en  trouvait  garni  ;  et  ses  douze  tours  ^  roues,  quand 
elles  furent  dressées  en  face  du  rempart,  présentaient 
un  aspect  vraiment  effrayant^.  Les  Slaves,  qui  avaient 
été  les  constructeurs  de  cette  artillerie  de  siège  imitée 
des  machines  romaines,  en  étaient  aussi  les  servants; 
c'étaient  eux  en  outre  qui  avaient  fabriqué  la  flotte, 
qui  l'avaient  transportée,  qui  la  gardaient  dans  les 
eaux  du  Barbyssus  et  qui  étaient  destinés  à  la  manœu* 
vrer.  Le  Slave,  opprimé  et  encore  résigné  à  la  servi- 
tude, avait  mis  à  la  merci  de  ses  maîtres  asiatiques  son 
corps  et  son  intelligence,  qui  commençait  à  s'ouvrir. 
Tandis  que  le  bélier  battait  la  muraille  en  brèche,  les 
Huns,  armés  de  leurs  grands  arcs,  faisaient  par-dessus 
pleuvoir  incessamment  une  grêle  de  traits  qui  balayait 
parfois  le  rempart;  mais  les  vides  se  comblaient  aussi- 
tôt. Les  assiégés  de  leur  côté  troublaient  ces  travaux 

1.  iEldificavit  Chaganus  duodecim  turres  casieUis  iostructàs ,  pra^tas^ 
et  qu8B  ipsa  fere  propugnacula  attingebant...  Chron,  Pasch,,  p.  89^. 
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par  des  sorties  continuelles  qui  culbutaient  les  travail- 
leurs et  détruisaient  leurs  engins. 

Un  matelot  imagina  contre  les  énormes  tours  des 
Barbares  une  machine  défensive  bien  simple,  mais 
d'un  effet  assuré.  C'était  un  mftt  monté  sur  un  plancher 
mobile  qui  suivait  les  tours  pnnemies  dans  leurs  mou- 
vements en  face  du  rempart.  Sitôt  qu'une  d'elles  s'ar- 
rêtait à  proximité,  le  mât  s'inclinait  et  faisait  descendre, 
au  moyen  de  poulies ,  une  nacelle  où  se  tenaient  des 
hommes  munis  de  torches  allumées  et  de  poix ,  qui 
versaient  des  torrents  de  flannnes  sur  la  machine,  ou 
attachaient  des  brandons  à  ses  flancs ,  et  il  était  rare 
que  la  nacelle  remontât  sans  laisser  la  tour  embra- 
sée *.  Quels  que  fussent  les  périls  de  ce  combat  aérien, 
on  ne  manqua  jamais  d'hommes  pour  le  soutenir.  Mû 
par  le  désir  d'épargner  l'effusion  du  sang,  le  patrice 
Bonus  interpella  plusieurs  fois  le  kha-kan  du  haut  de  la 
muraille ,  l'engageant  à  se  retirer  ^t  lui  promettant , 
s'il  rentrait  dans  le  devoir,  la  continuation  de  sa  pen- 
«on  et  davantage  encore;  mais  le  barbare  n'avait 
qu'une  réponse  à  la  bouche  :  «  Sortez  de  votre  ville  ; 
abandonnez -moi  tout  ce  que  vous  possédez,  et  rendez- 
moi  grâce  si  je  vous  laisse  la  vie  2.  » 

Le 2  août  au  soir  (c'était  un  samedi),  le  kha-kan  fit 
demander  à  Constantinople  quelques  grands  dignitaires 
romains  pour  conférer  avec  eux  sur  une  proposition  de 


1.  Unns  ex  nautis  maltun  nauticum  machinatus  est^  in  cujus  summi- 
tate  oaTigiolum  appendit,  quo  hostiam  turres  casteUis  instructas  incen- 
deret...  Chron.  Pasch.,  p.  394. 

2.  Urbe  cedite^  vestrasque  fortonas  mihidimittite^  servateque  voa  ipsos 
tt  famUias  yestras.  Ibid, 
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paix  :  on  lui  en  envoya  cinq  des  plus  qualifiés.  A  peine 
furent-ils  entrés  dans  sa  tente,  que  le  kha-kan ,  sans 
leur  adresser  la  parole ,  commanda  à  l'un  de  ses  gens 
d'aller  chercher  «  les  trois  Perses  vêtus  de  soie^ ,  »  qui 
attendaient  dans  un  compartimentvoisin,  et  ces  hommes 
étant  venus,  il  les  fit  asseoir  à  ses  côtés,  laissant  debout 
devant  eux  et  lui  les  hauts  personnages,  patrices  ou 
clarissimes,  qui  représentaient  l'empire  romain.  Inter- 
pellant alors  les  Romains  avec  une  sorte  de  solennité  : 
«Vous  voyez  ici,  leur,  dit -il,  une  ambassade  que  j'ai 
reçue  des  Perses ,  et  qui  m'annonce  que  Schaharbarz 
me  tient  prêt  là-bas  un  secours  de  trois  mille  hommes; 
il  m'a  semblé  bon  de  vous  en  informer.  Si  vous  con- 
sentez à  évacuer  votre  ville ,  tous  tant  que  vous  êtes, 
avec  un  sayon  et  une  chemise,  j'arrangerai  l'affaire 
près  de  Schaharbarz  :  ce  général  est  mon  ami  ;  vous 
passerez  dans  son  camp,  et  je  me  porte  garant  qu'il  ne 
vous  fera  aucun  mal  2.  Quant  à  ce  qui  me  regarde ,  je 
veux  votre  ville  ;  je  la  veux  avec  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme, et  songez  bien  que  vous  n'avez  pas  d'autre 
moyen  de  sauver  votre  vie,  à  moins  peut-être  que 
vous  ne  deveniez  poissons  pour  vous  échapper  dans  la 
mer,  ou  oiseaux  pour  vous  envoler  dans  l'air  •^.  Les 
Perses  sont  maîtres  de  l'autre  rive  du  détroit,  comme 
ceux-ci  me  l'assurent;  quant  à  votre  empereur,  il  n'a 


,  1.  Très  Persas  sericil  vestibusindutos...  sibi  assidere  jussit...  Chron. 
Pasch,,ip.  895. 

2.  Si  igitur,  quotquot  in  urbe  estis,  cum  sago  dimtaxat  et  indusio  ox  oa 
ôxcedere  velitis,  pacta  ac  fœdus  cum  Salbaro  ineainus  :  amicus  oniui 
meus  est,  ad  illum  transite,  neque  ulla  is  vos  injuria  afficiet.  Ibifi. 

3.  Nisi  forte  vos  fleri  pisces  contingat,  que  per  mare  evadatis,  vel  ave5, 
quo  evoletis  in  aërem.  Loc.  cit. 
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jamais  mis  le  pied  en  Perse ,  et  il  n'existe  aucune 
armée  qui  soit  à  portée  de  vous  secourir.  —  S'ils  te 
l'assurent,  ils  mentent  î  s'écria  le  patrice  George  dans 
un  mouvement  de  noble  colère;  une  armée  romaine  est 
déjà  entrée  à  Constantinople,  et  notre  prince  très-pieux 
a  si  bien  mis  le  pied  en  Perse,  qu'il  ne  laisse  pas  pierre 
sur  pierre  dans  leurs  villes  *.  »  A  ces  mots ,  un  des 
Perses  hors  de  lui  prit  la  parole  et  invectiva  grossière- 
ment le  Romain.  «  Je  ne  prends  pas  tes  insultes  comme 
venant  de  toi,  répliqua  celui-ci  avec  mépris;  c'est  le 
kha-kan  qui  me  les  adresse,  car  lui  seul  t'inspire  l'au- 
dace de  m' outrager  2.  »  Là-dessus  un  autre  Romain  dit 
au  kha-kan  :  «  Comment  se  fait-il  que  toi,  qui  as 
amené  ici  tant  de  troupes,  tu  aies  encore  besoin  de 
l'aide  des  Perses?  —  J'ai  voulu  seulement  vous  expli- 
quer, répondit  le  barbare  un  peu  troublé  dans  son 
orgueil,  que  les  Perses,  si  je  le  désire,  se  joindront  à 
moi,  parce  qu'ils  sont  mes  amis\  —  Quoi  qu'il  en 
soit,  ajoutèrent  les  ambassadeurs  romains,  nous  ne 
quitterons  jamais  notre  ville.  Nous  sommes  venus  ici 
sur  ta  demande  pour  parler  de  paix  ;  si  tu  n'as  rien  de 
plus  à  nous  dire,  hâte-toi  de  nous  renvoyer*.  »  Le  kha- 
kan  les  congédia. 

Pendant  la  nuit  qui  suivit  cette  bizarre  conférence , 
des  trirèmes  romaines,  postées  pour  épier  le  retour 

1.  Isti,  inqnit  gloriosissimus  Georgins^  impostores  snnt,  noster  enim  hic 
adest  exercitas,  ac  piissimns  princeps  noster  in  eonim  proTindis  yersa- 
tnr,  basque  dévastât  omnino.  Chron.  Pasch.,  p.  B95. 

2.  Minime,  ait,  tua  snnt  in  me  convicia,  sed  Chagani.  IM. 

I.  Tom  Chaganus  :  SI  velim,  inquit,  ii  milii  8al]«idio  venient,  amici 
enim  mei  snnt.  V.  ub.  sup. 
4.  S  de  pace  nobiscnm  nolis  agere^  nos  dimitte.  Loc.  fond. 

11.  7 
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des  ambassadeurs  perses  au  camp  de  Schaharbarz,  sur- 
prirent la  nacelle  qui  les  portait.  Leur  sort  ne  fut  pas 
longtemps  incertain.  Un  d'entre  eux  eut  la  tête  tran- 
chée; on  coupa  les  poings  à  un  autre,  et  après  lui  avoir 
pendu  au  cou  ses  propres  mains  et  la  tête  de  son  col- 
lègue, on  le  renvoya  au  kha-kan.  Quant  au  troisième, 
amené  sur  une  galère  en  vue  du  camp  des  Perses,  il 
y  fut  décapité ,  et  sa  tête  fut  lancée  à  terre  par  une 
baliste  avec  un  écriteau  où  on  lisait  :  «  Le  kha-kan  a 
fait  la  paix  avec  nous  et  nous  a  livré  vos  ambassadeurs; 
en  voici  un  que  nous  vous  restituons,  ne  soyez  pas 
•inquiets  des  deux  autres*.  »  Malgré  cet  avertissement, 
qui  lui  faisait  connaître  que  la  mer  était  gardée,  le  kha- 
kan,  pressé  d'en  finh',  fit  mettre  ses  barques  à  flot  le 
dimanche  matin  pour  procéder  au  transport  des  auxi- 
liaires perses.  Il  comptait  que  le  vent,  qui  s'était  levé 
du  nord  et  soufflait  contre  Constantinople ,  empêche- 
rait la  flotte  romaine  de  le  gêner;  il  croyait  aussi 
n'être  pas  aperçu ,  attendu  qu'il  avait  choisi  pour  son 
embarquement  une  petite  baie  éloignée  de  la  ville  de 
deux  lieues,  et  qui  s'appelait  la  baie  de  Chelae^.  Il 
avait  profité  de  la  nuit  pour  y  faire  transporter  par 
terre  une  partie  de  ses  canots  à  bras  d'hommes  ou  à 
dos  de  mulets,  de  sorte  qu'il  espérait  aller  et  revenir 
avant  que  les  Romains  eussent  découvert  son  dessein  : 
lui-même  voulait  présider  à  l'opération  du  passage  et 


1.  Chaganns,  initis  nobiscom  fcederibus,  vestros  ad  eum  missos  lega- 
tos  ad  nos  transmisit;  alterius  ecce  habetur  caput.  Chron,  Pasch,^ 
p.  S96. 

2.  Abomioaudus  Cliaganuâ  ad  Ghrias  abiit,  et  trabarias  iu  mare  demi- 
sit.  /6itf . 
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montait  un  des  premiers  canots  ;  mais  rien  n*échappail 
à  la  vigilance  du  patrice  Bonus. 

A  peine  les  rameurs  slaves  commencèrent -ils  à 
prendre  le  large,  que  la  flotte  romaine  accourut  malgré 
le  vent  contraire  et  sMnterposa  entre  la  rive  occidentale 
du  Bosphore  et  les  canots  barbares  *.  Tous  ceux  qui  se 
trouvaient  déjà  un  peu  loin  en  mer  furent  culbutés  ;  les 
autres  rétrogradèrent  prudemment,  et  celui  qui  portait 
le  kha-kan  fut  du  nombre.  Humilié ,  irrité ,  ne  rêvant 
que  vengeance,  le  chef  avar  retourna  devant  la  ville, 
tandis  que  les  mariniers  slaves  retiraient  leurs  nacelles 
sur  le  sable.  Les  assiégés,  Tayant  aperçu  qui  passait 
à  cheval  près  de  leurs  murs,  donnant  des  ordres  pour 
activer  les  travaux  du  siège ,  lui  envoyèrent  par  bra- 
vade un  cadeau  de  vi«  et  de  gibier  *.  Sur  quoi  un  bar- 
bare nommé  Ermitzis*,  le  second  en  dignité  après  lui, 
s'approcha  d'une  des  portes  et  cria  d'une  voix  haute 
aux  assiégés  :  «  Romains,  vous  avez  commis  une  action 
abominable  en  tuant  trois  hommes  qui  avaient  soupe 
hier  avec  le  kha-kan ,  et  lu!  envoyant  la  tête  d'un  de 
ses  convives  avec  un  autre  tout  mutilé  ;  aussi  le  kha- 
kan  est -il  très-irrité  contre  vous*.  —  Tant  mieux! 


1.  Quidam  ex  nobis  solyerant  naves  cum  scaphis  Tersos  Cbelas,  rento 
licet  contrario^  qno  trabarias  a  iràjectn  in  tilteriorem  ripam  prohibèrent. 
CAro».  PtficA.^p.  896. 

i.  Chaganns  ad  nrbis  muros  reversus  est...  cni  ex  nrbe  esculenta  qnae- 
dam  et  yina  missa  snnt.  Loc,  dt. 

%.  Ermitzis  Avarnm  exarcbiiB...  Ub,  n<p. 

4.  Atrox  perpetrastis  facinus,  cum  iUos  qui  heri  cumChagano  pransi 
sont,  occidistis,  ac  pneterea  ipsi  unius  caput,  alterum  tero  manibus  trun- 
catun  tranfimisisiis.*.  laid. 
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répondirent  les  assiégés  ;  nous  nous  soucions  fort  peu 
de  ce  qu'il  en  pense  *.  » 

Le  kha-kan  tomba  dans  une  véritable  folie  de  colère; 
il  menaçait  l'ennemi,  il  menaçait  les  siens;  il  passait 
d'une  résolution  violente  à  une  plus  violente  encore. 
Enfin  il  arrêta  son  esprit  sur  un  projet  qui  pouvait 
réussir,  mais  demandait  avant  tout  un  grand  secret.  Il 
s'agissait  d'opérer ,  dès  la  nuit  suivante,  une  surprise 
sur  la  partie  de  la  ville  voisine  de  Blakhernes  et  du 
port ,  au  moyen  de  la  flotte  que  monteraient  des  sol- 
dats slavons,  et  qui  se  trouvait  de  nouveau  concentrée 
dans  les  eaux  du  Barbyssus.  Des  feux  allumés  sur  les 
hauteurs  de  Blakhernes  devaient  donner  le  signal  du 
départ 2 ,  et  tandis  que  l'attaque  portée  du  côté  de  la 
mer  attirerait  la  garnison  de  Constantinople,  le  kha- 
kan  profiterait  du  désarroi  pour  escalader  la  muraille 
du  côté  de  la  terre.  Le  succès  de  cette  combinaison 
ne  lui  paraissait  point  douteux.  Il  en  fit  donc  faire  les 
préparatifs  activement,  mais  avec  mystère.  Toutefois 
le  mystère  ne  pouvait  pas  être  bien  grand  sous  les 
yeux  de  la  population  romaine ,  où  tout  individu  consi- 
dérait comme  un  devoir  de  se  faire  l'espion  de  la  ville  : 
le  moindre  mouvement  de  l'ennemi ,  la  moindre  dispo- 
sition, étaient  observés,  commentés,  révélés  aussitôt. 
Bonus,  averti  à  temps,  ordonna  à  sa  flotte  d'appareiller 
dès  que  la  nuit  serait  venue,  et  de  filer  à  petit  bruit  le 
long  des  deux  rives  du  golfe ,  birèmes  d'un  côté ,  tri- 

1.  Gui  nostri  :  Nobis,  inquiunt^  ilie  minime  curs  est.  Chron.  Pasch,, 
p.  896. 

t.  Anxiliariis  Sclavenornm  copiis  signnm  dederat,  ut  cam  aocensa» 
faces  ex  Blacbemarom  munitione  conspexissent,  statim  actnariis  lembis 
irrompeienty  et  remigio  ad  urbem  subvecti...  Niceph.,  p.  18. 
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rèmes  de  l'autre ,  et  de  garder  sa  position  jusqu*à  ce 
qu3  la  flottille  avare  se  fût  engagée  entre  ses  lignes 
comme  entre  les  branches  d'une  tenaille.  En  même 
temps  il  fit  occuper  les  abords  du  golfe  à  Blakhernes 
par  un  corps  d'Arméniens  qu'il  chargea  de  tuer  ou  de 
rejeter  à  la  mer  les  Barbares  qui  chercheraient  à  y 
prendre  terre.  Enfin  il  fit  préparer  des  feux  qui  devaient 
être  allumés  au  moment  convenu  sur  la  plate-forme  de 
l'église  de  Saint^Nicolas  de  Blakhernes  *. 

La  nuit  était  sombre,  et  la  lueur  des  feux  qui  brillè- 
rent sur  l'église  put  arriver  au  fond  du  golfe  sans  tra- 
hir les  galères  romaines  qui  stationnaient  en  avant. 
Les  Slaves,  prenchit  ce  signal  pour  celui  qu'ils  atten- 
daient, commencèrent  à  ramer  avpc  leurs  canots  pleins 
de  soldats ,  et  gagnèrent  bientôt  le  large.  Ce  fut  alors 
que  les  vaisseaux  romains  se  démasquèrent,  et,  rap- 
prochant leurs  lignes,  culbutèrent  ou  coulèrent  bas 
tout  ce  qui  se  trouvait  dans  l'intervalle.  Il  y  eut  là  un 
affreux  pêle-mêle  de  canots  chavirés,  brisés,  d'hommes 
nageant  dans  les  ténèbres,  se  heurtant  les  uns  les 
autres,  assommés  du  haut  des  navires  à  coups  de  jave- 
lots, d'avirons  ou  de  crocs  2.  Ceux  qui  pui:ent  traver- 
ser la  ligne  des  galères  se  dirigèrent  vers  Blakhernes 
où  ils  voyaient  luire  des  feux  et  où  ils  pensaient  trouver 
les  Avars;  mais  au  lieu  des  Avars,  c'étaient  les  Armé- 
niens, qui  les  tuèrent  à  mesure  qu'ils  se  présentaient. 
Quelques-uns  qui  se  crurent  plusheureux,  ayant  abordé 
au  fond  du  golfe,  parvinrent  jusqu'au  kha-kan;  mais 

1.  Facibns  erectis  signam  dari  jubet.  Niceph.^  p.  13. 

2.  Sclavis  omnibns  qui  in  trabariis  inventi  sunt^  vel  in  mare  prscipi- 
tatis,  yei  a  nostris  interfectis...  Chron,  Pasch.,  p.  896. 
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le  crual  ^  vetig^  de  ^  déconvenue  en  les  faisant 
inassacrer  ^.  La  défaite  avait  suivi  l'attaque  de  si  près, 
que  les  Âvars  p' eurent  pas  ]e  temps  d'essayer  Tesca- 
lade  par  terre,  0U9  s'ils  l'essayèrent ,  ils  y  renoncèrent 
aussitôt. 

Le  soleil  en  se  levant  éclaira  une  épouvantable  scène. 
Sur  les  eaux  du  golfe  toutes  rougies  de  sang  flottaient 
des  milliers  de  cadavres  mêlés  à  des  débris  de  barques 
et  d'avirons;  on  remarqua  les  corps  de  plusieurs 
femmes  slavonnes  qui  avaient  fait  office  de  soldats  ou 
de  matelots  pendant  le  combat^.  Une  vigoureuse  sortie 
des  assiégés  compléta  la  déroute  des  Avars,  en  forçait 
leur  armée  de  terre  à  reculer.  Cette  armée  était  telle- 
ment dominée  par  la  peur,  qu'elle  laissa  envahir  son 
camp,  où  pénétrèrent  jusqu'à  des  femmes  et  des 
enfants,  et  qui  fut  mis  au  pillage.  Le  kha-Van ,  posté 
sur  une  hauteur  avec  sa  cavalerie  de  réserve,  s'abfm- 
donnait  pendant  ce  temps  à  ses  transports  de  fureur 
accoutumés;  toutefois,  il  dut  suivre  le  mouvement  de 
retraite  opéré  par  les  siens  et  se  retirer  à  quelque  dis- 
tance. 

Il  revint  le  lendemain ,  mais  pour  reprendre  ses 
bagages,  dégarnir  ses  machines  des  peaux  qui  les 
recouvraient,  les  démonter  et  y  mettre  le  feu;  tout  fut 
brûlé  sous  ses  yeux  \  Néanmoins ,  pour  enlever  à  son 
départ  l'apparence  d'une  fuite,  il  fit  crier  par  des 

i.  Paaci  ex  Sclavis  natatu  evadentes^  cum  ad  impii  Cl^agani  castra 
pervenissent^  illios  jussu  tnicidati  siint.  Chron,  Pa^.,  p.  89€. 

2.  Inter  caesorum  cadavera^  Sclavens  quoque  nmlieres  inTentœ  suot. 
Niceph.,p.  13. 

3.  Tumbus  castellatis  ac  testudinibns  corio  prius  nudatis,  lnc«nsis... 
Id.  loc,  dt. 
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hérauts,  près  des  murs  et  des  portes  de  la  ville,  ces 
paroles  qu'il  adressait  aux  assiégés  :  «  Ne  pensez  pas, 
Romains,  que  la  crainte  me  chasse  d'ici  ;  je  pars  parce 
que  je  manque  de  vivres  et  que  j'ai  mal  pris  mon 
temps  pour  vous  attaquer  ;  mais  nous  nous  reverrons 
bientôt,  et  vous  me  paierez  alors  au  centuple  les  maux 
que  vous  m'avez  faits  *.  »  Son  arrière- garde  resta 
encore  en  vue  de  Constantinople  jusqu'au  vendredi 
soir,  afin  de  couvrir  la  retraite,  et  elle  acheva  de  dévas- 
ter le  peu  d'édifices  de  la  banlieue  que  les  autres 
avaient  épargnés.  Le  chef  de  cette  troupe,  on  ne  sait 
pourquoi,  voulut  avoir  une  conférence  avec  Bonus,  ou 
du  moins  avec  quelques  personnages  romains  de  dis- 
tinction, au  nom  du  kha-kan  ;  mais  Bonus  s'y  refusa. 
«  Le  pouvoir  dont  j'ai  usé  jusqu'à  ce  jour  de  traiter 
de  la  paix,  lui  fiWl  dire,  m'est  enlevé  aujourd'hui, 
annonce-le  à  ton  kha-kan.  Le  frère  de  notre  auguste 
empereur  arrive  avec  une  année  qu'il  va  faire  passer 
en  Europe,  et  il  se  propose  de  vous  reconduire  lui- 
même  dans  votre  pays ,  où  vous  pourrez  traiter  en- 
semble, si  cela  vous  convient  2.  »  Théodore,  chargé 
par  Héraclius  du  commandement  de  l'armée  romaine 
en  Mésopotamie,  venait  de  remporter  une  grande  vic- 
toire sur  les  Perses  dans  les  plaines  de  la  Pelite-Armé- 
nie ,  et  les  Avars  ne  l'ignoraient  point  :  son  nom  suffit 
pour  précipiter  leur  retraite. 
La  première  pensée  des  assiégés ,  dès  qu'ils  purent 

i.  Nolîte  ezistimase  prs  meta  me  recedere.«.  Proficieeor  aimoAS  ooi|i« 
parands  operam  datunis,  ac  postmodmn  reditunis...  Chron,  Pasch., 
p.  397. 

2'  Hactenus  quidem  data  mihi  fuit  potestas^  ut  tecmn  agerem^  ac  trai>- 
tarem  de  pace^  nunc  yero  nostri  imperatoris  frater...  Id.^  uh.  9up. 
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sortir  de  leurs  murs ,  fut  d'aller  rendre  grâce  à  leur 
patronne,  la  Tou/c-Sam/e, tians  son  église  de  Sainte- 
Marie  de  Blakhernes,  et  de  déposer  à  ses  pieds  leur 
palme  de  victoire.  Parmi  tous  ces  héros  chez  qui  Tan- 
tique  vertu  romaine  avait  refleuri  au  souffle  du  chris- 
tianisme, pas  un  ne  se  glorifiait,  pas  un  ne  rapportait  à 
lui-même  son  propre  salut  ou  le  salut  de  la  ville  ;  tous 
disaient:  «Qui  nous  a  sauvés,  sinon  la  Panagia?  » 
Son  intervention  dans  les  diverses  péripéties  du  siège 
avait  été  visible  pour  tout  le  monde,  et  dans  de  pieuses 
confidences  on  se  racontait  mutuellement  ses  mer- 
veilles. On  l'avait  vue  couvrir  la  ville  d'un  bouclier, 
foudroyer  les  Avars,  briser  leurs  machines;  on  l'avait 
reconnue  dans  le  combat  naval  de  Chelœ ,  quand  les 
flots  s'étaient  agités  d'eux-mêmes  sous  un  ciel  serein 
pour  engloutir  les  impies  ^  :  le  calme  et  la  tempête , 
disait-on,  n'obéissent-ils  pas  à  l'étoile  des  mers?  La 
croyance  en  l'intervention  directe  de  la  Vierge  dans 
les  événements  du  siège  avait  passé  jusque  dans  le 
camp  barbare  :  tandis  que  les  Romains  lui  attribuaient 
leur  victoire ,  les  Avars  l'accusaient  de  leur  défaite. 
Un  jour  que  le  kha-kan  examinait  en  compagnie  de  ses 
officiers  l'état  des  murailles  de  la  ville,  on  l'entendit 
s'écrier  tout  à  coup  :  «  J'aperçois  là -bas  une  femme 
qui  parcourt  le  rempart  ;  elle  est  seule  et  en  habits  ma- 
gnifiques 2.  »  Une  autre  fois,  ses  soldats  virent  appro- 
cher de  leurs  retranchements  une  dame  romaine  d'une 
beauté  admirable,  qui  portait  le  costume  d'impéra- 

i,  Georg.  Pisid.,  Niceph.  —  Cedren.,  etc. 

2.  Feminam  ego  conspicio  egregie  vestitam  absqnc  uUo  comitatu  per 
mœnia  discurrentem...  Chron.  Pasch.,  p.  897. 
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trice ,  et  que  suivait  un  cortège  d'eunuques  et  d'offi- 
ciers richement  vêtus*.  Les  sentinelles,  la  prenant  pour 
la  sœur  d'Héraclius  qui  venait  proposer  la  paix  au  nom 
de  son  frère,  lui  ouvrirent  les  barrières  du  camp  2; 
mais  à  peine  eut-elle  franchi  le  fossé  qu'elle  disparut , 
et  que  les  Avars,  comme  frappés  de  frénésie ,  tournè- 
rent leurs  épées  les  uns  contre  les  autres  *.  Ces  contes 
couraient  de  bouche  en  bouche ,  et  sont  restés  dans 
rhistoire,  où  ils  jettent  quelque  lumière  sur  Tesprit  du 
temps  et  sur  le  mobile  qui  produisait  au  monde  romain 
ses  derniers  héros.  Une  circonstance  bizarre  et  qui 
semblait  donner  aux  fables  l'appui  de  la  réalité ,  c'est 
que  de  toutes  les  églises  de  Blakhernes,  la  seule  église 
de  Sainte-Marie  ne  fut  ni  pillée  ni  incendiée ,  comme 
si  un  bras  puissant  en  eût  écarté  la  flamme  et  les  Bar- 
bares^. Le  jour  anniversaire  de  la  délivrance  de  Con- 
stantinople  fut  consacré  par  une  fête  religieuse  qui 
se  célébrait  le  samedi  de  la  cinquième  semaine  de 
carême. 

1.  Viderant  barbari  prima  Ince^  cnm  sol  oriretnr^  mnUerem  qnamdam 
illnstrem,  ennnchis coiuitaUm ,  porta  Biachernaruiu  exeantem...  Gedren. 
t.  1,  p.  415,  416. 

2.  Qnam  cnm  opinarentur  HeracUi  uxorem  esse...  transitum  ei  conces- 
senint.  Id,.  ifnd, 

3.  iUacnm  stds  ex  oculis  et  conspectu  eornm,  evannit...  Ipsi  antem 
tumolta  Goncitato  inter  se  congressi ,  ad  vesperam  usqne  mutao  strages 
edidenmt.  Id.  ub.  9Up. 

4.  Eodesiam  Domins  nostrae  deiparae...  ingressi  hostes,  nihil  omniao 
erertere  vel  labefactare  potnerunt.  Chron.  Pasch  ,  p.  397. 
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Campagne  d'HéracHus  en  Assyrie.  —Bataille  de Ninive.  -^  Fin  ma)- 
beureuse  de  Chosroès  ;  son  fils  Siroès  lui  succède  :  Héractius  dfiîient 
l'arbitre  de  la  paix.  —Son  entrée  trioipphale  à  Gonstantinople.— Des 
envoyés  viennent  le  féliciter  de  la  part  de  Dagobert,  roi  des  Fraaks. 
—  Iqvasûsn  de  Tislaoûsme  sur  le  territoire  de  rempire.  —  CkyD^oètes 
des  khalifes  Abou-Bekr,  Omar  et  Khaled.  —  Perte  de  la  Syrie.  — 
HéracUns  rappoite  la  sainte  Croix  éa  Jérusalem  k  Constantinc^le; 
changement  opéré  en  lui  par  le  malheur-  —  Poi^itioce  d'Hbbacui:s 
vis-A-vis  DES  AvABs  :  Affaires  intérieures  de  la  Hunnie.  —  Révolte 
des  Slaves;  un  marchand  frank  nommé  ^amo  les  conduit  au  combat; 
ils  le  prennent  pour  roi.  --  Alliance  d'Héraclius  avec  lui.  —  Les 
sujets  de  Samo  attaquent  une  caravane  de  marchands  franks.  —  Ré- 
clamations de  Dagobert;  sotte  conduite  de  son  envoyé  Sicharius.— 
Victoire  des  Vendes -Carinthiens  sur  les  Franks  à  Vogastiborg.  — 
Moit  di^  kha-kan  des  Avars;  prétention  de  Cubrat,  roi  de  Bulgarie, 
à  lui  succéder;  scission  entre  les  Avars  et  les  Bulgares.  —  Gubrat 
sollicita  l'alliance  des  Romains.  —  Héraelins  appelle  des  colonies 
slaves  au  midi  du  Danube;  fondation  des  deux  royai^mes  de  Croalie 
et  de  Servie.  —  Les  Avars  confinés  dans  leur  territoire  se  livrent  à 
un  luxe  grossier.  —  Apologue  deCrumn,  roi  des  Bulgares.  —  Déca- 
dence du  second  empire  hunnique;  ses  dernières  relations  avec  le 
roi  des  Lombards. 


626-662. 

Héraclius  apprit  ces  bonnes  nouvelles  au  fond  de 
r Assyrie,  où  il  faisait  une  guerre  ri^ineuse  pour  les 
Perses  ;  mais  ses  alliés  khazars  l'abandonnèrent  quand 
ils  furent  repus  de  butin.  Réduit  à  une  poignée 
d'hommes  et  n'ayant  plus  qu'une  seule  ressource,  celle 
d'aller  rejoindre  son  frère,  il  se  jeta  dans  les  monta- 
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gnes  des  Kurdes,  où  une  armée  persane  se  mit  à  ie 
suivre,  tandis  qu'une  autre  le  guettât  au  débouché  des 
montagnes.  Dans  ce  danger  pressant,  il  prévint  la 
jonction  des  armées  ennemies  en  attaquant  celle  qui  le 
suivait  h  la  fameuse  bataille  de  Ninive,  qu'il  gagna,  et 
qui  lui  valut  la  soumission  de  T Assyrie»  Jamais  il  i»e 
s'était  montré  plus  héroïque  ;  trois  cavaliers  étaient 
morts  de  sa  main  dans  la  mêlée;  il  avait  reçu  deux 
coups  de  lance,  l'un  au  visage,  l'autre  au  talon,  et  son 
cheval  Pbalbas  avait  été  tué  sous  lui^.  Il  marcha  alors 
sur  Ctésiphon  enoôtoyant  le  Tigre  et  détruisant  sur  sa 
route  les  célèbres  palais  des  rois  de  Perse  dont  ie  fleuve 
était  bordé ,  ces  paradis  magnifiques  réservés  aux 
chasses  royales,  et  qui  fournirent  une  nourriture  abon- 
dante au  soldat  romain.  Chosroës  fuyait  de  palais  en 
palais  avec  ses  troupeaux  d'enfants  et  de  fenunes, 
n'osant  approcher  de  Ctésiphon  et  craignant  l'indigna- 
tion de  ses  sujets.  Le  fier  roi  n'eut  bientôt  plus  d'asile 
que  les  cabanes  des  paysans.  Pour  compléter  sa  ruine, 
Talné  de  ses  enfants,  Siroès,  qu'il  voulait  déshériter 
du  trône,  se  révolta,  et  Chosroès  mourut  dans  un 
cachot ,  sous  la  main  d'assas^ns  payés  par  son  fils  K 
Au  milieu  de  cette  défaite  des  armées ,  de  ces  révoltes 
civiles,  de  ces  attentats  domestiques ,  Héraclius  devint 
l'arbitre  de  la  Perse.  Aussi  modéré  après  le  succès  que 
hardi  dans  la  lutte,  il  laissa  la  couronne  à  Siroès, 
épargna  Ctésiphon,  et  signa  la  paix  ;  mais  Siroès  ne 


femore...  Theophan.^  Chronogr.^  p.  266. 

%.  OiosTHtm  compedibus  toto  corpore  drcumlipimi,  Uk  ymimium 
aedem...  includunt...  Id.,  p.  27«. 
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fut  qu'un  vassal  de  Tempire  romain.  Crassus  et  Valé- 
rien  étaient  vengés  :  le  grand  roi  n'était  plus. 

La  Perse  était  abattue ,  la  croix  relevée  et  recon- 
quise ;  Héraclîus  avait  acconipli  un  des  plus  grands 
actes  de  l'histoire  romaine  et  de  l'histoire  chrétienne. 
Son  passage  par  l'Arménie  et  l'Asie- Mineure  pour 
retourner  à  Gonstantinople  ne  fut  qu'un  long  triomphe 
qui  devait  s'achever  dans  l'église  de  Sainte-^Sophie. 
Le  sénat,  le  clergé,  la  ville  entière  vinrent  au-devant 
de  lui,  à  travers  le  Bosphore,  jusqu'à  Chrysopolis,  dans 
des  milliers  de  barques  pavoisées.  Il  alla  débarquer  au 
faubourg  de  Sykes  le  Ift  septembre  628,  et  s'ache- 
mina de  là  vers  la  Porte  d'Or  et  la  rue  des  Triompha- 
teurs. Il  était  monté  sur  un  char  que  traînaient  quatre 
éléphants  blancs,  et  on  portait  respectueusement 
devant  lui  la  sainte  croix  à  l'ombre  de  laquelle  il  avait 
voulu  triompher.  Gonstantinople  ne  fut  jamais  ni  si 
belle  ni  si  joyeuse;  ce  n'étaient  partout  que  tapis 
magnifiques ,  cierges  allumés ,  verdure  et  fleurs.  Cha- 
que habitant  tenait  dans  sa  main  une  branche  d'olivier 
ou  une  palme,  et  le  chant  des  hymnes  et  des  psaumes, 
mêlé  aux  instruments  de  musique ,  n'était  interrompu 
que  par  les  acclamations  de  la  foule  *.  Dieu  voulut 
qu'une  angoisse  mortelle  vînt  serrer  le  cœur  du  triom- 
phateur au  milieu  des  enivrements  de  sa  gloire.  Quand 
il  revit  sa  famille ,  deux  fils  et  deux  filles  qu'il  avait 
laissés  pleins  de  vie  manquèrent  à  ses  embrassements  : 
il  le  savait,  mais  sa  douleur  en  fut  renouvelée.  Voulant 
restituer  lui-même  aux  saints  lieux  leur  plus  vénérable 

1.  Prffilatis  oliTanun  ramis  et  lampadibus,  laetîtiœ  vodbiis...  Theo- 
phan.,  p.  278. 
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trésor,  il  partit  pour  Jérusalem  aux  premiers  jours  du 
printemps.  Là ,  au  milieu  du  concours  de  tous  les  chré- 
tiens de  la  Syrie  et  de  l'Egypte ,  il  monta  le  Calvaire , 
portant  la  croix  sur  ses  épaules^  et  suivant  le  chemin 
qu'avait  parcouru  le  Sauveur  dans  sa  passion.  Avant 
de  déposer  de  nouveau  à  l'église  de  la  Résurrection  la 
sainte  relique  recouvrée,  l'évêque  de  Jérusalem  con- 
stata qu'elle  était  intacte,  que  l'étui  d'argent,  dont  il 
avait  gardé  la  clé,  ne  présentait  aucune  fracture,  que  le 
sceau  épiscopal  avait  même  été  respecté  ^.  L'admira- 
tion pour  Héraclius  s'éleva  à  un  tel  point,  que  les 
poètes  grec^ ,  ne  trouvant  aucun  homme  à  lui  compa- 
rer, le  comparèrent  à  Dieu,  qui,  après  avoir  manifesté 
sa  puissance  créatrice  dans  l'œuvre  des  six  jours,  s'était 
reposé  le  septième,  de  même  qu'Héraelius,  après  six 
campagnes  glorieuses,  venait  se  reposer  dans  son 
triomphe  *  ;  un  tel  rapprochement ,  qu'en  tout  autre 
temps  on  eût  justement  taxé  d'impiété,  fit  la  matière 
d'un  poërae  grec  alors  fort  applaudi^.  La  chrétienté 
jusqu'à  ses  limites  les  plus  reculées  ressentit  quelque 
chose  de  cet  entraînement  des  âmes  pour  Héraclius. 
Le  roi  des  Franks ,  Dagobert ,  fils  de  Clotaire  II ,  qui 
était  aussi  un  grand  roi  et  un  fervent  chrétien,  voulut 
le  féliciter  de  ses  victoires,  et  lui  envoya  une  ambas- 
sade solennelle  ^. 


1.  Ipse  Tivifica  ligna  deferens...  Niceph.^  p.  15. 

2.  Tnm  patriarcha  clavem,  qaae  apud  se  remanserat^  domo  deferens, 
adorantibns  oniTersis  locnlum  aperit.  Niceph.^  p.  16. 

3.  Per  S6Z  dies,  cum  creataram  omnem  Deus  absolvisset,  septimum 
qnieti  consecraTit  diem :  sic  iste...  Theophan.,  Chronogr.,  p.  273. 

4.  Voir  l'Hexaemeron  de  George  Pisidès... 

5.  Fredeg.^  c.  65.*Aimoin.,  iv^  21 . 
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Héracliiis  avait  trop  de  bonheur  et  de  gloire  ;  la 
philosophie  païenne  Teût  averti  de  trembler,  et  en  effet 
le  malheur  et  la  honte  étaient  à  sa  porte.  Mahomet 
fondait  alors  parmi  les  siens  celte  religion  des  jouîs- 
satices  matérielles  et  du  sabre,  qui  de  l'Arabie ,  dont 
elle  achevait  la  conquête,  devait  déborder  sur  rtlîiivers. 
Dès  622,  le  prophète  s'était  essayé  contre  T Arabie 
romaine,  mais  sans  succès  ;  vint  ensuite  la  lutte  d'Hé- 
raclius  et  de  Chosroès ,  dont  il  attendit  patiemment  la 
fin ,  ne  souhaitant  la  victoire  à  aucun  et  tout  prêt  à  se 
jeter  sur  le  vaincu.  Aussi ,  voyant  la  Perse  plus  qu'à 
moitié  ruinée ,  il  projetait  une  expédition  contre  elle 
lorsqu'il  mourut  en  632.  Ce  fut  son  successeur  qui  la 
fit  î  Abou-Bekr  soumit  l'Irac  arabique  et  prépara  la 
conquête  de  tout  l'empire  des  Perses.  En  même  temps 
il  attaquait  Tempiré  romain  par  les  mains  de  Kbaled , 
son  général  avant  d'être  celui  d'Omar,  et  Khaled 
enleva  Bostra  en  632,  Damas  en  634,  Émèse  en  636, 
et  eut  bientôt  réduit  sous  le  joug  de  l'islamisme  la  Syrie, 
la  Mésopotamie  et  la  Palestine.  En  637  Jérusalem  était 
prise,  en  63d  Memphis  et  Alexandrie.  Rien  ne  résistait 
aux  armes  des  khalifes;  tout  cédait,  tout  courbait  la 
tète  devant  les  terribles  exécuteurs  de  cette  fatalité 
dont  ils  avaient  fait  leur  dogme  religieux.  Les  légions 
d'Héraclius,  si  héroïques  en  Perse,  lâchèrent  pied 
devant  les  musulmans  ;  son  frère  Théodore  et  ses  autres 
généraux  furent  battus  ;  lui-même  vit  échouer  contre 
eux  et  les  combinaisons  de  sa  science  militaire  et  l'im- 
pétuosité de  son  courage.  Quand  il  apprit  la  reddi- 
tion de  Damas,  il  s'écria  :  t  La  Syrie  est  perdue  !»  *  et 

1.  Chron.  arab.,  p.  li:i.  —  Ëutych.,  t.  ii^  p.  280. 
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voulut  eattver  Au  moids  des  mains  de  ces  autres  infi- 
dèles la  sainte  croix,  dont  la  délivrance  lui  avait  tant 
coûté. 

Il  alla  la  chercher  à  Jérusalem  *  pour  la  mettre  à 
Fabri  dans  sa  métropole,  la  reçut  des  mains  du  patriar- 
che Sophronius,  qui  fondait  en  larmes  ainsi  que  tout  le 
peuple^  et  s'achemina  vers  Constantinople  par  la  voie 
de  terre,  accompagné  de  l'impératrice ,  qui  ne  le  quit- 
tait plus  h  Cet  esprit  si  ferme  et  si  prompt  s'était 
affaissé  sous  le  malheur  ;  ce  génie  s'était  obscurci.  £e 
vainqueur  de  Nihive  était  devenu  pusillanime  comme 
un  enfant;  la  vue  de  la  mer  lui  donnait  le  vertige. 
Arrivé  sur  la  côte  d' Asie  j  en  face  de  sa  ville  impériale, 
il  s'arrêta  dans  le  palais  d'Hérée,  où  il  séjourna 
longtemps,  n'osant  pas  affronter,  tout  couvert  d'humi- 
liatiims  et  de  défaites,  les  regards  de  cette  foule  qui 
pourtant  l'aimait  toujours.  Lorsque ,  sur  les  instances 
du  sénat,  il  se  décida  à  partir,  on  dut  construire  pour 
son  passage  à  travers  le  Bosphore  un  pont  de  bateaux, 
dont  le  plancher,  revêtu  de  sable ,  simulait  une  route , 
et  dont  les  côtés  *  garnis  de  branchages  et  de  verdure, 
formaient  comme  deux  grandes  haies  qui  dérobaient 
l'aspect  des  ilotd«  C'est  ainsi  que  l'ombre  d'HéracIius 
rentra  dans  Constantinople  ^4 


i.  Venerandis  lignis  Hieroiolyma  aspottaiiÉ,  Gonstantinopoliiii  recessil. 
Theophan.,  Chnmogr.j  p.  280. 

t.  Cedren.,  1. 1,  p.  426.  —  tiisU  Miscel,  xvui,  ap.  Murât.,  1. 1,  part.  î, 
p.  183. 

t.  Pnefectiis  orbis,  multis  in  unum  coacUsnavibuB  et  invicem  aUi|gatift, 
freto  yelat  pontem  iDJungit,  ac  ramls  arbomm  et  foliis  utrinque  latera 
protendit.  Hlcepb.,  p.  19. 
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Le  génie  d'Héraclius,  brisé  pour  la  guerre,  ne  Tétait 
point  pour  la  politique.  La  situation  de  Tempire  ne 
permettant  plus  l'emploi  des  armes  contre  les  Avars, 
ou  pour  châtier  leurs  dernières  perfidies ,  ou  pour  en 
prévenir  de  nouvelles,  Héraclius  dut  chercher  dans  la 
politique  le  moyen  de  les  réprimer.  11  interposa  entre 
eux  et  lui,  sur  les  bords  du  Danube ,  une  barrière  de 
petits  États,  indépendants  sous  son  autorité  souveraine, 
qui  mirent  la  Thrace  et  Constantinople  à  Tabrides 
invasions  du  nord.  Plus  durable  que  ses  conquêtes, 
cette  création  de  sa  politique  est  encore  debout  dans 
les  principautés  slaves  de  Croatie  et  de  Servie,  qu'il 
organisa ,  et  dans  la  principauté  hunno-slave  de  Bul- 
garie ,  dont  il  ne  fit  que  jeter  les  fondements.  Ce  sont 
les  établissements  d'Héraclius,  destinés  à  couvrir  la 
métropole  de  l'empire  romain  d'Orient,  qui  protè- 
gent encore  de  nos  jours  cette  reine  tombée,  et  c'est 
d'eux  que  dépend  en  grande  partie  le  sort  de  la  Grèce. 
Leur  histoire  intéresse  l'Europe  à  plus  d'un  titre,  et  je 
ne  m'écarterai  point  de  mon  sujet  en  exposant,  som- 
mairement du  moins,  les  circonstances  qui  précédèrent 
ou  accompagnèrent  cette  fondation. 

On  a  pu  voir  dans  les  récits  précédents  avec  quelle 
prodigieuse  dureté  les  Avars  traitaient  leurs  vassaux, 
et  particulièrement  les  Slaves,  sur  qui  ils  épuisaient 
conmie  à  plaisir  tout  ce  que  le  mépris  de  l'humanité , 
le  délire  de  la  puissance  et  le  libertinage  peuvent 
enfanter  d'oppression.  A  la  guerre ,  cette  chasse  aux 
hommes  des  nations  hunniques,  le  Slave  était  le  chien 
du  Hun  ;  c'était  lui  qui  battait  la  campagne,  qui  dépis- 
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tait ,  qui.  traquait  Tennerai  *.  Placé  en  première  ligne 
pendant  l'action,  c'était  encore  lui  qui  soutenait  et 
amortissait  le  choc,  pendant  que  l'Avar  formait  la 
réserve.  Était- il  vainqueur?  l'Avar  prenait  seul  le 
butin;  était-il  vaincu  ou  repoussé?  l'Avar  le  ramenait 
au  combat  la  lance  aux  reins,  et  le  forçait  à  se  battre 
encore  ou  le  tuait.  Cette  position  critique  du  Slave  à  la 
guerre  lui  avait  valu  de  la  part  des  Pannoniens  le 
sobriquet  de  Bifulcus^,  «  poussé  devant  et  derrière,  i> 
ou  Bifurcus ,  «  qui  se  trouve  entre  deux  fourches.  » 
Pourtant  les  traitements  de  la  paix  dépassaient  pour 
lui,  en  humiliations  et  en  souffrances,  ceux  du  champ 
de  bataille.  Quand  des  Avars  allaient  prendre  leurs 
quartiers  d'hiver  dans  un  village  vepde  ou  Slovène ,  ils 
s'y  conduisaient  en  maîtres  absolus  :  le  Slave  était 
chassé  de  sa  maison;  sa  femme  et  sa  fille  servaient  aux 
plaisirs  de  ses  hôtes,  son  troupeau  et  son  grain  à  leur 
nourriture,  et  il  fallait  qu'après  tout  cela  il  payât  un 
fort  tribut  au  kha-kan  sous  peine  des  plus  grands  sup- 
plices *.  Le  Slave  supportait  sa  misère  sans  se  plaindre 
ou  du  moins  sans  se  révolter  ;  mais  l'excès  de  la  dégra- 
dation en  amena  le  remède.  Il  était  sorti  du  mélange 
volontaire  ou  forcé  des  Huns  avec  les  femmes  des 
Vendes  une  race  de  métis  qui  hérita  de  la  turbulence  et 
de  la  fierté  de  ses  pères,  et  finit  par  être  très-nombreuse. 

1.  Channi  pro  castris  adunato  stabant  excrcitu  :  Winidi  vero  pugna- 
bant.  Fredeg.,  chron.  48. 

«.  Winidi  Bifulci.,.  Fredeg.,  48.  —  Unde  dicti  Bifuld,  eo  quod  du- 
plici,  in  oongressione  certaminis^  vestitupra^lia  facientes^  Ghunnos  procé- 
dèrent. Paul.  Diac,  iv,  40. 

3.  Channi  ad  hiemandum  annis  singolis  in  Sclavos  venieQtes^  uxores 
a  fllias  eonim  strata  sumebant,  tributa  saper  alias  oppressiones  eis  sol- 
vebani.  f  redeg.,  48. 

II.  8 
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Les  Avars  ayant  voulu  la  kraiter  exactement  comme  les 
autres  Slaves ,  sans  se  rappeler  qu'elle  était  de  leur 
sang,  ces  métis  prirent  les  armes,  chassèrent  les  Avars 
de  leurs  maisojis  et  refusèrent  le  tribut  au  kha-kan  *. 
Entraînés  par  leur  exemple ,  les  Slaves  purs  firent  la 
môme  chose,  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  tribus  vendes  à 
l'orient  des  Bavarois,  dans  les  vallées  de  la  Garinthie, 
se  sépara  de  l'empire  des  Avars. 

C'était  bien  jusque-là  ;  mais  quand  les  Vendes  se 
furent  révoltés,  ils  ne  surent  plus  que  devenir  ;  ils  man- 
quaient d'armes,  ils  manquaient  d'un  chef  capable  de 
les  exercer  et  de  les  conduire  :  le  hasard  leur  procura 
tout  cela.  Les  Vendes  carinthiens  recevaient  périodi- 
quement la  visite  d'un  marchand  nommé  Samo,  qui 
leur  apportait  à  dos  de  chevaux  ou  do  mulets  les  mar- 
chandises de  l'Occident  2  :  cet  homme  était  de  race 
franke,  né  à  Sens,  dans  les  Gaules,  et  avait  longtemps 
fait  la  guerre.  Il  arriva  juste  à  ce  moment,  et,  trouvant 
ses  amis  les  Vendes  dans  l'embarras,  il  ne  songea  qu'à 
les  servir.  Toutes  les  armes  qu'il  avait  dans  ses  bagages 
leur  furent  d'abord  distribuées  ;  puis  il  leur  enseigna 
l'art  d'en  fabriquer  de  nouvelles,  de  les  manier,  de 
marcher  en  troupe^  d'avancer,  de  reculer,  de  se  former 
en  bataille.  Les  Avars  se  présentèrent  sur  ces  entre- 
faites sans  plus  de  précautions  qu'ils  n'en  mettaient 
ordinairement  envers  des  ennemis  que  leur  fouet  seul 
faisait  trembler;  mais  Samo  les  attaqua  avec  ses 
recrues,  les  battit  et  les  contraignit  à  la  retraite.  Ils 

1.  Non  sufferentes  malitiam  ferre...  cœperunt  rebellare.  Fredeg.^ 
chron.  48. 
î.  Homo,  nomine  Samo,  nationc  Francus,  negoUans...  /d.  ibid.  . 
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revinrent  en  force  et  furent  encore  battus,  Samo  décida 
ce  succès  des  Vendes  par  sa  prévoyance  et  son  intré- 
pidité. Ravi  d'avoir  repris  son  ancien  métier  de  soldat, 
il  oubliait  son  commerce,  quand  les  Vendes,  rendus  par 
lui  à  rindépendance,  lui  proposèrent  d'être  leur  roi  ^/ 
L'aventurier  frank  ne  se  fit  pas  prier  :  il  devint  roi 
barbare  dans  toute  l'étendue  du  mot,  et  si  complète- 
ment Vende,  qu'il  se  donna  douze  femmes,  dont  il  eut 
trente-sept  enfants  2,  et  qu'il  abjura  le  christianisme 
pour  adorer  les  dieux  blancs  et  noirs  des  Slaves.  Du 
reste  il  ne  s'endormit  point  sur  son  trône,  et  les  Avars 
ayant  cessé  de  l'attaquer,  il  les  poursuivit  chez  les 
autres  Vendes ,  qu'il  appela  à  la  révolte.  Une  propa- 
gande active,  dont  il  était  l'âme,  travailla  bientôt 
toutes  les  tribus  vendiques,  et  passa  de  là  chez  les 
Slovènes.  Héraclius  la  favorisa  pour  nuire  aux  Avars, 
et  s'allia  avec  Samo  ;  mais  peu  s'en  fallut  que  ces  ger- 
mes de  liberté  ne  fussent  étouffés  sous  une  autre  main 
plus  puissante  que  celle  des  Avars ,  la  main  de  Dago- 
bert,  aidé  des  Franks-Austrasiens  et  des  Bavarois, 

LesFranks-Austrasiens  avaient  dans  leur  dépendance 
effective  ou  nominale  une  assez  grande  portion  des 
tribus  vendes  et  Slovènes  qui  avoisinaient  la  Thuringe, 
la  Saxe  et  les  provinces  du  Norique;  ils  prétendaient 
même  posséder  un  droit  de  suzeraineté  sur  les  Vendes 
de  la  Carinthie.  Vers  Tan  630  ou  631»  époque  des 
événements  que  nous  racontons ,  arriva  dans  les 
domaines  de  Samo  une  caravane  de  marchands  franks, 

1.  Cémentes  atilitatem  Samonis^  eum  super  se  eliguot  regem.  Fre- 
deg.,  chron.  A8. 

2.  Samo  duodecim  uxorcs  ex  génère  Vinidorum  liaJ)ebat^  de  quibus 
XXII  filios  et  XV  filias.  Id.,  ub,  sup. 
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composée  peut-être  d'anciens  rivaux  du  roi  carinthîen  ; 
elle  fut  attaquée  et  volée,  et,  dans  la  lutte  qui  s'enga- 
gea à  cette  occasion ,  plusieurs  des  marchands  furent 
tués  ^.  Une  plainte  vint  de  la  part  de  Dagobert,  qui 
envoyait  réclamer,  avec  les  marchandises  enlevées,  la 
.compensation  due,  suivant  la  loi  des  Franks ,  pour  le 
meurtre  des  marchands  mis  à  mort.  L'ambassade 
chargée  de  ce  message  avait  à  sa  tête  un  certain  Sicha- 
rius,  homme  malhabile,  emporté  et  orgueilleux.  Samo, 
fort  embarrassé  sans  doute  d'avoir  à  punir  le  vol  chez 
ses  sujets,  et  ne  voulant  point,  d'autre  part,  rompre 
directement  avec  Dagobert,  jugea  plus  commode  de 
ne  point  entendre  l'ambassadeur  que  de  lui  répondre 
par  un  refus.  Sicharius  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  obtenir 
audience;  il  demanda,  il  vint  lui-même,  mais  inutile- 
ment; le  roi  était  toujours  invisible.  Que  faire?  Ne 
voulant  pas  partir  sans  rapporter  une  réponse,  Sicha- 
rius s'avisa  du  stratagème  le  plus  étrange  qu'ait  jamais 
imaginé  un  ambassadeur  :  il  acheta  des  habillements 
slaves  pour  lui  et  sa  suite,  et  quand  ils  s'en  furent  tous 
affublés ,  ils  se  présentèrent  à  la  porte  du  roi ,  qui  les 
reçut  sans  difficulté,  les  prenant  pour  des  Slaves  2. 

L'entrevue,  on  le  devine  aisément,  fut  peu  amicale  : 
Samo,  comme  un  marchand  et  un  païen,  nous  dit  l'au- 
teur naïf  où  nous  puisons  cette  histoire ,  refusa  toute 
satisfaction,  et  Sicharius,  comme  un  sot  ambassadeur*, 
répondit  au  refus  par  des  invectives.  Il  s'écria  dans 

1.  Negotiatores  Francorum  interficiunt,  et  rebus  exspoliant.  G  est.  Dag., 
27.  —  Paul.  Diac.^  iv,  40. — Aimon.  Gest,  Franc,  iv,  23. 

2.  Veslibus  quibus  Sclavi  utebantur,  ne  agnosceretur,  indutus.  Aimon., 
Gest.  Franc,  iv,  23. 

S.  Sicutstulluslegatus...  Fredeg.,  c/»ron. ,  48. 
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la  discussion  que  Samo  et  son  peuple  devaient  obéis- 
sance à  Dagobert.  t  Volontiers,  reprit  Samo  ;  le  pays 
qiie  nous  possédons  est  à  Dagobert  et  nous  sommes  à 
lui ,  à  la  condition  qu'il  voudra  bien  vivre  en  amitié 
avec  nous.  »  Sur  quoi  Sicharius  rétorqua  aigrement 
qu'il  n'était  pas  possible  à  des  chrétiens  serviteurs  de 
Dieu  de  vivre  en  amitié  avec  des  chiens^.  «  Eh  bien 
donc  !  dit  Samo  tout  hors  de  lui ,  si  vous  êtes  les  servi- 
teurs de  Dieu  et  si  nous  sommes  des  chiens,  nous 
avons  reçu  la  permission  de  vous  mordre ,  car  vous 
êtes  de  mauvais  serviteurs  qui  ne  cessez  d'offenser 
votre  maître  ^.  »  Là- dessus  il  chassa  Sicharius  de  sa 
présence.  La  guerre  s'ouvrit  donc  entre  les  Vendes  de 
Carinlhie  et  les  Franks;  trois  armées  descendirent 
successivement  d'Austrasie  et  de  Bavière  dans  les  val- 
lées des  Slaves,  et  furent  battues;  puis  le  marchand, 
prenant  l'offensive  à  son  tour,  remporta  une  victoire 
signalée  sur  les  meilleures  troupes  des  Franks,  près  du 
château  de  Wogastiburg  ou  Woitsberg.  Samo  devint, 
par  suite  de  cette  victoire ,  un  roi  avec  qui  Héraclius 
put  s'allier  sans  honte ,  et  le  peuple  des  Vendes  carin- 
lliiens  une  sentinelle  avancée  de  l'empire  romain  sur  le 
Haut- Danube. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  l'occident  de 
la  Hunnie ,  la  dureté  insensée  des  Avars  leur  attirait  à 
l'orient  des  adversaires  non  moins  redoutables.  Lekha- 
tan  qui  s'était  si  odieusement  signalé  par  ses  perfidies 

1.  Non  est  possibUe  ut  christiani  Dei  servie  cum  canibus  amicitias  con* 
locare  pnssint.  Gest.  Dag.,%1. 

).  Si  vos  estis  servi  Dei,  et  nos  sumus  Dei  canes ^  dum  vos  assidue 
contra  ipsmn  agitis,  ncs  pennissum  accepimus  vos  morsibus  laccrare. 
Fredeg.,  Chron.,  48.  —  Gest.  Dag.,  27.  —  Aimon.,  iv,  «3. 
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envers  l'empire  romain  en  622  et  626,  le  Réprouvé  y 
comme  disent  les  écrivains  grecs  ^,  mourut  dans  cette 
même  année  630,  époque  de  la  résurrection  des  Slaves. 
Les  Bulgares  avaient  toujours  servi  les  Avars  plutôt 
en  frères  qu'en  vassaux  ;  ils  repoussaient  même  le  titre 
de  vassaux  et  prétendaient  à  celui  d'alliés.  Cette  pré- 
tention semblait  d'autant  plus  juste,  que  non-seulement 
ils  étaient  de  race  hunnique  comme  les  Avars ,  mais 
qu'ils  étaient  puissants,  leur  roi  Cubrat  ou  Kouvrat  2, 
qui  occupait  sur  le  Volga  Bulgaris,  siège  de  la  nation, 
ayant  lui-même  de  nombreux  vassaux ,  soit  en  Asie  , 
soit  en  Europe  ;  et  des  colonies  bulgares  importantes , 
échelonnées  dans  les  plaines  pontiques  et  jusqu'en 
Pannonie,  faisant,  par  leur  situation,  partie  intégrante 
du  territoire  avar  proprement  dit.  Forts  de  ces  raisons, 
les  Bulgares  demandèrent  que  le  chef  de  l'empire  fût 
désormais  choisi  à  tour  de  rôle  parmi  les  Avars  et 
parmi  eux,  et  que  d'abord  la  vacance  actuelle  leur  fût 
dévolue*.  Le  mépris  avec  lequel  les  Avars  accueillirent 
cette  réclamation  indigna  les  sujets  de  Kouvrat,  qui 
prirent  les  armes  dans  leurs  colonies  du  Danube,  mais 
qui  furent  vaincus. 

Plutôt  que  de  se  résigner  au  joug,  dix  mille  de  ceux 
de  Pannonie  préférèrent  s'expatrier  et  cherchèrent  un 
asile  chez  les  Franks-Austrasiens  *.  C'était  une  bien 

1.  Abominandus  Chaganus^  Deo  inyisas,  odiosus...  navoéOeoc  x^f^i^&Ct 
5i&{xtoiic.    Chron.  Pasch,,  et  alibi, 

2.  Cubratus,  Curatus,  Crobatus. 

8.  Inter  Avares  cognomento  Hunnos ,  et  eos  qui  Biilgari  dicnntnr  magna 
surrexit  ceatentio,  cui  debcrclur  regni  successio;  utram  ex  Bulgaris 
orto,  an  ex  Avarum  semiue  procreato...  Aimon.  Gest.  Franc,  iv,  24. 

4.  Dagobertum  expetunt  regem  Francoruni,  poscenles  vacantein  tellu- 
rem  sibi  concedi.  Id.,  loc.  cil. 


Digitized  by 


Google 


BULGARES  MASSACRÉS  PAR  DAGOBfiRT.     449 

faible  troupe  qu'un  aussi  grand  royaume  que  l'Aus- 
trasie  n'eût  pas  dû  craindre,  composée  qu'elle  était  en 
majeure  partie  d'enfants ,  de  femmes  et  de  vieillards  ; 
toutefois  les  Bulgares  avaient  si  mauvais  renom ,  on  se 
souciait  si  peu  de  pareils  hôtes  ou  de  pareils  voisins , 
que  Dagobert,  avant  de  les  admettre,  voulut  consulter 
ses  leudes,  et  envoya  les  émigrants  hiverner  en  Bavière, 
où  on  leur  fournit  des  maisons  et  des  vivres*.  Le  con- 
seil des  leudes  ayant  décidé  qu'on  devait  se  défaire  au 
plus  tôt  de  ces  étrangers  dangereux,  Dagobert  expédia 
l'ordre  secret  de  les  égorger  tous  dans  la  même  nuit  2, 
Il  n'en  échappa  que  sept  cents,  qui  se  réfugièrent  chez 
les  Vendes  de  Carinthie.  Kouvrat  fit  retomber  avec 
raison  la  responsabilité  de  ce  désastre  sur  les  Avars  et 
sur  leur  tyrannie,  et  pour  commencer  à  se  venger  d'eux, 
il  envoya  une  ambassade  à  Constantinople ,  sollicitant 
l'amitié  de  l'empereur.  Héraclius  répondit  à  ces  ouver- 
tures par  l'envoi  d'une  autre  ambassade  chargée  de 
remettre  au  roi  bulgare  le  titre  de  patrice,  qui  le  con- 
stituait officier  romain,  et  l'empire  avar  se  trouva  limité 
à  l'est  par  la  puissance  de  Kouvrat,  comme  il  l'était 
au  sud-ouest  par  celle  de  Samo. 

Ce  n'était  encore  là  qu'un  préliminaire  aux  plans 
politiques  d'Héraclius.  L'empereur  entra  en  pourpar- 
lers avec  une  confédération  de  Vendes  et  de  Slovènes 
qui  habitait,  sur  le  revers  septentrional  des  Carpathes, 
les  bords  de  l'Oder  supérieur  et  de  la  Vistule ,  la  con- 

1.  Corn  amicis  délibérât  qnld  de  eis  agendiim  Bit.  Aimon.  Gêst.  Franc, 
iv,«4. 

î.  aapienti  consilio  Francorum  rex  Bajuvariis  jiibet  ut  Bulgares  illos 
cura  uxoribus  et  lihcris,  unusquisqne  unumquemque  in  domo  sua  in  una 
DOde  interficeret.  GesL  Dagobert,,  S8. 
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fédération  des  KIwrwates,  Khrobates  ou  Croates,  dont 
le  nom  signifiait  montagnards  ^,  et  lui  offrit,  si  elle 
voulait  émigrer  au  midi  du  Danube ,  une  portion  des 
terres  que  les  Avars  y  avaient  usurpées.  Une  des  plus 
puissantes  tribus  de  cette  confédération  se  laissa  sé- 
duire, et  partit  sous  la  conduite  de  cinq  frères,  Cloucas, 
Lobel,  Cosentzès,  Mouclo  et  Chrobate,  et  de  leurs  deux 
sœurs,  Touga  et  Bouga  :  Héraclius  les  lança  sur  la 
Dalmatie  2.  Les  Avars,  maîtres  de  cette  belle  province 
depuis  soixante  ans,  en  avaient  fait  presque  un  désert, 
et  Salone ,  si  célèbre  jadis  par  sa  splendeur,  s'était 
transfonnéesous  leurs  mains  en  un  monceau  de  débris. 
En  concédant  la  Dalmatie  aux  Croates,  Tempereur  leur 
donnait  une  conquête  à  faire,  et  ils  n'en  vinrent  pas  à 
bout  sans  beaucoup  de  peine  et  de  temps.  Quelques 
restes  de  la  nation  avare  réussirent  même  à  se  mainte- 
nir çà  et  là  dans  le  pays  *. 

La  partie  des  provinces  dalmates  abandonnée  aux 
Croates  s'étendit  le  long  du  golfe  Adriatique  depuis  les 
montagnes  de  l'Istric  jusqu'au  fleuve  Zcntinas,  qui  se 
jette  dans'fcette  mer  au  nord  de  la  Narenta,  et  à  l'inté- 
rieur des  terres,  de  l'ouest  à  l'est,  jusqu'à  la  limite  des 
contrées  qu'occupèrent  plus  tard  les  Serbes.  Ils  se 
répandirent  sur  tout  le  plat  pays,  les  places  maritimes 
et  les  principales  îles  du  golfe  continuant  d'appartenir 

1.  XpcûgatToi.  Chrobates,  Chrebet,  Gherwati,  Horwatli. 

2.  Una  generatio,  nempe  quinque  fratres^Clncas,  Lobelns^  Cosentzès, 
Muchlo,  Ghrobatas,  duaeque  sorores  Tnga  et  Buga  una  cum  suis  populis, 
in  Dalmatiam  veait.  Constant.  Porphyr.  De  Admin,  Imp.y  c.  30. 

3.  Bello  per  annos  aliquot  inter  eos  gesto  vicerunt  Ghrobati,  Avarum- 
que  alios  qnidem  interfccemnt,  alios  vero  parère  sibi  cocgerunt,  atqne  ex 
illo  temporea  Chrobatis possessa  haec  regio  fait,  suutqiie  etiam  nunc  ia 
Chrobatia  Avarum  reliquiae,  et  Avares  esse  cognoscontur.  Id.  ibid. 
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aux  Romains.  Liés  à  l'empire  par  les  conditions  ordi- 
naires des  nations  fédérées  et  reconnaissant  son  domaine 
souverain,  les  Croates  gardèrent  leurs  lois  particulières 
et  furent  gouvernés  par  des  chefs  locaux  qui  portaient 
le  tilre  de  zoupans^.  L'empire  romain  acquit,  par  suite 
de  leur  établissement,  au  lieu  d'une  population  ennemie 
et  féroce  comme  étaient  les  Avars,  une  population 
active ,  brave  et  fidèle  ;  mais  ce  n'était  pas  tout  de  les 
attacher  à  l'empire  par  des  liens  matériels  :  Héraclius 
voulut  les  y  unir  plus  étroitement  par  la  conformité  de 
croyance  et  de  culte.  Il  engagea  le  pape  à  leur  envoyer 
des  évêques  et  des  prêtres  pour  les  catéchiser  et  les 
baptiser.  On  raconte  qu'au  moment  de  leur  baptême  le 
pape  leur  fit  jurer  de  n'envahir  jamais  le  territoire 
d'autrui  et  de  vivre  en  paix  avec  tous  leurs  voisins, 
leur  promettant  de  son  côté  l'assistance  de  Dieu  et  de 
l'apôtre  saint  Pierre,  s'ils  étaient  attaqués  injustement. 
Ce  traité  avec  le  ciel ,  cet  oracle  y  comme  dit  l'écrivain 
grec  2  qui  nous  fournit  cette  anecdote ,  les  aida  mer- 
veilleusement dans  l'observation  des  traités  terrestres 
avec  l'empire.  La  nouvelle  Croatie  fut  distinguée  de  sa 
métropole,  la  Croatie  des  Carpathes,  par  la  qualifica- 
tion de  baplnéc  ;  l'autre  fut  nommée  par  les  Romains 
Croatie  non  baptisée^  et  par  les  Slaves  Belo-Khrohalie^ 
root  qui  signifiait  Croatie-Blanche  ou  Grande-Croatie  ^. 


!.  Zcoiravec  —  Constantin  Porphyrogénète  semble  dire  que  ce  mot 
signifiait  vieillards.  ipxcvTaç...  Taûra  rà  ^m  }i.%  Ixet,  lîkh  ÎJouiravou/; 
'KÏ^cvraç....  De  Admin.  Imp,j  c.  30.  Il  est  souvent  question  dans  l'his- 
toire de  Hongrie  de  Zoupans  ou  seigneurs^  seniores, 

2.  Constant.  Porphyr.,  ibid. 

3.  Belo-Chrobati,  id  est  Albi-Chrobati...  Magna  Chrobatia,  non  bap- 
lizala  et  alba.  Const.  Porphyi-.,  ub.  sup,  30,  31,  32.  —  Beli  en  slave  et 
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La  cession  de  la  Dalmatie  aux  Croates  fut  un  appftt 
pour  les  autres  nations  slaves  :  une  masse  considérable  . 
de  tribus  se  mit  en  mouvement  des  bords  de  l'Elbe 
pour  se  rendre  à  Tappel  d'Héraclius  ;  elles  apparte- 
naient à  la  confédération  des  Srp,  que  les  Grecs  appe- 
laient Serbles  ^  et  que  nous  nommons  Serbes ,  confé- 
dération de  tribus  vendes  répandues  sur  les  territoires 
de  la  Lusace  et  de  la  Misnie ,  et  connues  encore  au 
moyen  âge  sous  l'appellation  de  Sorbes  et  Sorabes, 
Deux  frères  venaient  d'hériter  du  pouvoir  souverain 
sur  ces  tribus,  l'un  d'eux  en  entraîna  la  moitié  et 
émigra  avec  elles.  Héraclius  lui  céda  la  Mésie  supé- 
rieure ,  la  Dacie  et  la  Dardanie  *  ;  mais  le  prince  serbe, 
mécontent  de  son  lot,  qu'il  trouva  ou  trop  médiocre 
ou  trop  voisin  de  la  Pannonie  avare,  repassa  la  Save  et 
la  Drave  pour  retourner  dans  sa  patrie.  Chemin  fai- 
sant ,  il  se  ravisa  et  s'adressa  à  l'officier  romain  qui 
commandait  sur  le  Danube ,  pour  obtenir  son  pardon 
de  l'empereur  et  en  même  temps  une  plus  grande 
étendue  de  territoire  *.  Héraclius,  désireux  de  conser- 
ver ces  émigrés,  ajouta  à  leur  première  concession  la 

Btêlo  en  rosse ^  signifient  effectivement  Blanc,  et  Beli  ou  Veli  a  le  sens  de 
Grand.  Lucius,  De  regn.  Daim,,  i,  11,  p.  45.  —  V.  la  note  de  S.  Mar- 
tin^ Edit.  de  Lebeau,  t.  zi^  p.  35. 

1.  Constantin  Porphyrogénète ,  De  Admin.  Imp.,  c.  82,  les  désigne 
sous  ce  nom,  Serbli,  oi  2tp6Xoi  :  les  écrivains  latins  du  moyen  âge  les 
appellent  Serbi,  Sorbi,  Sorabi,  Senii. 

2.  Principatu  autem  Serbliœ  a  pâtre  ad  duos  fratres  devoluto ,  aller 
sumpta  populi  paite  diniidia,  ad  Romanonun  imperatorem  Heraciium 
confugit;  qui  ei  cxcepto  locum  ad  inhabitandum  dédit  in  Thcssaloniœ 
Ihcmate...  Gonst.  Porphyr.,  De  Admin.  /mp.,c.  82. 

3.  Sod  cnm  trajecissent  Danubiuin,  pœnitentia  ducti  per  prfetorem,  qui 
lune  temporis  Belegradum  administrabat,  ab  Heraclio  imperatore  petie- 
ruDt  ut'aliam  sibi  terram  ad  inhabitandum  assignare  veUet.  Id,  ibid. 
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contrée  située  au  sud ,  depuis  les  montagnes  qui  cou- 
ronnent la  Macédoine  jusqu'à  Dyrrachium  et  au  centre 
de  rÉpire.  Ainsi  furent  créés  les  États  de  Servie  et  de 
Bosnie.  La  constitution  des  Serbes  fédérés  ressembla 
beaucoup  à  celle  des  Croates;  ils  gardèrent  leurs 
princes  particuliers  sous  la  souveraineté  de  Byzance 
et  se  firent  chrétiens,  Rome  fut  aussi  leur  institutrice 
religieuse,  bien  que  depuis  le  schisme  ils  se  soient 
ralliés  à  l'église  grecque.  Le  Bas-Danube  eut  aussi  ses 
émigrants,  qui  lui  vinrent,  selon  toute  probabilité, 
de  la  branche  des  Slaves  orientaux.  De  ce  nombre 
furent  sept  petits  groupes  qui  s'établirent  le  long  du 
fleuve,  au  midi  de  ses  cataractes,  et  qu'on  appela  les 
Sept'Nations  i  et  les  Slaves  Severenses  ou  Séwhres^  qui 
reçurent  un  domicile  au  pied  de  l'Hémus,  un  peu  au 
midi  de  Varna.  On  compta  dès  lors  en  Europe  deux 
Servies  comme  on  comptait  deux  Croaties  :  une  Servie 
baptisée  et  romaine ,  et  la  mère-patrie ,  barbare  et 
païenne,  que  les  Slaves  appelèrent  Servie -Blanche  ou 
Grande-Servie. 

Héraclius  avait  rattaché  les  Bulgares  à  l'empire 
sans  les  admettre  sur  son  territoire  :  mais  ils  surent 
bien  s'y  faire  une  place  eux-mêmes  après  sa  mort.  Le 
fidèle  roi  Kouvrat,  ayant  laissé  après  lui  cinq  fils  qui, 
moins  sages  que  leur  père,  morcelèrent  entre  eux  son 
royaume ,  Asparukh ,  l'un  d'eux ,  vint  avec  ses  tribus 
s'établir  près  des  bouches  du  Danube  dans  un  terrain 
bordé  d'un  côté  par  de  vastes  marais  et  de  l'autre  par 
des  roches  abruptes*.  Retranché  là  comme  dans  un 

1.  Tertius  cui  Asparuch  nomen^  saperatîs  Donastro  et  Danapri  flumi- 
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fort,  il  harcelait  à  Test  les  Avars,  au  midi  les  Romains, 
pour  qui  il  n'avait  pas  d'aussi  bonnes  dispositions  que 
son  père.  11  finit  par  passer  le  Danube,  s'emparer  de 
Varna  et  fonder  le  grand  État  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  Bulgarie.  Quoique  les  Bulgares  n'eus- 
sent ni  la  soumission  des  Serbes,  ni  la  fidélité  des 
Croates,  l'empire  s'accommoda  avec  eux.  Trouvant  le 
pays  déjà  occupé  en  partie  par  les  émigrations  slaves 
desSéwères  et  des  Sept -Nations,  ils  les  conservèrent 
dans  leur  sein.  Ils  reçurent  également  toutes  les  allu- 
vions  d'émigrés  antes  et  Slovènes  que  la  Slavie  leur 
envoya,  de  sorte  que  leur  domination  devint  mi-partie 
bulgare  et  mi-partie  slave,  et  que  même  les  habitudes 
et  la  langue  des  Slaves  y  prévalurent  avec  le  temps.  Le 
christianisme  est  venu ,  mais  plus  tard ,  compléter  le 
mélange. 

Ces  établissements,  qui  dressèrent  une  barrière 
vivante  sur  le  Danube,  en  face  de  l'empire  avar  et  sur 
ses  flancs,  l'emprisonnèrent  en  quelque  sorte  chez  lui 
et  le  forcèrent  à  replier  sur  lui-même  son  activité  mal- 
faisante. Ce  fut  pour  cet  État,  qui  n'avait  d'industrie 
que  la  guerre,  une  période  de  dissolution  rapide; 
toutes  les  causes  de  désordre  intérieur  l'attaquèrent  à 
la  fois,  et  l'imitation  des  mœurs  romaines,  non  épu- 
rées par  le  christianisme  et  par  les  lumières  de  la  civi- 
lisation, acheva  de  le  corrompre  et  de  l'affaiblir.  Dès 
l'année  630,  le  peuple  avar  n'est  plus  mentionné  dans 
les  événements  de  l'empire  d'Orient,  et  les  succes- 

nibus ,  ad  Onclum  amnem  profectus ,  tutum  et  incxpugnabilem  ea  utra- 
que  parte  locuin  conjectatus,  sedem  et  habitationem  mediam  habere 
constituit.  Theophan.,  Chronogr,,  p.  298. 
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seurs  d'Attila  cessent  d'y  figurer  à  côté  des  succes- 
seurs de  Constantin  :  il  fallut  de  nouvelles  guerres  en 
Occident  pour  ramener  sur  la  scène  de  l'histoire  les 
kha-kans  avars  et  leur  peuple.  Les  écrivains  grecs 
nous  donnent  comme  un  des  signes  les  plus  manifestes 
de  ramollissement  de  ces  fils  des  Huns  l'abandon  qu'ils 
font  au  vir  siècle  de  leur  costume  national  pour  adop- 
ter les  stoles  ou  robes  traînantes*  des  Pannoniens,  au 
moins  comme  vêtement  civil.  Les  parfums  de  l'Arabie, 
lesépices  de  l'Inde,  l'ivoire,  la  soie,  les  perles  devien- 
nent un  des  besoins  de  leur  vie  pour  la  satisfaction 
duquel  ils  restituent  à  l'empire  romain  les  richesses 
dont  ils  l'ont  dépouillé.  Un  luxe  grossier  toujours  crois- 
sant est  au  dehors  la  marque  de  leur  décadence,  au 
dedans  une  lèpre  incurable  les  ronge,  et  ne  leur  permit 
jamais  de  recouvrer  leur  prem'i ère  énergie. 

On  raconte  à  ce  sujet ,  qu'après  la  chute  définitive 
de  l'empire  avar  sous  la  puissante  main  de  Charle- 
magne,  un  roi  des  Bulgares  qui  avait  coopéré  pour  sa 
part  à  la  destruction  de  l'empire  des  Huns ,  le  fameux 
Crumn  ou  Crem  devant  lequel  trembla  Constantinople 
en  814,  se  demanda  un  jour  quelles  causes  principales 
avaient  amené  la  dissolution  de  cette  nation  jadis  si 
redoutable,  et  qu'une  communauté  d'origine  liait  à  la 
sienne.  Préoccupé  de  sa  recherche  philosophique,  il  fit 
choisir  parmi  les  captifs  avars  détenus  dans  son  camp, 
ceux  qui  passaient  pour  les  plus  sages  et  les  plus  expé- 
rimentés afin  de  les  consulter  sur  le  sujet  de  ses  médi- 
tations. On  lui  amena  quatre  vieillards  auxquels  il  posa 
la  question  suivante  :  «  A  quelles  causes  doit-on  attribuer 

1.  Suid.  voc,  Bulgar. 
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la  perte  de  votre  chef  et  de  votre  nation*?  «Celui  qui 
avait  le  plus  d'autorité  parmi  les  captifs  lui  répondît  en 
soupirant  :  «  0  roi,  les  causes  ont  été  nombreuses  et  de 
diverse  nature.  Ce  fut  d'abord  la  calomnie  qui ,  éloi- 
gnant de  nos  kha-kans  les  conseillers  fidèles  et  justes, 
a  fait  tomber  le  gouvernement  dans  des  mains  ini- 
ques ;  ce  fut  ensuite  la  corruption  des  juges ,  ceux  qui 
étaientchargés  de  distribuer  la  justice  parmi  le  peuple 
s' étant  associés  aux  hypocrites  et  aux  voleurs  2.  Puis 
l'abondance  du  vin  a  produit  l'ivrognerie*  :  les  Avars 
ont  perdu  le  sens  en  même  temps  qu'ils  ont  débilité 
leur  corps.  Enfin  le  goût  du  commerce  est  venu  con- 
sommer notre  ruine  :  les  Avars  sont  devenus  des  mar- 
chands, ils  se  sont  trompés  les  uns  les  autres,  et  le 
frère  a  été  pour  le  frère^un  objet  de  trafic  *.  Telle  fut, 
ô  prince,  la  lamentable  source  de  nos  malheurs.  » 
L'histoire  ajoute  que  Crumn,  eflrayé  de  ces  révéla- 
tions, et  tremblant  lui-même  pour  les  Bulgares,  pro- 
mulgua les  lois  suivantes,  qu'il  fit,  dit-on,  approuver 
par  l'assemblée  générale  de  la  nation  :  «  1"  que  les 
vignes  fussent  arrachées  dans  toute  retendue  de  la 
Bulgarie  ;  2*  qu'on  donnât  à  tout  mendiant  de  quoi  le 
tirer  du  besoin ,  et  que  s'il  était  repris  en  état  de 
mendicité ,  on  le  vendît  comme  esclave  ;  S"  que  tout 
Bulgare  en  dénonçant  un  autre,  fût  mis  aux  fers 
jusqu'à  ce  que  son  dire  eût  été  vérifié  ;  que  le  calom- 

4.  CaptiTOS  Crcmns  interrogavil  :  unde  pntatis  vestrum  dacem  et  totam 
gODtem  periisse  ?  Suid.  voc,  Abar,  et  Bulgar. 

2.  lajusti  homincs  et  fures  judicum  socii  facti  sont,  /d.,  ibid. 

5.  Deinde  ebrietas...  Id.,  ub,  sup. 

4.  Deinde  negotiatio,  oinaes  euiin  facti  suât  mercatores,  et  alios  alii 
deceperunt.  Jd,  toc.  cit. 
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niateur  fût  condamné  à  perdre  la  tête ,  et  le  voleur  à 
avoir  les  jambes  rompues».  C'est  là  ce  que  quelques 
historiens  appellent  gravement,  sur  le  témoignage  de 
Suidas,  les  Instiiuiions  du  roi  Crumn;  je  crois  plus 
prudent  de  n'y  voir  qu'un  de  ces  apologues  dans  les- 
quels les  Orientaux  aiment  à  renfermer  des  leçons  de 
morale  pour  les  individus  et  des  conseils  pour  les 
peuples.  * 

En  662 ,  r histoire  nous  montre  les  Avars  qu'un  évé- 
nement fortuit  vient  de  mêler  aux  troubles  du  royaume 
de  Lombardie,  y  jouant  un  rôle  qui  ne  leur  est  pas 
habituel.  Grimoald ,  duc  de  Bénévent ,  avait  renversé 
du  trône  le  roi  lombard  Pertaride,  trahi  par  une  partie 
de  ses  sujets ,  et  celui-ci  n'avait  eu  que  le  temps  de 
s  échapper  de  Milan ,  laissant  sa  femme  Rodelinde  et 
son  fils  Cumbert  au  pouvoir  de  son  ennemi.  Traversant 
les  Alpes  avec  grande  peine  et  sous  un  déguisement, 
il  était  venu  demander  asile  au  kha-kan  des  Avars 
qui  l'avait  bien  accueilli.  Son  exil  durait  depuis  deux 
ans,  lorsque  Grimoald,  qui  s'était  fait  proclamer  roi , 
et  qu'un  rival  embarrassait,  signifia,  secrètement  au 
kha-kan  des  Avars  qu'il  n'y  avait  plus  de  paix  pos- 
sible entre  eux  s'il  gardait  Pertaride*.  Un  certain  temps 
se  passa  pendant  lequel  des  négociations  semblèrent 
se  poursuivre,  puis  tout  à  coup  Pertaride  disparut  :  et 
l'on  sut  qu'il  était  allé  à  Pavie  se  remettre  à  la  merci 
de  Grimoald.  Un  cri  de  réprobation  s'éleva  alors  contre 
le  kha-kan,  cet  hôte  déloyal  qui,  disait-on,  avait  livré 

1.  Mandavit  nt,  si  Pertaridum  in  siio  regiio  detineret,  pacem  qnam 
cum  Langobardis  et  secum  habuerat,  habere  non  posset.  Paul.  Diac, 
Si. 
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indirectement  Pertaride,  en  lui  retirant  le  seul  refuge 
qui  pût  garantir  sa  tête;  et  l'on  ne  se  donna  pas  la  peine 
d'examiner  les  faits,  car  le  nom  d'Avar  justifiait  aux 
yeux  de  tous  une  accusation  de  perfidie.  Pourtant  c'était 
le  contraire  qui  avait  eu  lieu ,  comme  on  le  sut  de  la 
bouche  de  Pertaride  lui-même ,  à  qui  Grimoald  laissa 
la  vie ,  et  qui,  dans  sa  destinée  vagabonde,  ne  trouva  pas 
partout  autant  de  sécurité  que  chez  les  Avars.  Voici  com- 
ment il  s'exprimait  à  ce  sujet  dans  sa  vieillesse ,  causant 
confidentiellement  avec  un  ami  et  se  plaisant  peut-être 
à  mettre  en  regard  la  fidélité  de  certains  chrétiens  avec 
celle  que  ces  païens  des  bords  du  Danube  lui  avaient 
jadis  montrée.  «  Au  temps  de  ma  jeunesse,  disait- il, 
quand  j'errais,  chassé  de  mon  trône,  exilé  de  ma  patrie, 
je  trouvai  un  asile  près  d'un  roi  païen  qui  gouvernait 
les  Huns.  Ce  roi  me  jura  sur  l'idole  qu'il  adorait,  que 
je  ne  serais  point  trahi  ni  livré  à  celui  qui  me  persécu- 
tait*. Peu  de  temps  après  arrivèrent  dans  son  royaume 
des  émissaires  de  mon  ennemi,  lesquels  lui  offrirent  un 
plein  boisseau  d'or  s'il  me  tuait  ou  me  remettait  à  eux 
pour  être  tué.  —  Oh  !  non,  répondit  mon  hôte,  j'ai  pris 
mes  dieux  pour  témoins  de  ma  parole  ;  qu'ils  tranchent 
ma  vie  à  l'instant ,  si  je  fais  ce  que  vous  me  deman- 
dez 2.  »  C'était  alors  que  Pertaride,  par  un  acte  de  gêné-  , 
rosité  réciproque,  s'était  enfui  de  la  Hunnie  à  l'insu  du  i 
kha-kan  et  avait  offert  lui-même  sa  tête  à  Grimoald.  j 

1.  Fui  aliquando  in  die  juventutis  meœ  exul  de  patria,  eipulsus  sub 
pagano  quodam  rege  Hunnorum  degeus^  qui  iniit  mecum  foedus  in  deo 
suo  idolo^  ut  nunquam  me  inimicis  meis  prodidisset^  vel  dedisset.  Eddios. 
VU,  WUfrid.,  Ebor.  Episc,  ap.  Mabillon.  Act.  SS.  Or.  S.  Ben.,  c,  27. 

2.  Dii  mihi  vitam  sacddant,  si  hoc  piaculum  facio,  irritans  pacluni 
deorum  meornm.  Id,,  t&td. 
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Telle  ëtait  la  vérité ,  attestée  par  celui  qui  la  connaissait 
le  mieux,  mais  elle  parut  si  invraisemblable  que  tout 
le  monde  refusa  d'y  croire  ;  et  les  historiens  du  temps 
ont  persisté  à  nous  peindre  le  kha-kan  des  Âvars 
comme  un  lâche  et  un  perfide  qui  avait  vendu  son 
hôte. 

Huit  ans  après,  nous  retrouvons  les  Avars  en  par- 
faite intelligence  avec  ce  même  Grimoald,  si  bien  que 
le  roi  lombard  ayant  à  se  plaindre  du  duc  de  Frioul , 
Lupus,  qui,  profitant  de  ses  embarras  dans  le  midi  de 
ritalie,  s'était  mis  en  révolte  contre  lui ,  crut  pouvoir 
recourir  en  toute  confiance  à  son  ami  le  kha-kan  :  il 
le  pria  de  passer  les  Alpes  avec  une  bonne  armée  afin 
de  réduire  au  devoir  son  vassal  insubordonné.  Le  kha- 
kan  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois,  et  descendit  les  mon- 
tagnes avec  toutes  ses  troupes  divisées  en  deux  corps 
dont  lui-même  conunandait  le  premier.  Celles  du  duc, 
à  son  approche,  coururent  se  retrancher  près  du  golfe 
Adriatique  dans  un  lieu  assez  fort ,  nommé  alors  Flu- 
vius*,  et  que  les  Italiens  appellent  aujourd'hui  Fiume. 
Le  kha-kan  n'hésita  pas  à  l'y  venir  attaquer  avec  sa 
sçule  division.  La  rencontre  fut  rude,  et  le  combat  bien 
opiniâtre ,  s'il  est  vrai ,  comme  le  racontent  les  histo- 
riens, qu'il  dura  trois  jours  entiers.  Le  premier  jour, 
suivant  eux.  Lupus  eut  le  dessus  sans  presque  éprou- 
ver déportes;  le  second  jour,  il  conserva  l'avantage, 
mais  en  laissant  sur  la  place  force  morts  et  blessés  ;  et 
le  troisième  jour ,  les  armées  se  séparèrent  sans  que  ni 

4.  Veniente  Chagano  in  loco  qui  Fluvius  dicitur,  per  très  dies  Lupus 
dm  cnm  Foroiulianis,  adversus^Ghaganlexercitum  conflixit.  Prima  die... 
PanL  niac.,y,  20. 

n.  9 
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Furie  ni  l'autre  pût  se  dire  victorieuse.  Mais  le  (|iia- 
trième  jour,  les  Frioulois  ayant  aperçu  les  coteaux 
environnants  se  couvrir  de  nouvelles  troupes  étinemies 
(c'était  la  seconde  division  des  Huns  qui  aiTivait), 
répouvante  les  prit,  et  ils  décampèrent.  Telle  fut  leur 
ardeur  à  fuir  qu'ifs  n'emportèrent  avec  eux  ni  leurs 
blessés  ni  leurs  morts,  au  nombre  desquels  était  leur 
duc ,  dont  le  cadavre  resta  au  pouvoir  des  Huns.  En 
un  instant,  toute  cette  puissante  armée  se  dissémina 
dans  les  villes  closes  et  les  châteaux,  laissant  le  plat 
pays  exposé  sans  défense  à  toutes  les  dévastations.  Les 
Avars  éri  profitèrent  pour  piller  et  détruire  avec  une 
sorte  de  rage  :  ils  incendiaient  les  récoltes,  ils  cou- 
paient les  arbres,  ils  rasaient  les  maisons,  ils  rédui- 
saient les  habitants  en  servitude  quand  ils  ne  les  tuaient 
pas^.  81  on  les  cfit  laissés  faire,  ils  changeaient  en  uh 
désert  afli'cux  ce  beau  pays  du  Frioul ,  la  perle  de  la 
Lombardic. 

Revenu  de  Bénévent  sur  ces  entrefaites,  Grimoald 
adressa  de  Pavie  au  kha-kan  un  message  par  lequel, 
tout  en  le  remerciant  de  ses  services,  il  l'invitait  à 
retourner  chez  lui,  plutôt  que  de  réduire  à  néant, 
comme  II  faisait ,  une  teri^e  lombarde.  «  Cette  ten*e  est 
à  moi,  répondit  froidement  le  barbare,  je  Tai  gagnée 
à  la  pointe  de  ma  lance  et  ne  la  céderai  â  âme  qui 
vive 2.  »  Il  fallait  se  battre  sans  délai  ou  se  résignera 
perdre  le  Frioul  \  et  Grimoald  presque  sans  armée,  car 


1.  Per  omiies  eorum  fines  discurrentes,  cuncta  rapinis  invadunl,  vel 
supposito  ignc  comburunt.  Paul.  Dlac,  v,  20. 

•    2.  Qui  Icgatos  ad  Grimoaldiim  mittuut  diceûtcs  :  F^nim  Jolii  se  minime 
relicturos,  ut  qxiod  arrais  propvils  conquisissent.  Id.,  tftW. 
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ses  troupes  étaient  encore  pour  la  plupart  dans  le  midi 
de  l'Italie,  n'hésita  point  à  êe  mettre  en  campagne.  Sa 
prompte  apparition  étonna  l'ennemi,  qui  ne  l'atten- 
dait pas  si  tôt;  et  comme  il  achevait  de  dresser  son 
camp ,  il  vit  arriver  vers  lui  deux  parlementaires  ou 
plutôt  deux  espions  qui,  sous  prétexte  de  propositions 
d'arrangement ,  étaient  chargés  d'observer  ses  forces. 
Grimoald  ne  se  méprit  point  sur  leur  intention,  et  tout 
ert  affectant  de  les  bien  recevoir,  il  les  retint  constam- 
ment à  ses  côtés  >  les  surveillant  de  près,  et  ne  leur 
permettant  de  voir  que  ce  qu'il  voulut  bien  leur  mon- 
trer. Ainsi  l'on  raconte  qu'il  fit  défiler  devant  eux  à 
plusieurs  reprises  les  mêmes  corps  de  troupes  diflK- 
remment  équipés*  pour  simuler  une  armée  double  ou 
triple  de  celle  qu'il  avait  réellement.  Les  espions  avars 
s  y  trompèrent  ;  et  dupes  de  la  ruse  du  Lombard,  ils 
allèrent  communiquer  leur  frayeur  aU  kha-kan,  qui 
partit  le  jour  même  sans  oser  combattre. 

1.  Eosdem  ipsos,  quos  babebat  >  direr^o  habitu>  Tarii0(|iie  instniclbs 
mmSy  ante  ocnlos  legatoram  per  dies  allqaot»  quasi  novas  Jugiter  exer- 
ritm  adTeniret)  fréquenter  transira  fecit.  Paul.  Diac.»  v>  Si. 
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Premières  missions  chrétiennes  en  Hunnie.  —  Saint  Émeramme  de  Poi- 
tiers; saint  Rnpert.  —  Destruction  de  la  ville  de  Laoreacom  et  de 
l'œuvre  de  saint  Rupert.  —  Les  Huns  sont  repousses  derrière  le  mont 
Gomagène.— Révolution  survenue  dans  Tempire  ft^nk;  une  nouvelle 
dynastie  remplace  les  rois  mérovingiens;  grandeur  de  la  France  sons 
Charlemagne.  —  Deux  ennemis  menacent  l'empire  frank;  les  Saxons 
au  nord  de  TÀllemagne^  les  Grecs  en  Italie;  situation  intermédiaire  des 
Avars.  —  Haine  de  Tassilon,  duc  de  Bavière^  et  de  sa  femme  Liut- 
berg  contre  Charlemagne.  —  Apparition  des  Huns  à  la  diète  de  Pader- 
bom.  —  Défaite  des  Franks  près  du  mont  Suntal;  exécution  de  quatre 
mille  cinq  cents  Saxons.—  Witikind  se  soumet;  il  est  baptisé. — 

—  Tassilon  négocie  avec  les  Avars  ;  mandé  à  la  diète  de  Worms ,  il 
refuse  de  s'y  rendre.  —  Une  armée  franke  marche  sur  la  Bavière; 
Tassilon  renouvelle  son  serment  de  fidélité  et  livre  des  otages.  — 

—  Alliance  de  Tassilon  avec  les  Huns.  —  Dénoncé  par  ses  leudes , 
il  est  jugé  à  Ingelheim  et  condamné  à  mort;  Charlemagne  lui  fait 
grâce  de  la  vie;  Tassilon  se  fait  moine.  —  Lcms  Huns  descendent  en 
Italie  pour  se  joindre  aux  Grecs;  les  Grecs  et  les  Huns  sont  battus. 

—  Les  Huns  envoient  une  armée  en  Bavière  et  sont  défaits.  —  Charle- 
magne leur  déclare  la  guerre.— Sentiment  de  la  Gaule  à  cette  nouvelle; 
préparatifs  et  plan  de  campagne  de  Charlemagne;  la  reine  Fastrade 
le  suit  à  Ratisbonne. —  Fortifications  du  pays  des  Huns;  ce  que  c'était 
que  les  Hrings  ou  Rings.  —  Charlemagne  fait  célébrer  les  litanies  ;  sa 
lettre  à  Fastrade.— 11  attaque  le  rempart  du  montComagène  sur  la  rive 
droite  du  Danube;  Theuderic  attaque  celui  de  la  Kamp  sur  la  rive 
gauche;  double  victoire  des  Franks. —Charlemagne  pousse  jusqu'au 
Raab ,  Theuderic  jusqu'au  Vaag;  siège  de  la  grande  lie  du  Danube.  — 
Succès  de  l'armée  d'Italie  commandée  par  Pépin;  le  jeune  roi  pénètre 
dans  la  presqu'île  sirmienne;  il  prend  et  pille  un  des  Rings  intérieurs. 

—  Une  épizootie  se  répand  sur  les  chevaux  des  Franks.  —  Fin  de 
la  campagne. 


649  —  791 

L'empire  romain  d'Orient  ne  montra  jamais  le 
moindre  souci  de  la  conversion  des  Avars  livrés,  comme 
on  sait,  aux  plus  grossières  superstitions  du  chama- 


Digitized  by 


Google 


s.  ÉMERAMME  VEUT  CONVERTIR  LES  HUNS.  433 

nisme  ;  on  eût  dit  au  contraire  qu'il  prenait  à  tâche  de 
leur  conserver  bien  intact,  conune  une  sauvegarde  de 
leur  barbarie,  ce  paganisme  ridicule  et  féroce  qui  les 
rendait  odieux,  et  créait  une  barrière  de  plus  entre  eux 
et  leurs  voisins,  les  Slaves  baptisés  du  Danube.  C'est 
du  fond  de  TOccident  que  la  lumière  de  l'Évangile 
essaya  de  se  lever  sur  les  successeurs  d'Attila.  Un  saint 
prêtre  de  Poitiers,  nommé  Emerammus,  conçut  la  pre- 
mière pensée  d'aller  les  catéchiser*.  Pour  comprendre 
ce  qu'un  tel  projet  supposait  de  hardiesse  et  de  dévoû- 
ment,  il  faut  songer  que  la  Hunnie  était  parfaitement 
inconnue  des  occidentaux,  et  que  le  nom  de  Huns  ne 
réveillait  en  eux  qu'une  idée  effrayante  de  maléfices 
diaboliques  et  de  cruauté  sauvage.  Émeranmie  n'hésita 
pourtant  point  à  partir;  pressé  en  quelque  sorte  par 
l'aiguillon  du  martyre,  un  beau  jour,  il  dit  adieu  aux 
rives  du  Clein,  gagna  celles  du  Danube,  s'embarqua 
sur  ce  fleuve,  et  arriva  en  649  dans  les  murs  de  Ratis- 
bonne^ ,  principale  ville  de  la  Bavière.  11  ne  voulait  que 
traverser  le  territoire  des  Bavarois  pour  atteindre  la 
frontière  des  Huns  en  toute  hâte  ;  mais  son  apostolat 
n'était  point  destiné  à  rencontrer  les  obstacles  et  les 
périls  là  où  ils  les  avait  rêvés. 

La  Bavière  était  alors  en  proie  à  de  profondes  per- 
turbations moitié  religieuses,  moitié  politiques.  Gou- 
verné par  ses  ducs  héréditaires  mais  soumis  à  la  supré- 
matie des  Franks-Austrasiens,  ce  pays  n'avait  reçu 
l'Évangile  que  sous  le  patronage  de  Tépée  franke,  et  il 

1.  Emerammus  ortus  Pictavis  Aquitanise  urbe^  de  Avarum  conversione 
cogitabal.  V2/.  S.  £mtfrafiifii.,German.  Sacr.,iiP«  105. 

i.  E  Gallia,  perictdam  gloriosum  vits  inter  Avares  ponends  attraxe- 
rat ,.  Ratisbonam  appulit.  Ibid. 
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le  regardait  au  fond  comme  une  partie  de  son  vasse- 
lage.  Suivant  que  les  Bavarois  étaient  en  révolte  ou  en 
paix  avec  leurs  maîtres  politiques,  on  les  voyait  idolâtres 
ou  chrétiens;  bons  catholiques  le  lendemain  d'une 
déf^^Q  t  ils  revotaient  vers  leurs  anciens  dieux  à  la 
moindre  chance  de  liberté ,  «  se  passant  tour  à  tour , 
coTPme  disent  les  vieux  actes ,  le  calice  du  diable  et 
le  calice  du  Christ»*.  Dans  cette  situation  d'esprit, 
ils  ne  voyaient  qu'avec  inquiétude  des  étrangers  péné- 
trer  chez  eux  :  tout  homme  venant  de  Gaule  leur  était 
naturellement  suspect ,  et  il  le  devenait  davantage  s'il 
portait  comme  Émeramrae  la  tonsure  et  l'habit  ecclé- 
siastique :  alors  on  le  circonvenait ,  on  l'observait, 
on  lui  montrait  une  hostilité  plus  ou  moins  déclarée, 
plus  oit  moins  active  suivant  les  circonstances.  C'est 
ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver  au  missionnaire  poi- 
tevin. Le  duc  Théodon ,  d'accord  en  cela  avec  son 
peuple,  accueillit  le  Gaulois  à  bras  ouverts,  l'inter- 
rogea sur  l'objet  de  son  voyage ,  et  quand  il  apprit 
que  c'était  la  conversion  des  Huns ,  il  fit  tout  pour  Ten 
détourner.  «  Dieu  me  garde,  lui  dit-il,  de  m' opposer  à 
une  si  sainte  entreprise,  mais  sache  bien  qu'elle  est 
impossible.  La  contrée  située  au  delà  de  l'Ens,  notre 
frontière  du  côté  du  levant,  contrée  jadis  bien  cultivée 
et  couverte  de  villages ,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
forêt  peuplée  de  bêtes  fauves,  un  désert  qu'on  ne  peut 
franchir  en  sûreté ,  tant  la  guerre  y  a  tout  détruit  2. 


1.  Patres  filiis  suis  calicem  Ghristi  ac  dâenioniim  promiscue  offerebant. 
Vit,  S.  Emeramm.,  Genn.  Sacr.,  i,  p.  105. 

2.  Ut  loca  quondam  cultissima  sylvis  et  bestiis  horrerent,  neqiic  darc- 
tur  transire  vjlentibos^  iter  facieudi  potestas.  VU,  S.  Emeramm,,  ubimp. 
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Heate  avec  nous  {  )es  Bavarois  ont  besoin  de  tes  le- 
çons ;  ils  en  profiteront  mieux  que  ces  païens  maudits 
que  tu  vas  chercher.  Préfère ,  poui*  la  gloire  de  Dieu, 
un  fruit  certain  de  tes  sueurs  à  une  moisson  plus  qu'in- 
certaine. » 

Ces  avertissements  affectueux,  ces  invitations  répé- 
tées du  ton  en  apparence  le  plus  sincère,  ne  convainqui- 
rent point  Émeramme  dont  la  résolution  était  ferme- 
ment arrêtée  ;  il  insista  pour  partir ,  on  redoubla  de 
caresses  ;  et  quand  il  voulut  le  faire  il  s'aperçut  qu'il 
était  prisonnier.  Le  duc  semblait  céder,  puis  refusait, 
traînait  le  missionnaire  de  retard  en  retard,  de  prétexte 
en  prétexte;  si  bien  que  celui-ci,  perdant  enfin  cou- 
rage, s'en  remit  à  la  volonté  du  Ciel.  Ce  n'est  pas 
que  la  Bavière  tirât  grand  profit  de  sa  présence ,  mal- 
gré les  beaux  semblants  de  zèle  que  chacun  affichait 
devant  lui  :  il  y  avait  là  une  énigme  dont  il  finit  par 
savoir  le  mot.  Les  Bavarois  aimaient  mieux  conserver 
en  Hunnie  des  païens  qui  pourraient  les  aider  au  besoin 
à  secouer,  du  même  effort,  le  christianisme  et  le  joug 
des  Franks,  que  des  convertis  d'un  prêtre  gallo-frank 
qui ,  de  la  condition  de  néophytes  chrétiens,  passeraient 
bientôt  à  celle  de  vassaux  de  la  France,  Ce  raisonne- 
ment n'était  peut-être  pas  dénué  de  bon  sens  ;  en  tout 
cas,  Théodon  se  montra  inflexible ,  et  le  chemin  de  la 
Hunnie  resta  fermé  au  prisonnier.  Trois  ans  s'écoulè- 
rent ;  Émeramme  demanda  enfin  que  pour  prix  de  ses 
travaux  apostoliques  en  Bavière  on  le  laissât  partir 
pour  Rome,  où  il  avait,  disait-il,  un  pèlerinage  à  accom- 
plir. Le  duc  consentit  et  il  se  mit  en  route,  mais  après 
quelques  jours  de  marche,  il  tomba  dans  une  embus- 
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cade  de  brigands  bavarois  qui  rassaillirent,  et  le  propre 
fils  du  duc  Théodon,  nommé  Lambert ,  le  frappa  de  sa 
main ,  lui  reprochant  contre  toute  vérité  d'avoir  cor- 
rompu sa  jeune  sœur  nomiftée  Utha  K  Théodon  eut  beau 
désavouer  le  meurtre  et  condamner  le  meurtrier  à  un 
bannissement  perpétuel  ;  il  eut  beau  aller  avec  toute  la 
noblesse  bavaroise  au-devant  du  cadavre  de  la  victime, 
transféré  en  grande  pompe  à  Ratisbonne,  il  ne  se  lava 
point  du  soupçon  d'avoir  dirigé  lui-même  les  coups. 
Toutefois  son  but  était  rempli,  la  conversion  des  Avars 
était  reculée  indéfiniment. 

Au  meurtre  de  saint  Émeramme  que  T Église  qualifia 
de  martyre  succéda  chez  les  Bavarois  une  longue  anar- 
chie civile  et  religieuse  ,  les  uns  revenant  avec  ardeur 
au  paganisme,  les  autres  se  maintenant  chrétiens,  mais 
d'un  christianisme  rendu  presque  méconnaissable  par 
un  bizarre  mélange  de  superstitions  païennes  et  d'hé- 
résies. L'épée  austrasienne  vint  à  plusieurs  reprises 
remettre  l'ordre  dans  ce  chaos,  toutefois,  il  durait 
encore  en  696 ,  lorsque  fut  tentée  une  seconde  mission 
religieuse  chez  les  Huns.  Elle  le  fut  par  Rudbert  ou 
Rupert,  évêque  de  Worms ,  qui  reprenant  l'idée  d' Éme- 
ramme vint  débarquer  par  le  Danube  à  Ratisbonne  ^ 
où  il  put  contempler  les  reliques  de  son  prédécesseur 
martyrisé ,  dont  la  vue  ne  l'effraya  point.  Rupert  appar- 
tenait à  cette  classe  du  clergé  gallo-frank  qui ,  sorti  de 
la  race  conquérante,  en  ressentait  encore  les  instincts, 
et  joignait  aux  dons  chrétiens  de  l'humilité  et  de  la 

1.  Uta,  Ota,  Oda. 

2.  Vit,  s.  Rudebert,  Episc.  SaltxburÇy  Mabill.,  Act.  SS.  0.  B.;Germ. 
Sacr.>  11. 
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patience,  l'audace  des  entreprises  et  l'autorité  du  com- 
mandement. Le  pacifique  gouvernement  des  églises  et 
la  vie  oisive  des  cloîtres  ne  suffisaient  pas  toujours  à 
ces  pasteurs  des  races  guerrières  :  il  leur  fallait  de 
r agitation,  des  bois,  des  montagnes,  des  conquêtes; 
et  on  les  voyait  souvent,  cédant  au  besoin  des  saintes 
aventures ,  échanger  la  crosse  d'or  de  l'évéque  pour 
le  bâton  noueux  du  pèlerin.  C'est  ce  que  venait  de  faire 
Rupert  qui  se  vantait  d'avoir  dans  les  veines  du  sang 
des  rois  mérovingiens*,  mais  qui  n'était  guère  moins 
fier  des  cicatrices  de  son  martyre,  un  duc  germain 
idolâtre  l'ayant  fait  prendre  un  jom*  et  battre  de  verges 
jusqu'au  point  de  le  laisser  pour  mort  sur  la  place  2.  Ce 
n'est  pas  à  un  tel  homme  venu  en  Bavière  avec  le 
dessein  de  n'y  point  rester ,  qu'on  aurait  aisément  barré 
le  chemin;  d'ailleurs  l'esprit  des  Bavarois  châtiés  par 
Pépin  d'Héristal,  se  trouvait  alors  disposé  au  calme  et 
à  la  résignation.  Rupert  s'occupa  d'eux  volontiers,  et 
pendant  un  séjour  de  quelques  semaines  à  Ratisbonne, 
il  les  aida  à  redevenir  chrétiens.  Dans  le  doute  où  il  se 
trouvait  de  la  foi  de  chacun  d'eux ,  il  prit  le  sage  parti 
de  les  rebaptiser  tous,  ce  qu'il  fit  avec  l'aide  de  ses 
clercs  et  à  commencer  par  le  duc  *.  Libre  alors  de  tous 
devoirs  de  conscience ,  vis-à-vis  de  la  Bavière ,  il  con- 
tinua son  voyage  par  eau ,  en  descendant  le  Danube 
le  long  de  sa  rive  droite,  débarquant  près  des  villes  et 


1.  Ex  regali  Francomm  progenie  ortns.  VU,  S.  Rudbert,,  n.  1. 

a.  La  légende  dit  que  c'était  un  duc  de  Wonns. 

3.  Ipsum  et  multosalios  istins  geutis  nobiles  atque  igaobiles  viros,  ad 
▼eram  Christi  fidem  convertit^  sacroque  baptismate  regenerayit.  i6fd, 
a«  S.  —  Lavacro  sincero  retinxit.  German.  Sacr.^  1 11,  p.  39. 
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de»  bourgs,  partout  où  des  populations  nombreuses 
semblaient  appeler  ses  prédications,  11  ne  lui  advint 
aucun  mal ,  et  de  cette  façon  il  put  pousser  jusqu'au 
confluent  de  la  Save  qui  servait  de  limite  entre  la  Hun-r 
nie  et  l'empire  grec.  Là,  il  quitta  sa  barque  pour  péné- 
trer dans  l'intérieur  du  pays  et  opérer  son  retour  par 
terre,  en  traversant  d'un  bout  à  l'autre  les  deux  pro- 
vinces pannoniennes. 

Ce  retour  se  fit  également  sans  encombre.  Les  Avars 
surpris,  inquiets  peut-être,  laissèrent  Rupert  remplir 
sa  pieuse  mission  sans  la  troubler  et  sans  le  maltraiter 
en  quoi  que  ce  fût  :  il  put  même  croire  qu'il  avait  fait 
des  prosélytes.  Après  avoir  ainsi  répandu  parmi  ces 
barbares  l'enseignement  du  christianisme ,  il  s'arrêta 
dans  la  vallée  que  baigne  la  livière  de  Lorch  sur  la 
lisière  du  territoire  bavarois.  Au  lieu  où  cette  rivière  se 
jette  dans  le  Danube,  un  peu  au-dessus  de  l'Ens, 
s'élevait  alors  une  ville  que  les  actes  désignent  sous  le 
nom  latin  de  Laureacum  :  c'était  une  dos  places  fortes 
du  pays ,  protégée  qu'elle  était  au  nord  par  le  Danube, 
à  l'est  par  l'Ens,  à  l'ouest  et  au  sud  par  le  lit  et  les 
marais  du  Lorch.  Rupert  comme  un  commandant  d'ar- 
mée en  fit  le  quartier  général  de  sa  prédication  qu'il 
étendit  chez  les  Vendes  Carinthiens,  franchissant  cou- 
rageusement le  Hartberg,  c'est-à-dire  la  Bure-Won- 
tagne^  pour  pénétrer  dans  les  retraites  sauvages  des 
Slaves*.  11  y  trouva,  à  ce  qu'il  paraît,  des  esprits  soumis 
et  sincères  ;  et  après  avoir  vu  pour  prix  de  ses  travaux 

i.  Pârtransiens  omnem  Alpiarum  regionem  ad  Carentanorum  regnum 
pervenit...  transoensoqne  monte  aIti8simo,Mons-durus  appellato,  praedl- 
cavit  Wandalis.  Vit,  8.  Hudbert.  —  Gcrman.  Sacr. 
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apostoliques,  des  églises  se  construire  en  grand  non)br9 
et  des  monastères  se  fonder,  il  se  retira  à  Passau ,  lais* 
sant  des  clercs  ordonnés  par  ses  mains  poursuivre  et 
perfectionner  son  ouvrage. 

Ses  leçons  toutefois  n'avaient  point  fructifié  dans 
l'esprit  rétif  des  Avars;  non  seulement  le  paganisme 
persista  généralement  parmi  eux ,  mais,  à  l'incitation 
de  leurs  sorciers,  ils  se  prirent  d'une  Jiaine  féroce  contre 
toutcecpii  rappelait  la  mission  de  leur  apôtre  Rupert. 
En  736,  s' étant  jetés  sur  la  ville  de  Laureacum ,  ils  y 
dévastèrent  particulièrement  les  lieux  saints;  et  l' évoque 
et  ses  prêtres  auraient  été  tous  égorgés ,  s'ils  n'avaient 
réussi  à  sortir  de  la  place,  emportant  dans  leur  fuite 
les  ornements  et  les  vases  sacrés  des  églises^.  La  colère 
des  Avars,  trompés  dans  leur  cruauté,  se  déchargea 
sur  les  monuments  eux-mêmes  ;  tout  fut  incendié  et 
détruit,  églises,  maisons,  murailles,  à  tel  point  que, 
plus  d'un  siècle  après  on  hésitait  sur  l'emplacement 
qu'avait  occupé  celte  ville  infortunée  :  on  croyait  en 
retrouver  la  trace  aux  ruines  d'une  basilique  dédiée 
à  saint  Laurent  dont  Rupert  avait  fait  la  métropole  de 
sa  mission^  :  fragile  citadelle  d'un  établissement  si  vite 
disparu.  Les  Bavarois  répondirent  à  l'attaque  des 
HuQs  par  d'autres  |attaques.  Ceux-ci  réclamaient  l'Ëns 
pour  leur  limite  occidentale  au  midi  du  Danube  ;  les 
Bavarois  voulaient  la  reporter  plus  loin;  elle  fut 
prise  et  reprise  dix  fois  en  vingt  ans,  et  le  fleuve 

1.  Quo  se  suosque  hostinm  praedae  subtraheret,  cum  omni  sacras  sup- 
pellectilisiDstrumento  Pataviam  se  coDtalit.  German.  Saor.^  1. 1^  p.  i%ï, 

2.  Uïbs  sœpius  vaslata,  tandem  circa  annum  787  funditus  eversa,  ne 
vestigium  reliquit  sui,  prater  basilicam  sancti  Laurentii  M.  quam  oUm 
archiepiscopalem  pntant^  iutra  mœoia  sitam.  Ibid.,  1. 1,  p.  5. 
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incessamment  rougi  de  sang  humain.  L'avantage 
demeura  enfin  aux  Bavarois.  Repoussés  jusqu'au  défilé 
qui  couvre  la  ville  de  Vienne  du  côté  de  l'ouest ,  les 
Huns  reçurent  pour  frontière  le  Mont-Comagène  et  ce 
rameau  détaché  des  Alpes  styriennes  qui  s'appelle 
aujourd'hui  Kalenberg  et  s'appelait  alors  Cettius.  Ils 
eurent  beau  revendiquer  de  temps  à  autre  ce  qu'ils 
regardaient  comme  leur  vraie  limite  ;  les  armes  bava- 
roises, fortifiées  de  l'autorité  de  la  France,  surent  les 
contenir  au  delà,  et  le  Mont-  Comagène,  poste  avancé 
de  la  Hunnie  du  côté  des  populations  teutoniques,  reçut 
en  langue  germaine  le  nom  de  Chunberg  qui  signifiait 
montagne  des  Huns*. 

Tandis  que  les  Avars  se  retrempaient  dans  ces  luttes 
contre  un  peuple  belliqueux ,  et  recouvraient  quelque 
peu  de  leur  ancienne  énergie ,  une  grande  révolution 
venait  de  s'opérer  dans  l'empire  gallo-frank.  La  race 
de  Mérovée,  descendue  du  trône  par  degrés,  était  allée 
finir  au  fond  des  cloîtres,  ces  sépulcres  que  les  mœurs 
du  temps  ouvraient  aux  princes  incapables  de  régner 
et  aux  royautés  déchues.  L'héroïque  lignée  des  maires 
du  palais  d'Austrasie  avait  passé  de  la  souveraineté  de 
fait  sur  tout  l'empire  frank  à  la  souveraineté  de  droit, 
par  la  proclamation  et  le  couronnement  de  Pépin  le 
Bref;  et  cet  empire,  suivant  en  quelque  sorte  dans  sa 
progression  les  destinées  d'une  seule  famille,  s'était 
accru  en  même  temps  qu'elle  et  successivement  de 
Pépin  d'Héristal  à  Charles  Martel,  et  de  Charles 
Martel  à  Pépin  le  Bref.  Quand  celui-ci  mourut  en  768, 

1.  German.  Sacr.,t.  i,p.  5;  et  ii,  p.  71. 
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son  fils  Charleraagne  se  trouvait  déjà  le  plus  puissant 
monarque  de  la  chrétienté.  Ce  fut  lui  qui  mit  le  comble 
à  la  grandeur  de  la  France  et  à  l'élévation  de  sa  maison. 
Vers  l'an  780  son  empire  s'étendait  en  longueur  de 
rÈbre  à  la  Vistule ,  en  largeur  de  l'Océan  à  la  mer 
Adriatique,  et  de  la.  mer  Baltique  aux  montagnes  de  la 
Bohême;  embrassant  dans  son  sein  l'Espagne  septen- 
trionale, l'ancienne  Gaule  romaine,  presque  toute  l'Ita- 
lie, le  Frîoul,  la  Carinthie,  l'Alemanie,  la  Thuringe, 
la  Bavière,  la  Saxonie,  et  les  pays  slaves  limitrophes 
soit  de  la  Baltique  soit  des  monts  Sudètes.  Les  habi- 
tants de  ces  vastes  contrées  étaient  ou  sujets  directs 
des  Franks,  incorporés  à  leur  territoire  propre,  ou  peu- 
ples vassaux  gouvernés  par  des  chefs  particuliers  sous 
la  suprématie  de  la  France  ;  de  sorte  que  la  Hunnie,  si 
reculée  qu'elle  fût  vers  l'orient  de  l'Europe,  se  trou- 
vait doublement  voisine  de  l'empire  frank,  qui  la  ser- 
rait comme  dans  une  tenaille,  d'un  côté  par  la  Bavière 
et  la  Thuringe,  de  l'autre,  par  l'Italie  et  le  duché  de 
Frioul  son  annexe, 

Charlemagne  à  ce  moment  avait  fait  taire  tous  ses 
ennemis,  excepté  deux  (il  est  vrai  qu'ils  étaient  dignes 
de  ce  nom) ,  les  Saxons,  vassaux  mal  soumis  dont  les  ré- 
voltes étaient  périodiques,  et  l'empire  romain  d'Orient, 
appelé  plus  communément  l'empire  grec,  qui  cherchait 
à  recouvrer  en  Italie  tantôt  par  la  guerre,  tantôt  et  le 
plus  souvent  par  l'intrigue ,  le  territoire  et  les  droits 
qu'il  y  avait  perdus.  C'étaient  deux  causes  d'agitation 
perpétuelle  aux  deux  extrémités  de  l'empire  frank.  On 
donnait  alors  le  nom  de  Saxonie  à  toute  la  largeur  de 
l'Allemagne  actuelle,  entre  l'Océan  germanique  et  les 
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montagnes  de  Bohême,  et  à  sa  longueur  entre  la  nifer 
Baltique  et  le  Rhin,  non  pas  que  les  tribus  de  race 
saxonne  occupassent  entièrement  ce  pays,  mais  parce 
qu'elles  le  dominaient,  parce  qu'elles  avaient  réutii 
presque  tous  les  peuples  germains  du  nord  et  même 
plusieurs  peuples  slaves  dans  une  confédération  dont 
elles  étaient  l'âme  et  à  qui  elles  faisaient  partager,  avec 
leur  aversion  contre  les  Franks,  leur^  efforts  incessants 
pour  en  secouer  le  joug.  La  confédération  saxonne 
était  flanquée  à  l'ouest  et  le  long  de  l'Océan  par  la 
petite  nation  des  Frisons,*  au  nord  et  le  long  de  la 
Baltique  par  celle  des  Danois ,  et  à  Test  par  les  tribus 
sorabes  et  vendes  des  bords  de  l'Elbe  supérieur,  qui 
toutes,  sans  en  être  membres  nominalement,  faisaient 
au  fond  cause  coimnune  avec  elle  et  la  secondaient  de 
leurs  arme?  quand  elle  en  avait  besoin.  Plus  à  Test 
encore  la  Bavière  vassale  de  la  France,  mais  vassale 
longtemps  réfractaire,  flottait  incertaine  au  gré  des 
chances  de  la  guerre,  tandis  que  la  Thuringe,  partie 
intégrante  de  l'empire  frank,  se  débattait  encore  sour- 
dement sous  la  main  de  seô  maîtres.  Arrière -ban  de 
la  Germanie  barbare  et  païenne,  qui  menaçait  d'une 
nouvelle  invasion  les  contrées  du  midi  soumises  à  des 
Germains  devenus  chrétiens  et  civilisés,  les  Saxons  se 
montraient  animés  d'une  double  passion  de  conquête 
et  de  fanatisme  religieux.  En  vain  les  Franks  mêlant 
à  leur  tour  la  religion  chrétienne  et  la  gUerre,  for- 
çaient les  Saxons  vaincus  à  se  faire  baptiser  et  à  rece- 
voir des  prêtres  parmi  eux,  les  Saxons  au  premier 
rayon  d'espoir  relevaient  la  colonne  d'Irmin ,  Tidole 
des  vieux  Germains,  et  massacraient  leurs  prêtres 
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chrétiens  ^  Le  pillage  dé  la  rive  gàtiche  du  Rhin  était 
râCcompagnemeht  ordinaii*e  de  ces  insUrrectîOnô  rêli^ 
gieuses.  Le  sort  avait  donné  pour  chef  aux  Sâjtons  uh 
barbare  habile  et  heureux  qui  balança  quelque  temps 
la  fortune  de  Charlemagne,  Witikind,  l'Arminius  de  ce 
dernier  ége  de  la  Germanie. 

Le  second  ennemi  de  Charlemagne,  l'empire  grec 
avait  alors  à  sa  tête  une  femme,  mais  une  femme  de 
gi'nie,  rimpératrice  Irène,  mère  et  tutrice  du  jeune 
empereur  Constantin  Vî,  surnomtné  Porphyrogértètc. 
Autahl  Witikind  déployait  d'audace  et  d'activité  guer- 
rière pour  retarder  lé  progrès  des  Frânks  dans  le  nord 
de  l'EUt^pe,  aUldiit  rilnpératrice  Irène  montrait  d'a- 
dresse à  leur  créer  des  embarras  en  Italie,  Les  Franks 
n'étaient  arrivés  à  la  domination  de  ce  pays  que  par  la 
faute  des  empereurs  grecs,  ennemis  du  culte  desimageô, 
Léon  riconomaqué  et  Constantin  Copronyme,  dont  le 
fanatisme  folleinent  persécuteur  fofça  les  possessions 
grecques  de  là  Haute-Italie  à  se  î'endre  indépendantes 
de  Tcmpire  d'Orient  et  l'église  romaine  à  se  séparer 
de  l'église  grecque.  Tandis  que  les  villes  de  l'exar- 
cliat  et  de  là  Pentapole ,  groupées  autoui*  de  la 
papauté,  cherchaient  à  se  constituer  eii  État  libre, 
les  rois  lombards,  profitant  de  leur  faiblesse,  avaient 
voulu  les  asservir  et  menaçaient  Rome  et  le  pape  lui- 
mome.  C'est  alors  que  Pépin,  puis  Charlemaghc , 
avaient  passé  les  Alpes  à  l'appel  du  pape  et  des  Ita- 
liens, que  le  roi  Didier,  renversé  du  trône  des  Lom- 

I.  Saxones. .  reversiadpaganismuro,  quem  primum  respuerant,  reliii- 
■]»»nles  chrislianitatem,  episcopos  et  preshyteros  occidebaîit,  et  ad  cul- 
tnmrn  Idnlnrnm  ^  convprtcbant.  Chtion,  Moissiac,  ad.  ann.  T9î. 
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bards,  avait  été  jeté  dans  un  cloître,  que  le  trône  lui- 
même  avait  suivi  ce  roi  dans  sa  chute  et  qu'un  nou- 
veau royaume  d'Italie,  placé  sous  la  suprématie  de  la 
France,  avait  été  fondé  par  Charleraagne  en  faveur  de 
son  second  fils  Pépin. 

Les  anciennes  possessions  grecques  de  la  Haute- 
Italie  réunies  à  la  ville  de  Rome  formèrent  dès  lors, 
sous  le  nom  de  jxitrimoine  de  saint  Pierre  ^  un  petit 
État  dont  le  pape  était  le  chef,  en  vertu  d'une  dona- 
tion faite  par  Pépin  et  confirmée  par  Charlemagne. 
Cependant  l'empire  grec  possédait  encore  une  portion 
de  l'Italie  méridionale,  et  les  ducs  de  Spolète  et  de 
Bénévent,  liés  à  l'ancienne  monarchie  lombarde,  se 
montraient  disposés  à  faire  cause  commune  avec  lui 
pour  rétablir  la  presqu'île  dans  son  ancien  état  poli- 
tique. C'était  là  en  effet  l'ambition  d'Irène,  qui  avait 
fait  de  Constantinople  un  centre  d'intrigues,  dont  les 
fils  se  croisaient  sur  toute  l'étendue  de  l'Italie  et  pas- 
saient même  par-dessus  les  Alpes.  Lombards,  Béné- 
ventins,  Italiens  ruinés  par  la  guerre  ou  froissés  par 
un  pouvoir  nouveau,  tous  les  vaincus,  tous  les  mécon- 
tents portaient  là  leurs  espérances  ;  Adalgise ,  fils  du 
dernier  roi  lombard,  y  sollicitait  publiquement  l'assis- 
tance d'une  flotte  et  d'une  armée  pour  venir  relever  le 
trône  de  son  père,  et  l'impératrice  les  lui  promettait,  en 
même  temps  qu'elle  faisait  demander  pour  son  propre 
fils  la  fille  de  Charlemagne,  Rotrude,  qu'elle  se  réser- 
vait de  refuser  si  le  roi  des  Franks  l'accordait.  L'astuce 
proverbiale  des  Grecs  ne  s'était  jamais  montrée  plus 
habile  et  plus  menaçante  que  dans  la  politique  d*Irène, 
qui  tenait  en  échec  toute  la  puissance  de  Charlemagne 
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en  l'empêchant  de  rien  consolider  ;  en  entretenant  panni 
les  Lombards  leur  esprit  de  nationalité  et  de  vengeance, 
et  parmi  les  mobiles  Italiens  le  vague  espoir  d'une  con- 
dition meilleure.  Tout  le  monde  attendait  donc  avec 
la  même  anxiété,  quoique  avec  des  sentiments  divers, 
le  moment  où  une  flotte  romaine ,  sous  le  pavillon  des 
Césars  byzantins,  débarquerait  en  Italie  l'héritier  du 
trône  des  Lombards. 

Si  les  Avars,  placés  entre  l'Italie  et  la  confédération 
saxonne ,  étaient  entrés  de  bonne  heure  dans  ces  que- 
relles, en  se  portant  soit  du  côté  des  Lombards,  soit 
de  celui  des  Saxons ,  la  guerre  pouvait  changer  de  face 
ou  du  moins  devenir  indécise.  Il  eût  été  facile  à  Didier 
d'attirer  dans  le  parti  des  Lombards  ce  peuple ,  vieil 
allié  d'Alboïn  et  de  ses  successeurs,  mais  le  faible 
Didier  n'y  songea  pas,  ou  s'il  y  songea,  il  remit  à  son 
gendre  Tassilon,  duc  de  Bavière,  voisin  et  ennemi  des 
Huns,  le  soin  de  décider  s'il  fallait  les  appeler  ou  non. 
C'était  un  triste  conseiller  pour  un  roi  sans  force,  et  un 
bien  frêle  soutien  pour  une  cause  à  moitié  perdue,  que 
ce  duc  Tassilon,  pusillanime  et  présomptueux,  inutile  à 
ses  amis  quand  il  ne  leur  était  pas  funeste,  et  flottant 
perpétuellement  entre  une  audace  désespérée  et  un 
abattement  sans  mesure.  Sorti  de  l'illustre  maison  des 
Agiloliings  destinée  à  finir  avec  lui ,  il  avait  la  vanité 
de  sa  race  sans  en  avoir  le  noble  orgueil.  Le  nom  de 
vassal  lui  pesait;  la  sujétion,  l'obéissance,  les  lois  de 
la  subordination  féodale  lui  semblaient  des  insultes  à 
sa  dignité;  et  ce  qui  eût  dû  alléger  pour  lui  le  fardetu 
du  devoir,  sa  parenté  avec  Charlemagne  dont  il  était  le 
cousin  germain  par  sa  mère,  le  lui  rendait  plus  insup- 
11.  10 
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portable  en  ajoutant  aux  humiliations  du  souverain  les 
tourments  de  la  jalousie  domestique.  On  le  voyait  donc 
toujours  en  révolte  soit  de  parole,  soit  de  fait  Même 
sans  vouloir  ou  pouvoir  la  guerre,  il  discutait  arrogam- 
ment  les  ordres  de  son  seigneur,  il  le  méconnaissait; 
convoqué  en  sa  qualité  de  vassal  aux  diètes  de  Tempire 
frank,  il  refusait  de  s'y  rendre;  puis  quand  une  armée 
franke  arrivait  pour  le  châtier,  toute  cette  vanité  malade 
s'évanouissait  en  fumée,  et  Tassilon,  à  ^noux,  sollicitait 
de  Charlemagne  un  pardon  que  Charlemagne  accoir- 
dait  toujours.  Peut-être  que  cette  démence,  un  peu 
dédaigneuse  dans  la  forme  mais  sincère  au  fond,  eut 
fini  par  toucher  son  cœur  sans  le  mauvais  génie 
que  le  sort  lui  avait  donné  pour  compagnon  de  sa  vie; 
je  veux  parler  de  sa  femme  Liutberg ,  fille  de  Didier, 
et  sœur  de  cette  princesse  lombarde  que  Charlemagne 
avait  épousée  et  renvoyée  au  bout  d'un  an. 

Mariée  à  Tassilon  vers  76A,  Liutberg  avait  vu 
se  consommer  de  catastroi^e  en  catastrophe  la  ruine 
de  sa  famille,  accomplie  par  la  main  des  Pranks  et  dont 
Charlemagne  recueillait  le  fruit  ;  les  Lombards  dépos- 
sédés de  r Italie,  son  père  jeté  du  trône  au  fond  d'un 
cloître,  son  frère  exilé,  arant  à  travers  le  monde,  sa 
sœur  déshonorée  par  un  divorce.  Elle  détestait  donc 
les  Fraidcs  et  par -dessus  tout  leur  roi  qu'elle  poursui- 
vait d'une  haine  implacable.  Pour  se  venger  de  lui  plei- 
nement, ne  fût-ce  qu'un  jour,  elle  eût  tout  sacrifié 
sans  hésitation,  mari,  ^ants,  sujets,  couronne,  eHe- 
même  enfin.  La  paaiùon  qui  l'animait  était  une  de  ces 
folies  de  férocité  que  les  ocbuib  lombards  et  gpépides 
savaient  seuls  nourrir  ;  c'était  la  haine  d'Alboin  coBtre 
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Cunimond ,  de  Rosemonde  contre  Alboîn.  Il  y  avait  là 
qaelque  chose  de  monstrueux  ,  d'étranger  à  la  nature 
humaine  qui  effrayait  les  contemporains  eux-mêmes; 
et  ils  donnèrent  à  cette  femme  la  qualification  de  Lint- 
berg  haïssable  devant  DieuK  Elle  avait  corrompu  à  ce 
point  Pâme  de  son  faible  mari,  que,  malgré  des  senti- 
ments chrétiens  que  la  suite  montra  sincères,  il  se  van- 
tait de  ne  prêter  serment  de  fidélité  au  roi  Charles  que 
des  lèvres  et  non  du  cceur,  et  quMl  reconmiandait  à  ses 
leudes  bavarois  de  ne  se  point  croire  liés  plus  que  hd 
par  les  serments  qu'ils  avaient  prêtés*.  Habile  à  le 
dominer  par  les  côtés  puérils  de  son  caractère,  par  sa 
prétention  à  tout  conduire ,  à  être  tout,  elle  lui  présen- 
tait les  nombreux  pardons  du  roi  des  Franks  comme  des 
outrages  plus  sanglants  que  son  inimitié  déclarée.  Sous 
ces  excitations  incessantes,  Tassil(m  ne  rêvait  plus  que 
complots  et  rébellions;  on  Tentendait  s'écrier  avec 
amertume  :  t  Mieux  vaut  cent  fois  la  mort  qu'une  telle 
\ie*  !  »  Tandis  que  d*un  côté  il  entretenait  des  corres- 
pondances avec  l'impératrice  Irène,  avec  le  duc  de 
Bénëvent,  avec  tous  les  mécontents  italiens,  au  profit 
d'Adalgise  ;  de  l'autre  il  excitait  les  Saxons,  et  se  fai- 
sait le  confident  ou  le  complice  des  assassins,  qui,  en 
Thuringe  ou  ailleurs,  conspiraient  contre  les  jours  du 
roi^.  L'insensé  Tassilon,  ivre  de  son  importance,  se 
voyait  déjà  l'arbitre  du  monde  et  le  libérateur  des  Ger- 
mains opprimés. 

I.  Deo  odibUîB  Uniberga.  M onach.  Engolîsm.,  ad.  aiin.  788. 

S.  QooA  homioes  siios  Jnbeiet^  qoando  juiaie  deberent,  el  aliter  in 
jnenteretioeient,  et  sub  dolo  jurarent.  Anmal.  Bertinian.,  ad.  eiund.  ann. 

S.  Se  TeQe  potins  mori  qoam  ita  Tivere.  Annal. Loml,  eod.  ann. 

4.  Goufessos  »  Bvper  Txta  legis  oansUiaBse.  ÀmuU.  Berimian.y  eod. 
ann.  —  Eginh.,  Annal  ann.  dt. 
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Tel  était  Tétat  des  choses  dans  l'Europe  occidentale 
etceluides  esprits,  quand  Charlemagne,  en  782,  convo- 
qua à  Paderborn,  prèsdes  sources  de  la  Lippe,  une  diète 
de  ses  vassaux  d'outre-Rhin.  L'Allemagne  était  dans 
une  assez  grande  fermentation  ;  de  sourdes  rumeurs 
couraient  sur  la  réapparition  de  Witikind  en  Saxonie, 
et  sur  les  préparatifs  cachés  des  Westphaliens;  on  s'at- 
tendait à  une  reprise  d'armes  pour  la  saison  d'été  qui 
allait  s'ouvrir.  Mais  contre  toute  prévision  la  diète  fut 
nombreuse  et  pacifique  ;  aucun  des  chefs  saxons  n'y 
manqua,  Witikind  excepté*,  et  ils  n'eurent  pour  le  roi 
des  Franks  que  des  protestations  de  fidélité  et  de  res- 
pect. Sigefrid  lui-même,  ce  roi  de  Danemark,  qui 
donnait  ordinairement  asile  dans  ses  États  à  Witikind 
fugitif,  envoya  ses  ambassadeurs  à  la  diète,  où  leur 
présence  ne  causa  pas  un  médiocre  étonnement  K  La 
surprise  fut  plus  grande  encore  lorsqu'on  vit  arriver  les 
ambassadeurs  d'un  peuple  qui  n'avait  jamais  paru  aux 
plaids  des  Franks,  et  qu'au  costume  de  ses  représen- 
tants, à  leurs  armes,  à  leurs  cheveux  tressés,  tom- 
bant en  longues  nattes  le  long  de  leur  dos,  on  reconnut 
être  le  peuple  des  Huns  *.  Ces  hommes  venaient  au  nom 
du  kha-kan  et  du  jugurre  ou  ouïgour,  leurs  deux  ma- 
gistrats suprêmes,  entretenir  le  roi  Charles  des  diffé- 
rends qui  avaient  existé  et  existaient  toujours  entre  eux 
et  les  Bavarois  sur  la  fixation  de  leur  frontière  occiden- 

1.  Ibi  Saxooes  convenientes^  excepto  WiUkindo.  Annal,  Franc...— Om- 
nes  Saxones^  excepto  rebelli  Witikindo...  Annal.  Bértinian.,  ana.  788.  ] 

a.  Legatos  Sigerridi  régis  Danornm...  Eginh.,  Vit.  CaroU  Mag.,aà- 
aiin.  782.  —  Annal.  Franc.  ^  uh.  iup.  — Poet.  Sax..  ii,  Indici.,  4.  , 

3.  Etiam  et  missi  a  Chagano  et  Vigiuro...  Annal.  Pranc.^  ad.  ann.  782.  ■, 

—  Qnos  Chaganus  et  Jugurrus  principes  Hunnorum  miseront.  Eginh.  Vit.  \ 


Digitized  by 


Google 


LES  HUNS  A  LA  DIËTB  DES  FRANKS.  149 

taie.  C'était  là  l'objet  ostensible  de  leur  mission.  Sui- 
vant toute  vraisemblance,  ils  en  avaient  un  autre  secret; 
ils  venaient,  comme  les  envoyés  du  roi  Sigefrid,  obser- 
ver ce  qui  se  passerait  à  la  diète,  sonder  le  terrain  et  se 
concerter,  s'il  le  fallait,  pour  quelque  alliance  avec  les 
ennemis  des  Franks  ;  ce  qui  est  certain ,  c'est  que  leur 
liaison  politique  avec  la  Bavière  data  de  cette  époque. 
Ils  exposèrent  en  public  leurs  droits  ou  leurs  prétentions 
à  la  frontière  de  l'Ens  ;  «  Charles,  disent  les  historiens, 
les  écouta  avec  bonté ,  leur  répondit  prudenmient ,  et 
les  congédia*.  » 

La  diète  ne  fut  pas  plus  tôt  terminée,  Charlemagne 
et  ses  vassaux  germains  n'eurent  pas  plus  tôt  regagné, 
chacun  leur  pays,  que  les  assurances  de  paix  commen- 
cèrent à  se  démentir.  Les  Slaves  des  bords  de  l'Elbe 
et  de  la  Sala  firent  des  courses  en  Thuringe,  et  les  Fri- 
sons se  soulevèrent.  Une  armée  franke  partit  contre 
ces  derniers  sous  la  conduite  du  comte  Theuderic  ; 
mais  pendant  qu'elle  suivait  sans  trop  de  précaution 
la  route  qui  longeait  le  mont  Suntal ,  dans  la  vallée 
du  Wéser,  elle  fut  assaillie  par  une  multitude  innom- 
brable de  Saxons  ayant  Witikind  à  leur  tête.  L'armée 
franke  n'était  point  sur  ses  gardes  ;  elle  fût  rompue, 
enveloppée,   presque  détruite  :  c'était  l'histoire  des 

CaroL  M.-—  Auct.  incert.,  Vit.  CaroL  M.,  ann.  781.— -4nfiai.  Berlin,, 
aim.  78S. 

Etqnos  Jagurgas  pariifirqiie  Gbaganns  ad  ipsum 

Humoram  misère  duces 

Poet.  Sax.  u,  ann.  78Î. 

1.  AudiYit  et  soMt.  Eginh.   Vit»  CaroL  Magn. 

Aodiit;  absolvitqne  datis  pradenter  eisdem  ^ 

Responsis... 

Poet.  Sax.,  vbi  tuf. 
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légions  de  Yarus  dans  le  guet-apens  de  Teutobourg, 
mais  le  vengeur  ne  se  flt  pas  attendre.  Ghariemagne 
lui-même  entra  en  campagne;  et  son  approche  qui 
jetait  toujours  l'épouvaiite  suffit  pour  dissiper  les  troupes 
saxonnes  victorieuses.  Bientôt  il  vit  accourir  vers  lui 
toutes  tremblantes  les  principales  tribus  avec  leurs 
chefs  :  elles  protestaient  à  qui  mieux  mieux  de  leur 
innocence,  rejetant  toute  la  faute  surWitikind  qui  venait 
de  regagner  son  asile  en  Danemark.  cWitikind  s'est 
sauvé,  répondit  froidement  le  roi  des  Franks,  mais 
ses  complices  sont  ici,  et  je  vous  dois  une  leçon  que,  pour 
voti^  bien,  j*ai  farop  longten^  diiEérée.  *  On  choisit 
panm  ceux  qui  se  trouvèrent  là  quatre  mille  cinq  centf^ 
chefs  ou  soldats  qui  avaient  pris  part  à  l'embuscade  du 
Suntal ,  on  leur  enleva  leurs  armes,  et  on  leur  trandia 
la  tête  sur  les  bords  de  la  petite  rivière  d'Ab*e  qui  se 
décharge  dans  le  Wéser^  :  la  rivière  et  le  fteuve  rou- 
lèrent pendant  plusieurs  jours  à  TOcéan  des  eaux  en- 
sanglantées et  des  cadavres.  Cette  effiroyable  leçon 
n'était  pas  faite  pour  calmer  les  Saxons,  qui  reprirent  la 
guerre  avec  fureur;  maistrois  grandes  batailles  gagnées 
successivement  par  Ghariemagne  les  épuisèrent  UA\^ 
ment  qu'ils  demandèrent  la  paix.  Witikind  lui-même, 
découragé  par  ses  revers,  déposa  les  armes  ;  et  se  ren- 
dant en  France  sous  un  sauf- conduit  du  roi,  il  l'alla 
trouver  dans  sa  villa  d'Attigny  pour  lui  prêter  foi  et 
hommage  et  demander  la  grâce  du  baptême.  Gharie- 
magne voulut  être  son  parrain.  Witikind  et  ses  compa- 
gnons, suivant  l'expression  de  nos  vieilles  chroniques, 

1.  Annal  Franc,  ad.  ann.  782.  —  Eginh.^  infuii.^  ann.  cit.  —  PoeU 
Sax.^  eod.  aim.,  et  D.  Bouq.»  t.  v. 
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«  furent  donc  baptifiéset  reçurent  chrétienté^  »  ;  mais  tou- 
jouis  excessif  dans  ses  idées,  le  représentant  de  la  Ger- 
manie païenne ,  rét^mel  agitateur  des  Saxons  devenu 
chrétien  exalté,  mérita  par  ses  austérités  sauvages  de 
passer  pour  un  saint.  Ces  événements  se  succédèrent 
coup  sur  coup.  Le  bonheur  inaltérable  qui  accompa- 
gnait Chariemagne  dans  ses  entreprises  de  guerre  le 
couvrait  aussi  contre  les  complots  souterrains  :  une 
ooD^uration  des  chefs  des  Thuringiens  contre  sa  vie, 
fiit  découverte  et  punie  par  lui  sans  trop  de  rigueur  >. 
Gepmdant,  Tassilon  n'était  point  resté  inactif,  et 
tandis  qœ  la  Saxonie  se  faisait  battre ,  il  travaillait  à 
réveiller  la  guerre  en  Italie ,  où  le  fils  de  Chariemagne 
encore  adolescent,  n'imposait  qu'à  demi  aux  Lombards. 
Irène  s^était  engagée  positivement  à  envoyer  dans 
r  Adriatique  une  flotte  et  une  armée  pour  aider  le  fils  de 
Didier  à  releva*  le  trône  de  son  père  ;  le  duc  de  Béné- 
voit,  Hérig»e,  avait  reçu  d'elle  en  signe  d'intime 
alliance ,  une  robe  de  patrice  avec  une  paire  de  ciseaux 
destûiés  à  tondre,  suivant  l'usage  romain ,  sa  longue 
chevelure  barbare;  les  Lombards  étaient  dans  l'attente, 
et  les  Italiens  partisans  des  Grecs  préparaient  déjà 
leurs  trahiBons»  Tassilon,  de  son  côté,  avait  adressé 
aux  àvars  une  ambassade  secrète  pour  les  exhorter  à 
se  joindre  à  hii  ^,  mais  ceux-ci  se  montraient  indécis , 
prétextant  l'incertitude  des  promesses  d'Irène  et  peu 
confiants  d'mlleurs  dans  la  personne  de  Tassilon.  I^ 
mystère  n'était  point  nm  des  vertus  du  duc  de  Ba- 

1.  dhron.,  9.  Den.,D,  Bonq.,  r. 

i.  Afmal  Franc.,  ann.  783.  —  Egink.  —  Annat.  Bertinian.  —  Poet. 
Sax. 
*  8.  Cknm.  a  Deais^  8.  D.  6onq.>  t. 
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vière,  il  haïssait,  il  aimait,  il  conspirait  tout  haut,  et 
Charles,  informé  d'une  partie  de  ses  menées  soit  par 
le  pape,  soit  par  les  Bavarois  eux -mêmes,  somma  son 
cousin  de  se  rendre  à  la  diète  des  Franks  qui  devait  se 
tenir  dans  la  ville  de  Worms  au  printemps  de  l'an- 
née 787.  Quoique  la  sommation  eût  été  faite  dans  toutes 
les  formes,  Tassilon  n'y  obéit  point.  C'était  d'après  la 
loi  féodale  un  acte  de  félonie  et  une  déclaration  de 
guerre  :  Charlemagne,  à  peine  la  diète  terminée,  entoura 
la  Bavière  d'un  cordon  de  soldats  et  marcha  lui-même 
vers  la  rivière  du  Lech  ;  il  y  trouva  le  vassal  réfractaire 
plus  mort  que  vif ,  humilié,  repentant,  implorant  son 
pardon  avec  larmes.  Telle  fut  la  campagne  du  rebelle 
Tassilon.  Charles  se  laissa  fléchir  encore  cette  fois;  il 
reçut  de  lui  avec  le  bâton,  symbole  de  l'autorité  ducale*, 
un  nouveau  serment  de  foi  et  hommage,  les  mains  de 
Tassilon  placées  dans  les  siennes^,  mais  pour  plus  de 
garantie,  il  voulut  qu'on  ajoutât  au  serment  douze 
otages  choisis  parmi  les  plus  qualifiés  de  la  Bavière  et 
le  fils  du  duc  comme  treizième.  Le  danger  avait  été 
grand  pour  le  gendre  de  Didier,  et  la  peur  encore  plus 
grande  ;  l'orage  passé,  il  n'y  songea  plus,  et  Liutberg 
aidant,  il  se  replongea  dans  les  intrigues  avec  plus 
d'audace  que  jamais. 

La  fortune  au  reste  semblait  le  favoriser  :  la  flotte 
grecque  mettait  réellement  à  la  voile,  le  midi  de  l'Italie 
s'annait,  une  sourde  agitation  se  propageait  dans  le 


1.  Reddit  ei  cum  baculo  ipsam  patiiam.  AnnaL  S.  Nazar.>  ann.  787. 

—  Annal.  Franc,  D.  Bouq. ,  v,  p.  21. 

S.  In  vassatico  se  commendans  per  manns. ..  Annal.  Franc,,  ana.  787. 

—  Tradens  semanibus  ejus  ut  servus...  Annal.  Meit,,  ann.  cit. 


Digitized  by 


Google 


INTRIGUES  DU  DUC  DE  BAVIÈRE.  1^53 

Nord;  il  revint  à  la  charge  près  du  kha-kan  des  Avars 
à  qui  cette  fois  il  fit  partager  ses  espérances.  Un  traité 
fut  conclu  entre  eux  par  lequel  le  kha-kan  s'engagea 
à  envoyer ,  Tannée  suivante ,  une  armée  en  Italie  et 
une  autre  en  Bavière;  celle-là  chargée  de  se  joindre 
aux  Grecs,  celle-ci  destinée  à  pousser  les  Bavarois 
qui  hésiteraient  sans  doute  à  se  déclarer  contre  les 
Franks;  Timpulsion  une  fois  donnée,  il  serait  facile 
d'entraîner  la  Thuringe  et  les  tribus  saxonnes  encore 
frémissantes.  Que  garantissait  ce  traité  aux  Huns  qui  ne 
faisaient  jamais  rien  pour  rien?  On  ne  le  sait  pas  posi- 
tivement, mais  on  peut  supposer  avec  quelque  raison 
que  la  Bavière  leur  abandonnait  cette  frontière  de  TEns 
qui  leur  tenait  tant  au  cœur.  Ils  avaient  en  outre  l'es- 
poir d'un  grand  b.utin  à  prélever,  soit  sur  les  amis,  soit 
sur  les  ennemis.  Cette  idée  de  contraindre  la  Bavière 
à  la  guerre  contre  les  Franks  par  une  poussée  des 
Avars  appartenait,  selon  toute  apparence,  à  Liutberg, 
et  dénotait  les  fureurs  impuissantes  d'une  femme^,  mais 
elle  plut  médiocrement  aux  leudes  bavarois  dont  on  se 
jouait  ainsi  sans  vergogne.  Les  uns,  par  scrupule  reli- 
gieux ,  car  ils  regardaient  comme  une  impiété  l'al- 
liance de  leur  duc  avec  ces  païens  contre  le  protec- 
teur de  r Église  :  d'autres  par  scrupule  de  fidélité  poli- 
tique, car  ils  avaient  juré  foi  et  hommage  au  roi  Charles, 
et  ils  tenaient  à  leur  serment  ;  d'autres  enfin  par 
admiration  pour  ce  grand  roi  dont  le  joug  leur  parais- 
sait plus  acceptable  à  des  hommes  que  celui  d'un  vieil- 
lard aveuglé  et  d'une  femme,  adressèrent  des  remon- 

1.  Bajoarii  courant  dicere^  quod  Tassilo  non  haberet  fidem  suam  sal- 
vam^  soadente  nzore  sua...  AnntU,  Lois,  ad  ann.  788. 


Digitized  by 


Google 


454     HISTOIRE  DES  SUCCESSEURS  D'ATTILA. 

iTûoees  à  Tassilon;  mais  celui-ci  ne  lesaccueiUait  que 
par  son  refrain  accoutumé  :  c  Mieux  vaut  la  mort  qu'une 
telle  vie.  «  A  ceux  qui  lui  parlaient  de  leurs  serments, 
il  répétait  ce  qu'il  leur  avait  déjà  dit  bien  des  fois,  que 
ces  sennents-l&  ne  se  {N*êtaient  que  de  bouche  et  lais- 
saient libre  le  fond  du  cœur.  On  lui  objecta  aussi  les 
douze  otages  ^  son  propre  fils  qu'il  avait  livrés  naguère 
à  Gbarlemagne ,  mais  à  ces  mots  il  s'écria  avec  colère  ; 
«  J'aurais  six  fils  entre  les  mains  de  cet  homme ,  que  je 
les  sacrifierais  tous  les  six  plutôt  que  de  tenir  mon 
exécrable  serment.^»  Les  nobles  bavarois  qui  purent 
trouver  mauvais  qu'on  fit  si  bon  marché  de  leur  vie, 
dénoncèrent  secrètement  Tassilon  au  roi,  promettant 
de  fournir  en  temps  et  lieu  des  pi^euves  de  leur  accusa- 
tion. Il  se  joignait  à  ces  intrigues  patentes  certaines 
trames  ténébreuses  qu'on  ne  connaît  pas  l»ai  et  qui 
intéressaient  les  jours  du  roi  :  tout  lui  fut  révélé.  Le  plus 
profond  secret  fut  gardé  sur  cette  aiiaire  ;  et  aa  prin- 
temps de  .l'année  788,Chariemagne  convoqua  Tasàltm 
dans  sa  villa  d'Ingelheimsur  les  bords  du  Rhin,  comme 
s'il  se  fût  agi  d'une  diète  ordinaire. 

L'étonnement  du  duc  fut  grand  à  Ingelheim»  }ots- 
qu'il  s'aperçut  qu'il  comparaissait  devant  un  trîb«ina! 
destiné  à  le  juger ,  et  qu'il  avait  pour  accusateurs  ses 
propres  sujets.  Ses  complots  de  tout  genre  «  et  se&  cri- 
mes contre  son  seigneur  furent  déroulés  l'un  après 
l'autre,  avec  les  circonstances  et  les  preuves ,  mais  les 
débats  ne  furent  pas  longs.  Accablé  par  l'évidence, 

i.  Quod  si  sex  fiUos  haberet^  se  yelle  illos  onmes  magis  peidere^  an- 
teqnaM  ^adta  sic  nuDereat  ^  Td  stabite  pernuuie^^ 
buit.  Annal.  LoiseL,9BSim  ?i8. 
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le  raalbeureux  avoua  tout;  intrigues  en  Grèce  et  en 
Italie,  complot  contre  la  vie  du  roi,  provocation  à  la 
félonie  vis-à-vis  de  ses  leudes,  alliance  avec  les  Huns. 
Le  traité  conclu  entre  lui  et  ces  païens  pour  la  ruine  de 
la  chrétienté  indigna  sans  doute  rassemblée  à  Tégal 
des  attentats  contre  Charlemagne;  et  Taasilon/trattre 
à  Dieu  non  moins  qu'au  roi,  fut  condamné  à  mort  d'une 
voix  unanime^.  Ghariemagne  fut  le  seul  qui  inclina 
pour  la  clémence,  et  parce  qu'il  connaissait  la  faiblesse 
de  cet  homme,  et  parce  qu'il  ne  voulait  pas  verser  le 
sang  d'un  mend>re  de  sa  famille  2.  Gomme  Tassilon 
restait  muet  et  stupide  sous  le  poids  de  la  sentence 
des  juges,  Charles  lui  demanda  avec  émotion  ce  qu'il 
voulait  faire.  «  Tassilon,  lui  dit-il,  quel  est  ton  projet.^  n 
«—  Être  moine  et  sauver  mon  âme^  »  répondit  celui-ci 
d'une  voix  brève.  Il  ajouta  api;gs  un  moment  de  silence  : 
c  Accorde-moi  la  faveur  de  ne  point  paraître  devant 
cette  diète  ni  devant  le  peuple  la  tête  rasée  ;  qu'on  ne 
me  coupe  les  cheveux  qu'au  monastère.  »  Liulberg 
restée  en  Bavière,  ignorait  les  événements  d'Ingelheim: 
avant  qu'die  en  pût  être  informée,  des  émissaires  du 
roi  s'assurèrent  de  sa  personne,  de  ses  enfants  et  du 
trésor  ducal;  ie  tout  embarqué  sur  le  Danube  fut  amené 


L  Onues  aodamaypRmt  enra  esse  reom  mortis.  Amnul.,  BngoiUm,, 
am.  7W.  —  Nozffi  convictiis  omniam  coasensu,  ut  Isess  majestatis  reus. 
iMMrf.  Lauresham.,  ad  eamd.  ann. 

8.  ntniiinB  p^iffin^^»  NX  CasoliiSy  motus  miserieordia^  ob  amoreni 
Del^  et  quia  coneangameiis  ejus  exat,  coatûrait,  ut  non  moreretur.  Annal. 
Kngolism.,  ad.  ann.  798. 

t.  Idtemgant  Tassikuiem  (foid  ageie  vellet.  Monach.  Engolism.  VU. 
Car.  Mafim.,  am.  788. 

4.  Postoiavit  licentiam  sibi  tonsurandi  et  in  monasterium  introenndi 
«t  sahraret  aaimam  soam.  M.,  ub,  $wp. 
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sans  encombre  à  Ingelheim.  La  fière  lonobarde  subit 
le  même  sort  que  son  mari ,  la  réclusion  monastique  ; 
et  son  front  se  courba  sous  le  même  linceul  qui  avait 
enseveli  sa  mère.  Tassilon ,  enfermé  d'abord  dans  le 
couvent  de  Saint -Goar  près  de  Trêves,  fut  ensuite 
transféré  à  Lauresheim  puis  à  Jumiège;  ses  deux  fils 
Theudon  et  Theudebert  prirent  comme  lui  Thabit  de 
moine,  ses  deux  filles  le  voile  des  religieuses;  Taînée 
fut  récluse  dans  l'abbaye  de  Chelles  dont  Gisèle,  sœur 
de  Charlemagne,  était  abbesse ,  l'autre  dans  celle  de 
Notre-Dame  de  Soissons.  Le  trésor  des  ducs  de  Bavière 
alla  grossir  celui  des  Franks;  et  le  pays  réuni  au  terri- 
toire de  la  France  reçut  des  gouverneurs  royaux  qua- 
lifiés de  comtes  ou  de  préfets.  Ainsi,  toutes  les  vieilles 
souverainetés  de  l'Europe,  rois  lombards,  ducs  d' Aqui- 
taine, ducs  saxons,  dug^  bavarois,  descendaient  Tune 
après  l'autre  dans  le  sépulcre  ouvert  aux  rois  mérovin- 
giens. Du  sein  de  cette  mort  anticipée ,  le  monde  des 
temps  passés  voyait  s'élever  les  nouveaux  temps;  et  les 
peuples  de  l'Europe,  emportés  par  un  mouvement  irré- 
sistible, marcher  sur  les  pas  d'une  même  famille  à 
des  destinées  inconnues. 

On  eût  pu  croire  les  Avars  éclairés  ou  découragés 
par  la  chute  de  Tassilon,  il  n'en  fut  rien  :  le  kha-kan 
avait  mis  toutes  ses  troupes  sur  pied  ;  lui  et  son  peuple 
avaient  compté  sur  un  butin  qu'ils  ne  voulaient  pas 
perdre  ;  et  suivant  le  traité  fait  avec  le  duc  de  Bavière, 
une  armée  descendit  en  Italie  vers  le  milieu  de  Tan- 
née 788.  Elle  attendit  dans  le  Frioul  et  tout  en  pillant, 
suivant  son  usage,  que  la  flotte  partie  de  Constanti- 
nople  eût  débarqué  en  Italie,  Adalgise  et  les  auxiliaires 
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grecs.  La  flotte,  suivant  ce  qui  avait  été  convenu, 
devait  les  déposer  sur  la  côte  de  Bavenne  ou  dans  le 
golfe  de  Trieste,  elle  les  transporta  sur  la  pointe  méri- 
dionale de  l'Italie  où  ils  n'eurent  rien  à  faire.  En  effet, 
le  duc  de  Bénévent,  Hérigise,  étant  mort  subitement, 
sa  veuve  avait  fait  la  paix  avec  Charlemagne  dans  l'in- 
térêt de  son  fils  Grimoald,  et  quand  les  Grecs  voulurent 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  presqu'île,  les  Bénéven- 
tinsleur  barrèrent  le  chemin.  L'armée  franke,  aidée  de 
ces  nouveaux  alliés,  mit  en  pleine  déconfiture  les 
troupes  d'Irène.  Les  Lombards,  dont  l'attitude  avait 
été  suspecte  ou  nettement  hostile  au  nord  de  l'Italie,  ren- 
trèrent dans  le  devoir;  et  les  Franks  tombant  vigoureu- 
sement sur  les  Huns,  en  eurent  bientôt  débarrassé  le 
FriouP.  Cet  échec  n'empêcha  pas  le  kha-kan  d'envoyer 
en  Bavière  sa  seconde  armée,  qui  fut  également  battue. 
Deux  généraux  franks,  Grahaman  et  Odoacre,  pre- 
nant le  commandement  des  troupes  bavaroises,  vinrent 
attendre  les  Huns  sur  la  rive  gauche  de  TIps,  et  défen- 
dirent si  bien  le  passage  de  cette  rivière,  que  le  kha-kan 
se  retira  avec  plus  de  dix  mille  hommes  tués  ou  noyés 2. 
Une  troisième  armée,  reprenant  l'offensive,  vint  encore 
se  faire  battre.  Il  y  avait  eu  de  la  part  des  Huns 
aggression  évidente  et  gratuite,  attaque  en  pleine 
paix,  violation  du  droit  des  gens  :  Charlemagne  résolut 

1.  ATari  yicti  confosione  fugaii  sunt,  et  victoriam  Franci  habuerunt. 
Mooach.  Engolism.,  ad.  ann.  788.  «  Deo  largiente^  victoriam  obtinue- 
mm  FraocL  Regiu.  adeumd.  ann. 

S.  In  eampo  ibosad ,  et  missi  régis  Caroli  Grahamanus  et  Andacros 
corn  pawâs  Francis  fnenmt  ex  parte  Bajoariorum,  et  yictoriafoit  chris- 
tianomm,  Deo  protegente.  De  ATari  s  occisi  sunt  ad  decem  mîllia^  alii  in 
Danuldnm  snbmersl...  Monach.  Engolism.,  loc.  ct7.— In  campo  Ibors... 
Regin.,  «6.  «up. 
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d'en  tirer  vengeance.  Le  kha-kan  et  le  ouTgour  eurrat 
beau  envoyer  une  ambassade  à  la  diète  de  Wornis,  au 
printemps  de  Tannée  790,  pour  donner  des  expiica- 
cations  et  prévenir  la  guerre  s'il  se  pouvait,  Charle- 
magne  traita  durement  leurs  envoyés.  Après  avoir 
entretenu  la  diète  «  de  Tintolérable  malice  dont  cette 
nation  faisait  preuve  contre  le  peuple  de  France  et 
contre  l'église  de  Dieu  ^  >  et  de  la  nécessité  de  lui 
infliger  un  châtiment  exemplaire,  il  s'occupa  des  pré- 
paratifs d'une  expédition  sérieuse,  et  qu'il  supposait 
devoir  être  longue,  échelonnant  des  corps  d'armée  sur 
le  Rhin  et  au  delà  du  Rhin,  et  réunissant  àe  tous 
côtés  des  armes  et  des  vivres.  Jamais,  disent  les  his* 
toriens,  on  n'avait  vu  de  tels  approvisionnements  2,  et 
jamais  ce  roi,  qui  mettait  au  premier  rang  des  qualités 
guerrières  la  maturité  des  plans  et  la  prévoyance,  n'en 
avait  montré  davantage. 

L'annonce  d'une  expédition  prochaine  contrôles 
Avars  produisit  dans  toute  la  Gaule  une  émotion  de 
curiosité  qui  n'était  pas  exempte  d'inquiétude.  De  tant 
de  guerres  que  Gharlemagne  avait  accomplies  dans 
toutes  les  parties  de  l'Europe,  aucune peut-^tre  n'avait 
excité  au  même  point  que  celle-ci  les  puissances  de 
l'imagination.  Ici  le  pays  et  la  nation  étaient  complè- 
tement inconnus,  et  ce  qu'on  en  appr^ait  par  les  livres 
contemporains  répandus  en  Occident^  c'est  que  les  Avars 
étaient  un  peuple  de  sorciers  "^  qui  avait  mis  en  déroute 

i.  Com  Gonsilio  oplîmataiii  segni,  disposait  vte  in  re^iiim  Àvarorom, 
propter  intolerabilem  malitiam  qnaai  iii  GaUianim  populos  el  in  eode- 
sias  Dei  feoenmt...  Ckron.  S.  Arnulph,,  ad.  anii.  791. 

S.  BeUmn  maximum  omnium,  qnod  Gaioliu  aaimoâua  <pMna  caceraet 
longe  majori  apparatu,  administraYit.  Eginh.,  Vit,  Car.ÈÙt§n. 

8.  Fredeg.  —  Paul,  Diac.  —  Voir  ci-dessus  Uist.  des  AyarSy  1. 1. 
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par  des  artifices  magiqaes,  Faniiée  de  Sigebert,  époux 
de  Bnindiaut,  et  qui  avait  failli  prendre  d'assaut  Con- 
stantinople,  une  race  de  païens  pervers  dont  la  rage 
s'attaquait  avant  tout  aux  monastères  et  aux  églises. 
Les  énidits  qui  connaissaient  la  filiation  des  Huns  et 
des  Avars  en  disaient  un  peu  davantage.  Confondant 
le  passé  et  le  présent  et  attribuant  la  même  histoire 
aux  deux  branches  collatérales  des  Huns,  ils  racon- 
taient les  dévastations  d* Attila ,  fléau  de  Dieu ,  et  sa 
campagne  dans  les  Gaules.  A  ce  nom ,  que  la  tradition 
prétendait  connattre  mieux  encore  que  Phistoire,  les 
récits  devenaient  inépuisables,  car  il  était  écrit  en 
caractères  de  sang  dans  les  chroniques  des  villes  et 
dans  les  légendes  des  églises.  Metz  parlait  de  son  ora- 
toire de  Saint  Etienne,  resté  seul  debout  au  milieu  des 
flammes  allumées  par  Attila;  Paris  rappelait  sainte 
Geneviève,  Orléans  saint  Agnan ,  Troyes  saint  Loup; 
Reims  montrait  les  cadavres  décollés  de  Nicaise  et 
d'Eutrofrie  ;  Cologne ,  les  ossements  accumulés  des 
onze  raille  compagnes  d*Urs«le  :  qui  n'avait  pas  ses 
niartyrs  et  ses  ruines? 

C'était  dans  ces  narrations  colorées  par  la  poésie 
des  âges  que  se  déployait  le  savoir  des  clercs.  Les 
gens  de  guerre,  les  poètes  mondains,  les  femmes  sur- 
tout, puisaient  de  préférence  dans  une  autre  source  de 
traditions ,  dans  ces  chants  épiques  en  idiome  teuton 
dont  Attila  était  un  des  héros,  qui  se  répétaient  par- 
tout, et  auxquels  Charles  lui-même  venait  de  donner 
une  nouvelle  vogue  en  les  réunissant*.  C'est  là  qu'on 

1.  Eginh. 
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étudiait  la  vie  du  terrible  conquérant,  ses  amours, 
ses  femmes»  sa  mort  tragique  des  mains  d'une  jeune 
fille  germaine  la  nuit  de  leurs  noces.  Comment  cette 
poésie  amoureuse  se  mêlait-elle  à  la  légende?  Sim- 
plement et  sans  apprêt,  comme  nous  le  font  voir 
quelques  restes  de  la  littérature  du  temps.  «  Le  grand 
roi  Charles,  dit  le  moine  saxon,  poète  et  historien  de 
Charlemagne,  avait  hâte  de  rendre  aux  Huns  ce  qu'il^ 
méritaient.  En  effet ,  tant  que  cette  nation  fut  floris- 
sante et  dominatrice  des  autres,  elle  ne  cessa  de  faire 
du  mal  aux  Franks,  témoin  Saint-Étienne  de  Metz  et 
tant  d'autres  églises  livrées  à  l'incendie,  jusqu'au  jour 
où  son  roi  Attila,  frappé  mortellement  par  une  femme, 

fut  envoyé  au  fond  du  Tartare C'était  dans  le  cours 

d'une  nuit  paisible,  quand  tous  les  êtres  animés  sont 
ensevelis  dans  le  repos;  lui-même  dormait  accablé  de 
vin  et  de  sommeil,  mais  sa  cruelle  épouse  ne  dormait 
point;  l'aiguillon  de  la  haine  la  tenait  éveillée,  et, 
reine,  elle  osa  accomplir  sur  le  roi  un  attentat  horrible*. 
11  est  vrai  qu'elle  vengeait  par  ce  meurtre  le  crime  de 
son  père  assassiné  par  son  époux.  Depuis  lors  la  puis- 
sance des  Huns  tomba  comme  par  un  coup  du  ciel... 
Les  défaites  infligées  aux  pères  et  les  outrages  faits 
aux  enfants  stimulaient  l'esprit  du  roi  Charles,  qui 
gardait  au  fond  de  sa  mémoire  les  monuments  de- 
vieilles  colères  \  » 

1 .  Gum  nox  omnigenis  animantibiu  alu  qaietom 
Soggereret,  cœptis  crn.ielibtis  eSTera  conjnx, 
Bacens  insomnes  odiis  stimnlaotibns  ambras 
Horrendo  regem  regina  peremerit  aasn. 

Poet.  Sax.,  u,  ap.  D.  Ponq.,  t.  T,  F«  *^*- 

2.  Ergo  patnim  cladis  nota  maosit  innsta  nepotnm 
Peetoriboxy  serrans  ir«  monôme ata  vetasts. 

là.  ibii. 
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Les  préparatifs  de  la  guerre  durèrent  près  de  deux 
ans,  et  quand  Charlemagne  eut  réuni  en  Bavière  suf- 
fisamment d'hommes,  de  chevaux,  d'approvisionne- 
ments de  tout  genre ,  il  se  rendit  à  Ratisbonne,  où  il 
établissait  son  quartier  général  ;  la  reine  Fastrade  l'y 
suivit.  Les  épouses  de  Charlemagne  n'étaient  point 
comme  les  sultanes  de  l'Orient,  des  femmes  amollies 
dans  le  repos,  faibles  de  corps  et  d'âme  et  destinées  à 
vivre  et  à  mourir  sous  des  verrous  :  le  soldat  infatigable 
voulait  des  compagnes  de  ses  travaux  et  des  mères 
fécondes.  Quand  ces  mérites  leur  manquaient,  son 
cœur  se  détachait  d'elles,  et  il  les  répudiait^.  Fastrade, 
qu'il  avait  épousée  en  785 ,  après  la  mort  d'Hilde- 
garde,  était,  malgré  les  défauts  d'un  caractère  dur  et 
hautain,  une  de  ces  femmes  qu'il  aimait,  une  confi- 
dente et  parfois  une  conseillère  utile  dans  les  rudes 
labeurs  de  sa  vie.  Il  l'installa  donc  à  Ratisbonne 
avec  les  trois  filles  qu'elle  lui  avaient  données  et  qui 
étaient  de  jeunes  enfants ,  et  celles  plus  nombreuses  et 
plus  âgées  qu'il  avait  eues  de  ses  autres  épouses  et  de 
ses  concubines.  Fastrade  les  soignait  toutes  également, 
sans  jalousie  comme  sans  prédilection,  exerçant  leur 
esprit  et  leurs  doigts  par  des  travaux  variés,  et  filant 
au  milieu  d'elles.  Charles  avait  voulu  que  son  fils 
Louis,  roi  d'Aquitaine,  alors  âgé  de  treize  ans,  assistât 
aux  opérations  de  cette  guerre  et  y  fît  ses  premières 
armes.  Sous  le  léger  costume  aquitain ,  que  son  père 
aimait  à  lui  voir  porter  comme  un  hommage  rendu  à 
ses  sujets  d'outre-Loire,  on  le  voyait  cavalcader  au 

L  C'est  le  motif  que  donne  le  moine  de  Saint-Gall  ponr  la  lépndiation 
àt  ]a  fiUe  de  Didier. 

II.  11 
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milieu  des  Franks  bardés  de  fer.  «  Il  avait,  disent  les 
historiens,  un  petit  manteau  rond,  des  manches  de 
cbCToise  fort  amples,  des  bottines  où  les  éperons 
n'étaient  pas  liés  avec  des  courroies,  à  la  manière  des 
Franks,  mais  enfoncés  dans  le  haut  dû  talon,  et  un 
javelot  à  la  main  ^.  »  Le  jeune  Louis,  dans  cet  équi- 
page, avait  un  air  à  la  fois  guerrier  et  gracieux. 
Charles  lui  ceignit  lui-même  son  baudrier  garni  de 
l'épée  à  la  vue  des  troupes  rangées  en  cwcle,  et  cette 
remise  solennelle  des  armes  est  ce  qu'on  appela  plus 
tard  «  faire  chevalier  2.  »  Les  généraux  ayant  reçu  leurs 
ordres  et  chaque  corps  d'armée  sa  destination  parti- 
ticulière ,  le  joi  partit  pour  les  bords  de  TEns,  où 
stationnait  la  division  qu'il  devait  commander  en  per- 
sonne. 

Le  plan  de  campagne  de  Ctmrlemagne,  si  mûrement 
préparé,  au  dire  des  historiens,  semble  avoir  devancé, 
par  la  hardiesse  et  la  science  des  combinaisons,  le 
génie  stratégique  moderne^.  Maître  de  l'Italie  en 
môme  temps  que  de  la  Bavière,  il  prit  deux  bases 
d'opérations.  Tune  sur  le  Haut- Danube,  l'autre  sur 
le  Pô.  Tandis  que  l'armée  de  France  attaquerait  la 
Hunnie  de  front  par  la  grande  vallée  qui  k  travense, 


1.  Anonym.  Auct.  Vit.  Ludovic,  ad.  ann.  785. 

1.  IeI.,  iM,  aan.  701. 

.3,  II  est  curieux  de  comparer  Le  plan  de  campagne  de  Gbarlenagae 
avec  celui  que  suivit  Napoléon  en  1805  dans  la  célèbre  campagne  d'Aus- 
terlitz;  la  simiUtude  est  frappante  à  la  distance  de  tant  de  siècles,  et  dé- 
montre que  la  stratégie  est  bien  une  science  d(mt  les  éléments  {»incipaAX 
sont  fournis  parla  topographie;  mais  c'est  le  génie  de  Thomnie  de  guerre 
qui  les  dégage,  les  combine,  et  en  fait  pour  lui  des  instruments  de  vic- 
toire. 
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rairoée  tf  Italie,  sous  la  conduite  du  roî  Pépin,  devait 
fraficlâr  les  Alpeè  et  la  prendre  en  flanc  par  les  vallées 
de  la  Drave  et  de  la  Save.  L'armée  franke  était  par- 
tagée elle-même  en  deux  corps  destinés  à  agir  simul- 
taném^t  sur  les  deux  rives  du  Danube.  Charlemagne, 
prenant  le  commandement  du  premier  corps,  composé 
des  Franks  proprement  dits,  des  Alemans  et  des  Soua- 
bes,  devait  opérer  sur  la  rive  droite,  la  plus  impor- 
tante militairement,  et  envahir  les  Pannoirîes*;  le 
second  corps,  composé  des  contingents  saxons  et  fri- 
sons, devait  suivre  les  chemins  tourmentés  et  resserrés 
de  la  rive  gauche  et  attaquer  le  coBur  de  la  Hunnie  ; 
il  était  commandé  par  deux  généraux  franks  d'un 
grand  renom ,  le  comte  Theuderic  et  le  chambellan 
Megenfrid^.  Une  flottille  nombreuse,  portant  les  ap- 
inrovii^onnements  de  la  campagne  et  en  outre  les  con- 
tingents bavarois,  devait  descendre  le  fleuve  en 
suivant  les  mouvements  des  deux  divisions  de  terre, 
et  fortifier  Tiine  ou  l'autre  au  besoin^.  Pépin  avait 
reçu  Tordre  d'arriver  sur  les  Alpes  à  la  fin  d'août  et  de 
pénétrer  immédiatement  dans  la  Pannonie  inférieure  ; 
les  opérations  sur  le  Danube  étaient  fixées  à  la  pre- 
mière semaine  de  septembre. 

De  leur  côté  les  Avars  ne  s'endormaient  pomt  ;  ils 
avaient  profité  du  répit  que  leur  laissait  Chariemagne 


i.  :^se  cma  parte  quam  secnm  retinvit^  anstralem  fluminis  ripam, 
Pannoniam  peiiturns^  occupavlt.  Annal,  Laurisham,,  ad.  ann.  791. 

2.  Partem  Theuderico  comiti  et  Megenfrido  cubilario  suo  committens , 
eos  peraqmloDaTemTipam  agere  jussH.  Thid, 

t.  ^Baçôatriis  ann  oammealSlnis  exercitus ,  qui  nayîbns  deTehebantnr, 
perDanubium,  secunda  aqua^  descenderc  JQSsH.  Ub.  ivp. 
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pour  réparer  ou  compléter  leur  système  de  défense, 
système  étrange  qui  ne  ressemble  à  aucun  autre,  et 
qui  paraît  avoir  été  imaginé  plutôt  pour  arrêter  des 
courses  de  brigands,  telles  que  celles  des  Bulgares  et 
des  Slaves,  que  pour  soutenir  l'effort  de  grandes 
armées  organisées,  telles  que  celles  des  Franks.  Nous 
en  avons  une  description  curieuse ,  quoique  un  peu 
obscure,  dans  les  récits  du  moine  de  Saint-Gall,  qui 
la  tenait,  nous  dit-il,  de  son  maître  Adalbert.  vieux 
guerrier  qui  avait  accompagné  le  comte  Gérold  et  ses 
Souabes  dans  la  campagne  de  Hunnie.  Qu'on  se  figure 
neuf  gi'ands  remparts  ou  enceintes  de  forme  à  peu 
près  circulaire,  et  rentrant  les  uns  dans  les  autres  de 
manière  à  partager  le  pays  en  zones  concentriques 
depuis  sa  circonférence  jusqu'à  son  milieu  :  c'étaient 
les  fortifications  des  Avars,  Ces  enceintes,  appropriées 
aux  difficultés  du  terrain,  se  composaient  d'une  large 
haie,  établie  d'après  le  procédé  suivant  :  on  enfonçait, 
à  la  distance  de  vingt  pieds  l'un  de  l'autre,  deux  ran- 
gées parallèles  de  pieux  dont  la  hauteur  était  aussi  de 
vingt  pieds*,  et  l'on  remplissait  l'intervalle  par  une 
pierre  très-dure  ou  une  sorte  de  craie  qui,  en  se  liant, 
ne  formait  qu'une  masse;  le  tout  était  revêtu  de  terre, 
semé  de  gazon  et  planté  d'arbustes  serrés  qui  par 
leur  entrelacement  présentaient  une  haie  impénétrable. 
La  zone  laissée  entre  deux  remparts  contenait  les  villes 
et  les  villages,  disposés  de  façon  que  la  voix  humaine 
pût  se  faire  entendre  de  l'un  à  l'autre  pour  la  trans- 

i.  Stipitibus  quercinis^  faginis  et  abiegnis  extractus^  ut  de  margine  al 
margiDem  XX  pedes  tenderetur  in  latum^  et  totidem  erigeietor  in  altom. 
Monacb.  S.  Gall.^  Vit,  Carol.  Mag.,  n,  2. 
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mission  des  signaux  *.  Les  enceintes ,  qui  longeaient 
d'oi^dinaire  le  lit  des  fleuves  et  les  pentes  des  monta- 
gnes, étaient  percées  de  loin  en  loin  par  des  portes 
servant  de  passage  aux  habitants.  Une  enceinte  prise, 
ils  pouvaient  se  réfugier  dans  la  suivante  avec  leurs 
meubles  et  leurs  troupeaux,  sauf  à  se  retirer  dans  la 
troisième,  si  la  seconde  était  forcée.  D'une  enceinte  à 
l'autre,  on  pouvait  correspondre  au  moyen  de  la  trom- 
pette, dont  les  airs  variaient  selon  des  règles  conve- 
nues 2.  Le  nom  avar  de  ces  vastes  clôtures  concen- 
triques nous  est  inconnu  ;  les  Germains  les  appelaient 
hrings  ou  rings j  c'est-à-dire  cercles.  Adalbert  aflirmait 
à  son  élève  que  d'un  ring  à  l'autre  la  distance  était  à 
peu  près  celle  du  château  de  Zurich  à  la  ville  de  Cons- 
tance *,  ce  qui  faisait  de  trente  à  quarante  milles  ger- 
maniques. Le  diamètre  de  ces  cercles  allait  en  se 
rétrécissant  à  mesure  qu'on  approchait  du  centre,  et 
là  se  trouvait  le  ring  royal ,  que  les  Lombards  et  les 
Franks  appelaient  aussi  campus^  camp,  et  qui  renfer- 
mait le  trésor  avec  la  demeure  des  souverains  de  la 
Hunnie,  Il  était  situé  non  loin  de  la  Theisse,  et  au  lieu 
où  l'on  suppose  que  s'élevait  le  palais  d'Attila.  Aussi, 
et  sans  trop  s'arrêter  aux  obscurités  que  contiennent  la 
description  du  moine  de  Saint- Gall  et  surtout  ses  me- 
sures, on  s'aperçoit  que  Charlemagne  n'avait  pas  de 
minces  difficultés  à  vaincre  pour  arriver  au  cœur  du 

1.  Inter  hos  aggeres  ita  vici  et  viUœ  erant  locatae,  ut  de  aliis  ad  alias 
TOI  bnmana  posset  audiri.  Monach.  S.  Gall.,  ii,^. 

2.  Ut  clangOT  tubarum  posset  cajusqne  rei  significatiTus  audiri.  Id., 
loc.  cit, 

3.  Quantum  spatium  est  de  Castro  Turonico  ad  Gonstantiam.  Id., 
«6.  sup. 
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pays  des  Huns.  Ces  haies  couvertes  par  des  rivières  et 
flanquées  de  montagnes ,  sans  offirir  F  obstacle  de 
bonnes  murailles  crénelées ,  arrêtaient  une  armée 
envaliissante  à  chaque  pas  et  pouvaient  la  décourager, 
et  le  Danube,  qui  les  coupait  presque  toutes  par  le 
milieu,  permettait  à  leurs  défenseurs  d'accourir  ou  de 
faire  retraite  d'une  rive  à  l'autre. 

Cette  guerre  avec  le  peuple  d'Aitila  prenait  aux 
yeux  de  Charlemagne  un  caractère  essentiellement 
religieux,  où  dominait  le  souvenir  du  passé,  et  comité 
une  idée  de  revanche  contre  le  fléau  de  Dieu.  11  voulut 
y  préparer  son  aarmée  par  des  mortifications  et  des 
prières  propres  à  appeler  sur  elle  la  protection  spéciale 
du  ciel.  Des  litanies,  accompagnées  d'un  jeûne  gêné* 
rai,  furent  célébrées  dans  le  camp  des  Franks,  qui 
présenta  pendant  trois  jours  le  spectacle  anticipé  d'ua 
camp  de  croisés  sons  les  murs  de  Jérusalem  ou?  d' An- 
tioche.  Charles  lui-même  nous  donne  la  description 
de  la  pieuse  solennité  dans  une  lettre  qu'il  adresse  des 
bords  de  l'Eus  à  Fastradâ,  et  dont  voici  quelques  paBr- 
sages  : 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Frankset 
des  Lombards  et  patrice  romaiûv  à  notre  chère-  et  très* 
aimable  épouse  Fastrade  reine. 

«  Nous  t'envoyons  pan  cette,  missiive  ua  salui.  aifec- 
tneux  dans  le  Seigneur,  et  par  ta  bou£be  nous  adresr 
sons  le  même  salut  à  nos  très-douces  filles  et  à  nos 
fi^dèles  résidant  près  de  toi.  Nous  avons  voulu  t'înformer 
qifô,  le  Dieu  miséricordieux  aidant,  nous  sommes  sain 
et  sauf,  et  que  nous  avons  reçu  par  un  envoyé  de 
notre  cher  fils  Pépin  des  nouvelles,  qui  nous  ont. 
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réjoui,  de  sa  santé,  de  celle  du  seigneur  l'Aposto- 
lique, et  de  nos  frontières  situées  de  ce  coté,  qui  sont 
paisibles  et  sûres  *. . .  Quant  à  nous,  nous  avons  célébré 
les  litanies  pendant  trois  jours,  à  partir  des  nones  de 
septembre  qui  étaient  le  lundi,  continuant  le  mardi  et 
le  mercredi  2,  afin  de  prier  la  miséricorde  de  Dieu 
qu'elle  nous  concède  paix,  santé,  victoire  et  heureux 
voyage,  assistance  ,  conseil  et  protection  dans  nos 
angoisses.  Nos  évêquês  ont  ordonné  une  abstinence 
générale  de  chair  et  de  vin,  excepté  pour  ceux  qui  ne 
la  pourraient  supporter  pour  causes  d'infirmité,  âge 
avancé  ou  trop  grande  jeunesse;  toutefois  il  a  été  établi 
qu'on  pourrait  se  racheter  de  Tabstinence  de  vin  pen- 
dant ces  trois  jours,  les  riches  en  payant  un  sou  par 
jour,  les  autres  au  moyen  d'une  aumône  proportionnée 
à  leurs  facuHés,  ne  serait-elle  que  d'un  denier.  Chaque 
évêque  a  dû  dire  sa  messe  particulière,  à  moins  d'em- 
pêchement de  santé  ;  les  clercs  sachant  la  psalmodie 
avairat  à  chanter  cinquante  psaumes  chacun,  et  pen- 
dant la  procession  des  litanies  ils  devaient  marcher 
sans  chaussure*.  Telle  fut  la  règle  dressée  par  nos 
évéques,  ratifiée  par  nous  et  exécutée  avec  Tassîstance 
de  Dieu.  Délibère  avec  nos  fidèles  conunent  vous  célé- 
brerez aussi  ces  mêmes  litanies.  Tu  feras,  quant  au 

1.  Missns  dilecti  nostri  Pipini  nobis  nuntiavitde  ejus  sanitate  ac  donmi 
Apostolicij  vel  de  salvatione  confiniam  nostronim  illis  partions  posito- 
nun.  Epist.  Carol.  Mag.  ad.  Fastrad.^  ann.  791. 

2.  Tribus  diebus  litaniam  fecimus^id  est  nonis  sepiembris^  qaod  fait 
X.imis  die,  incipientes,  et  Martis ,  et  Mercoris...  Ub.  sup, 

8.  Et  sacerdos  unusquisque  missom  specialem  fecisset^  nisi  infirmitas 
impedisset^  et  clerici,  qui  psalmos  sciebïmt ,  unusquisque  quinquaginta 
cantasset,  et  intérim  quod  ipsas  litanias  faciebant^  discalceati  ajobulas»- 
sent.  Loc.  Untd. 
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jeûne,  ce  que  ta  faiblesse  te  permettra.  Nous  nous 
étonnons  d'ailleurs  de  n'avoir  reçu  de  toi,  depuis  notre 
départ  de  Ratisbonne,  ni  message  ni  lettre  ;  fasse  donc 
que  nous  soyons  mieux  informé  à  l'avenir  de  ta  santé 
et  de  tout  ce  qu'il  te  plaira  de  nous  apprendre.  Salut 
encore  une  fois  dans  le  Seigneur.  » 

Charlemagne  passa  l'Ens,  et  traversa  sans  trouver 
d'ennemis  la  contrée  avoisinante  :  c'était  le  malheu- 
reux pays  que  les  Huns  et  les  Bavarois  s'étaient  disputé 
si  longtemps,  et  dont  ils  avaient  fait  un  désert.  La  rivière 
d'Ips  n'arrêta  pas  sa  marche,  quoique  sans  doute  le 
pont  construit  jadis  par  les  Romains  eût  été  coupé  ;  la 
forte  position  de  Lemare,  aujourd'hui  le  Moelk,  ne  lui 
opposa  point  de  résistance;  ce  n'est  qu'à  l'approche  du 
mont  Coinagène  qu'il  aperçut  du  mouvement,  des 
bandes  armées  et  tous  les  signes  d'une  défense  éner- 
gique. Un  bras  des  Alpes  de  Styrie,  projeté  vers  le 
Danube,  ne  laisse  entre  ses  escarpements  et  le  fleuve 
qu'un  étroit  défilé,  fameux  dans  l'histoire  des  guerres 
danubiennes,  le  défilé  du  mont  Kalenberg,  alors  mont 
Cettius.  11  couvre  à  l'est  Vindobona,  Vienne,  ville 
obscure  jadis,  devenue  importante  dans  les  derniers 
temps  de  la  domination  romaine,  où  on  la  voit  rem- 
placer l'antique  Camuntum  comme  métropole  de  la 
Pannonie  supérieure.  En  avant  et  du  côté  de  l'ouest, 
le  défilé  est  couvert  lui-même  par  une  montagne  qui 
en  protège  les  approches;  c'est  le  mont  Comagène 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Un  château  établi  sur 
cette  montagne  et  un  rempart  ou  haie  fortifiée  inter- 
ceptaient la  route,  reliant  au  Danube  la  chaîne  du 
Cettius,  embarrassée  d'épaisses  forêts  et  ravinée  par 
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des  torrents.  Charlemagne  dut  faire  halte  pour  assiéger 
régulièrement  le  rempart  et  la  forteresse.  A  l'opposite 
du  mont  Comagène,  de  Tautre  côté  du  Danube,  des- 
cend des  hauts  plateaux  de  la  Moravie  la  rivière  de 
Kamp,  sinueuse  et  profonde,  qui  se  jette  dans  le  fleuve 
par  sa  rive  gauche  :  les  Huns  en  avaient  fait  le  fossé 
d'un  second  rempart,  qui  formait  à  travers  le  Danube  la 
continuation  du  premier  et  complétait  le  barrage  de  la 
vallée*.  Le  rempart  de  la  Kamp  arrêta  le  corps  d'ar- 
mée du  comte  Theuderic,  comme  celui  de  Comagène 
avait  arrêté  Charlemagne;  mais  il  fut  plus  prompte- 
ment  enlevé,  soit  force  naturelle  moindre,  soit  moindre 
résistance,  les  Avars  ayant  porté  leurs  principaux 
moyens  d'action  sur  la  rive  droite.  Plusieurs  assauts 
tentés  par  Charlemagne  contre  le  château  et  la  haie 
de  Comagène  avaient  échoué,  et  les  assiégés,  munis 
d'une  énorme  quantité  de  machines  de  jet,  lui  fai- 
saient éprouver  de  grandes  pertes  par  leur  artillerie, 
quand  les  troupes  de  Theuderic,  maîtresses  des  lignes 
de  la  Kamp,  parurent  sur  la  rive  gauche,  et  que  la 
flotte,  arrivée  à  propos,  se  déploya  en  bon  ordre  sur 
le  fleuve.  Cette  \iie  ranima  le  courage  des  Franks,  en 
même  temps  qu'elle  remplit  les  Huns  de  terreur.  Crai- 
gnant d'avoir  la  retraite  coupée,  ces  barbares  s'enfui- 
rent avec  leurs  troupeaux' ou  dans  les  bois  épais  que 
recelait  la  montagne,  ou  derrière  la  plus  prochaine 
enceinte,  laissant  le  château  de  Comagène,  puis  la  ville 

1.  Dicti  Avari  habebant  munitiones  paratas,  de  australi  parte  ad  Chun- 
li^Tg,  de  aquilonarï  vero  ripa  in  loco  qui  dicitur  Camp...  Regino,  ad  ann. 
791.  —  Qnanmi  (  xnunitionam  )  una  super  Cambum  fluvium^  altéra  juxta 
ComageDos  civitatem,  in  monte  Cumeoberg  vallo  flrmissimo^  stiiicta  erat. 
Annal.  Rêuher.  ad  eomd.  :  ann. 
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de  Vienne,  à  la  merci  du  vainqueiff  ^,  Le  château  fut 
rasé,  les  machines  de  guerre  détruites,  la  haie  brûlée 
et  nivelée,  et  Charleraagne  dépêcha  le  jeune  roi 
d'Aquitaine,  son  fils,  pour  annoncer  à  la  reine  Fas- 
trade  le  double  succès  qui  inaugurait  si  bien  la  cam- 
pagne. 

Un  second  cercle,  placé  à  quelque  distance  au- 
dessous  de  Vienne,  ne  fut  emporté  qu'après  une 
grande  bataille,  et  les  Franks  ne  trouvèrent  plus  de 
résistance  jusqu'au  Raab^.  Cette  rivière  et  les  marais 
du  lac  Neusiedel  servaient  de  fossé  à  un  troisième 
rempart  bien  garni  de  tours  et  défendu  près  du  con- 
fluent de  la* rivière  par  la  forte  place  de  Bregetiam. 
Charlemagne,  n'osant  l'attaquer  de  front,  franchit  la 
rivière  dans  un  lieu  où  elle  était  guéable,  força  la  haie 
et  tourna  la  place,  qui  se  rendit  à  son  approche.  Pen- 
dant ce  temps- là,  le  comte  Theuderic  eslevait  de 
l'autre  côté  du  Danube  un  rempart  construit  le  long 
du  Vaag  et  reliant  le  fleuve  aux  Carpathes.  Les  deux 
corps  de  l'armée  de  terre  avaient  glorieusement  rempli 
leur  tâche  ;  ce  fut  le  tour  de  la  flotte.  Entre  les  eniboa^ 
chures  du  Vaag  et  du  Raab,  situées  presqu'en  face 
l'une  de  l'autre,  le  Danube,  gêné  par  les  atterrisse* 
raents  que  ces  deux  rivières  roulent  incessanH&ent 

1.  Avari  cuin  vidissent  utrnmqueexercitam  ripas  continentes,  et  navi- 
gia  per  médium  fliunen  venientes,  a  Domino  terrore  concntiuntur ,  dere- 
linquentes  loca  mnnita,  firmitatesque  eoiom,  vel  maisMnfltloiies  dimise- 
runt  fuga  lapsi...  Annal.  Berlin.,  ad.  ann.  791.  —  Ubicumque  aut  ad 

•  fossas>  ant  aliguam  firmitatem,  sive  montes,  sen  ad  flomina  vel  ^Ivas 
confugerunt.  AnnaL  Franc,  eod.  ann. 

2.  Habuit  conflictum  magnum  cum  Hunnis  et  vasta^it  Bunuiam  plaga 
magna  usque  flumen  Rapha.  Chron.  MoUsiae,,  ad.  aim^  791.  —  Usque 
Arrabonis  fluenta.  Annal.  Laurisham, 
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dans  son  Ht,  se  divise  en  plusieurs  bras  et  forme  sept 
îles,  dont  la  plus  grande^  et  la  plus  septentrionale  n'a 
pas  moins  de  vingt  lieues  de  long  sur  six  de  large. 
Ces  îles,  couvertes  de  joncs  et  de  saules,  entrecoupées 
de  marécages  et  de  fondrières  et  sans  routes  certaines, 
avaient  servi  d*asile  aux  habitants  accourus  des  deux 
rives  avec  leurs  propriétés  et  leur  bétail.  Les  Huns 
s'étaient  même  retranchés  assez  solidement  dans  la 
plus  grande ,  qui  présentait  des  bords  élevés  et  un 
accès  difficile  ;  mais  ils  avaient  compté  sans  la  flotte, 
qui  commença  par  les  bloquer,  et  les  attaqua  ensuite 
de  vive  force.  Le  siège  dura  Lrois  jours.  Après  beau- 
coup de  sang  versé,  les  Huns  se  rendirent,  et  Ton 
trouva  dans  leur  enclos  un  amas  considérable  de  grains 
et  des  b-oupeaux  sans  nombre  ;  les  habitants,  hommes, 
femmes,  enfants,  furent  réduits  en  servitude.  Ce  der- 
nier fait  d^ armes  ne  se  lit  pas  dans  les  historiens  con- 
temporains, d'ailleurs  très- laconiques,  mais  il  est 
attesté  par  une  tradition  constante,  que  sa  vraisem- 
blance nous  pennet  d'accepter,  et  que  j'ai  reproduite 
tdle  qu'elle  se  racontait  au  xV  siècle  2. 

De  son  côté,  le  jeune  roi  d'Italie  n'était  pas  resté 
oisif.  Son  armée,  composée  en  majeure  partie  de 
Lombards  et  de  Frioulois,  et  qui  comptait  un  évéque 
parmi  ses  généraux,  s'était  portée,  suivant  ses  instruc- 
tions, directemmt  sur  la  Pannonie  inférieure  pour 
prendre  la  Hunnie  en.  ftane  et  se  rejoindre  au  corps 
d'armée  de  Charlemagne.  Arrivée  au  sommet  des 
Alpes  le  28  août,  elle  en  était  descendue  probablement 

1.  CeUe  de  Gsallokozi. 

2.  BonfiQ.  RêTum  Hungar.  Dec.y  i,  9.— Belias,  NoHt,  mv.^  Hung,,  t.  u 
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par  la  vallée  de  la  Drave  pour  pénétrer,  entre  cette 
rivière  et  la  Save,  dans  ce  qu'on  appelait  la  presqu'île 
sirmienne.  Là  elle  s'était  trouvée  en  face  d'un  des 
rings  intérieurs,  qui  contenait  d'autant  plus  de  ri- 
chesses que  les  Huns  l'avaient  cru  plus  à  l'abri  des 
attaques.  Ils  le  défendirent  vigoureusement,  mais  le 
ring  fut  enlevé,  et  le  butin  qu'on  y  trouva  dédom- 
magea amplement  le  soldat  de  ses  fatigues.  La  tra- 
dition rapporte  que  Pépin,  emporté  par  son  ardeur, 
fut  blessé  d'uiie  flèche  à  l'assaut  du  rempart  et  ren- 
versé de  cheval^  :  l'histoire  n'en  dit  rien,  et  nous  ne 
trouvons  non  plus  aucune  allusion  à  ce  fait  dans  la 
lettre  par  iaqueHe  le  père,  tout  enorgueilli  des  succès 
de  son  fils,  en  mande  le  récit  à  Fastrade.  Il  se  borne 
à  ces  mots  :  t  Pépin  a  tué  tant  d'Avars,  qu'on  n'avait 
jamais  vu  pareil  massacre  ;  l'enceinte  a  été  prise  et 
pillée,  et  on  y  a  passé  la  nuit  et  la  matinée  du  lende- 
main jusqu'à  la  troisième  heure  ^.  » 

Ainsi  la  Pannonie  avait  été  parcourue  dans  toutes 
ses  directions  par  les  armées  de  la  France,  et  la  Hunnie 
transdanubienne  avait  été  occupée  jusqu'au  Vaag  ;  il 
ne  restait  plus  que  la  grande  plaine  que  traverse  la 
Theisse  et  les  cantons  situés  dans  les  Carpathes  ou  à 
l'est  de  ces  montagnes  jusqu'à  la  mer  Noire.  La  saison 
avançait,  et  la  prudence  conseillait  à  Charlemagne 
de  ne  point  engager  ,ses  troupes  au  commencement  de 
l'hiver  dans  un  pays  de  marécages  et  de  rochers  oii 

1.  Bonfln.,  Ber.  Hungar.  Dec,  i,  9. 

a.  Et  multitudinem  de  ipsis  Ayaris  interfecenint  in  tantum ,  quod  iii 
multis  diebus  major  strages  de  ipsis  Avaris  facta  non  fuit.  Et  exspoliave- 
runt  ipsum  vallom^  et  sederunt  ibi  ipsa  uocte  vel  in  crastina  usqne  bora 
diei  tertia.  Epist.  Carol  Mag.,  ad  Fastrad.,  ap.  D.  Bouq.,  t.  v. 
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elles  auraient  à  souffrir  de  la  disette  et  des  inondations 
plus  encore  que  des  hommes.  Une  épizootie,  qui  s'était 
mise  sur  les  chevaux  de  l'armée  et  en  avait  déjà  fait 
périr  la  plus  grande  partie*,  eût  été  à  elle  seule  une 
raison  suffisante  de  ne  pas  pousser  plus  loin.  Charle- 
raagne  termina  donc  là  la  campagne  ;  il  renvoya 
l'armée  d'Italie  dans  ses  cantonnements  du  Pô^  plaça 
le  corps  du  comte  Theuderic  et  le  sien  en  pbservation 
sur  la  Frontière  hunnique,  et  emmena  son  fils  Pépin 
pour  aller  célébrer  avec  lui  les  fêtes  de  Noël  à  Ratis- 
bonne. 

i.  Tanta  equomm  lues  exprla  esl,  ut  vix  décima  pars  e  tôt  millibas 
quorom  rcmansisse  dicatur.  Annal.  Laurisham.f  ann.  791. 
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Politique  de  Chademagne  à  l'égard  de  la  Huimie;  effroi  de  la  oenr  de 
Constautinople.  —  Gharlemagne  veut  joindre  le  Rhia  au  Daanliepar 
un  canal  ;  il  commence  l'entreprise  sans  pouvoir  Tacheyer.  —  Les 
Saxons  sollicitent  les  ATarsde  reprendre  les  armes;  parti  de  la  paix 
et  parti  de  la  guerre  panni  les  Huns  ;  le  parti  de  la  paix  l'emporte; 
le  kha-kan  et  le  ouTgour  sont  massacrés.  —  Nouvelle  campagne 
des  Franks  en  Hunnie;  Héric ,  duc  de  Frioul ,  prend  et  pille  un  des 
rings  intérieurs  en  Pannonie;  le  ring  royal  situé  aux  bords  lie  la 
Theisse  tombe  au  pouvoir  du  roi  Pépin.  —  Entrée  triomphale  de 
Pépin  à  Aix-la-Chapelle.  —  Gharlemagne  distribue  le  butin  fait  sur 
les  Avars  au  pape,  aux  autres  souverains,  aux  métropoles,  aux 
églises  des  Gaules  et  à  ses  fidèles.  —  Le  kha-kan  Tudun  et  plusieurs 
nobles  avars  reçoivent  le  baptême  à  Aix-la-GhapeUe  ;  fête  donnée  à 
cette  occasion  ;  vers  de  l'évèque  Théodulfe.  —  Construction  de  la 
grande  cité  d'Aix;  chasse  dans  les  forêts  voisines;  tableau  de  la  cour 
du  roi  des  Franks.  —  Retour  de  Tudun  dans  ses  États;  les  Panno- 
nies  sont  incorporées  à  l'empire  frank  ainsi  que  la  Hunnie  septen- 
trionale jusqu'au  Vaag,  le  reste  forme  un  royatmie  soumis  aux 
Franks.  —  Franca-C horion.  —  Colonies  bavaroises  et  carinthiennes 
établies  en  Pannonie.  —  Révolte  parmi  les  Avars,  Tudun  abjure  le 
christianisme.  —  Attaque  de  la  frontière  bavaroise;  le  comte  Gérold 
est  tué.  —  Nouvelle  campagne  des  Franks  ;  mort  de  Tudun;  conquête 
définitive  de  la  Hunnie.  —  Organisation  administrative  des  Panno- 
nies.  —  Kha-kans  devenus  chrétiens;  procédé  du  comte  Ingo  pour 
gagner  les  nobles  huns  au  christianisme.  —  Fanfaronnade  d'un  sol- 
dat gaulois  ;  conséquences  nombreuses  de  la  guerre  de  Hunnie.  — 
Les  Slaves  et  les  Bulgares  attaquent  les  Huns  qui  demandent  à  quit- 
ter leur  pays;  Gharlemagne  les  cantonne  au  midi  du  Danube.  — 
Puissance  des  Slaves-Moraves.  —  Lettre  du  pape  Eugène  H  au  kha- 
kan  et  au  peuple  des  Avars. 


792—826 

L'expédition  de  Hunnie  avait  permis  à  Gharlemagne 
d'observer  par  lui-même,  en  même  temps  que  la  fai- 
blesse des  Huns,  la  beauté  et  l'importante  situation  de 
ce  pays,  qui  dominait  l'Italie  au  midi,  les  nations 
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slaves  à  l'ouest  et  au  nord,  et  confinait  à  l'empire 
romain  d'Orient.  Ce  conquérant  avait  plus  d'une 
raison  pour  ne  point  vouloir  perdre  le  fruit  de  cette 
guerre,  et  i!  jeta  son  dévolu  sur  la  Hunnie,  dont  une 
portion  lui  convenait  pour  agrandir  le  territoire  de  la 
France,  l'autre  pour  étendre  sa  suprématie,  et  comme 
il  savait  toujours  entremêler  la  modération  à  l'emploi 
delà  force,  il  lui  plut  d'attendre  que  le  kha-kaÀ  et  le 
ouïgour  se  remissent  d'eux-mêmes  h  sa  discrétion.  Ce 
qui  peut-être  chatouillait  le  plus  son  orgueil  dans  le 
rapide  succès  de  cette  campagne ,  c'est  qu'il  avait 
planté  le  drapeau  frank  à  la  frontière  de  l'empire 
grec,  et  fait  pâlir  cette  cour  de  Constantinoj)le,  pré- 
somptueuse et  jalouse,  qui  s'était  vainement  flattée  de 
le  chasser  de  l'Italie,  et  dont  le  mauvais  vouloir  écla- 
tait maintenant  par  une  opposition  dédaigneuse  au 
plus  cher  de  ses  projets,  celui  de  devenir  empereur 
d'Occident.  Il  n'ignorait  pas  qu'une  terreur  panique 
avait  saisi  la  Thrace  et  la  Macédoine,  quand  on  avait 
\n  ses  armées  s'approcher  de  la  Save,  que  les  villes 
avaient  fermé  leurs  portes,  que  des  troupes  s'étaient 
mises  en  marche,  qu'en  un  mot  la  consternation 
régnait  au  palais  de  Byzance.  Et  ce  n'était  pas  seule- 
ment dans  les  provinces  voisines  du  Danube  que  les 
Grecs  éjMrouvaient  ce  sentiment  d'anxiété  ;  le  Pélopo- 
Dèse  et  les  îles  de  la  mer  Egée  se  croyaient  aussi  à  la 
veille  d'une  invasion  des  Franks,  et  comme  il  arrive 
toujours  en  pareil  cas,  les  peuples  ne  parlaient  qu'avec 
admiratiim  du  grand  homme  qui  leur  faisait  peur. 
Son  nom  volait  de  bouche  en  bouche  dans  tout  l'Orient. 
Les  ambassadeurs  du  khalife  Aroun-al-Rachid,  qui 
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vinrent  le  visiter  quelques  années  après  dans  Aix-la- 
Chapelle,  purent  lui  raconter  sans  adulation  qu'en 
Asie  comme  en  Europe,  dans  les  îles  comme  sur  la 
terre  ferme,  d'un  bout  à  l'autre  de  l'empire  grec,  les 
peuples  ne  craignaient  ou  n'espéraient  que  lui.  11 
s'agissait  maintenant  pour  Charlemagne  de  franchir^ 
le  dernier  pas,  et  il  pensait,  avec  grande  raison,  que 
la  conquête  de  la  Hunnie  servirait  à  le  lui  rendre  plus 
facile.  Quand  l'empire  frank,  qui  touchait  déjà  à  la 
Baltique  par  la  Vistule,  aurait  atteint  la  chaîne  des 
monts  Carpathes  et  la  mer  Noire,  l'ancien  empire 
romain  d'Occident  se  trouverait  reconstitué  sur  une 
base  plus  large  qu'autre  fois  et  ne  réclamerait  plus  qu'un 
empereur.  Voilà  ce  qu'il  se  disait  sans  doute  en  tra- 
versant les  Pannonies  et  occupant  déjà  par  la  pensée 
la  Dacie  de  Trajan,  qui  se  dessinait  à  ses  yeux  sur 
l'autre  rive,  et  il  habituait  le  monde  à  cette  idée  qui 
faisait  à  la  fois  rire  et  trembler  les  Grecs,  l'idée  d'une 
résurrection  des  césars  occidentaux  dans  la  personne 
d'un  roi  des  Franks. 

Ces  préoccupations  le  retinrent  pendant  tout  le 
cours  de  l'année  792  dans  le  voisinage  de  la  Hunnie, 
contre  laquelle  il  méditait,  à  tout  événement,  un  nou- 
veau plan  de  campagne.  Ce  demi-barbare  devinait  la 
civilisation  dans  un  siècle  qui  n'en  connaissait  plus  que 
les  ruines.  Le  canal  de  Drusus,  celui  de  Corbulon, 
creusé  jadis  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  et  l'entreprise 
de  Lucius  Vêtus  pour  joindre  la  Moselle  à  la  Saône, 
lui  inspirèrent  une  des  plus  grandes  idées  qui  aient 
traversé  la  tête  d'un  chef  de  gouvernement.  Le  rap- 
prochement topographique  du  Rhin  et  du  Danube,  qui, 
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voisins  par  leurs  sources,  le  sont  encore  plus  par  leurs 
affluents,  lui  fit  concevoir  la  possibilité  de  les  réunir  au 
moyen  d'un  canal.  Dans  ce  projet,  sans  doute,  les 
besoins  de  la  guerre  furent  les  premiers  à  frapper  son 
imagination  ;  il  se  représenta  d'abord  les  flottes  de  la 
Frise  convoyant  ses  troupes  et  ses  approvisionnements, 
sans  interruption ,  des  bords  du  Rhin  à  ceux  de  la 
Theîsse  ;  mais  il  entrevit  aussi  tout  l'avantage  qu'en 
retirerait  le  commerce,  pour  la  gloire  et  la  prospérité  de 
son  empire,  quand  la  France  enverrait  par  des  fleuves 
français  ses  navires  dans  la  mer  Noire,  pour  en  rap- 
porter à  Ratisbonne,  à  Mayence,  à  Cologne,  les  trésors 
de  Golconde  ou  les  merveilles  féeriques  de  la  Perse. 
Sous  l'aiguillon  de  ces  vagues  pensées,  ou  plutôt  de  ces 
instincts  de  civilisation,  Charlemagne  se  mit  à  l'œuvre 
sans  délai.  Nous  dirions  en  langage  administratif  mo- 
derne qu'il  fit  venir  ses  ingénieurs  pour  leur  demander 
un  plan  de  jonction  des  deux  fleuves ,  et  que  ceux-ci 
mirent  le  plan  à  l'étude  :  ces  formules  rendraient 
exactement  ce  qui  se  passa  alors.  «  Ceux  qui  avaient  la 
connaissance  des  choses  de  ce  genre ,  comme  s'expri- 
ment les  contemporains,  lui  exposèrent  que  la  Rednitz, 
qui  se  jette  dans  le  Mein,  par  lequel  elle  communique 
avec  le  Rhin  à  Mayence,  et  l'Almona  (aujourdhui 
rAltmûhl),  qui  tombe  dans  le  Danube  au-dessus  de 
Ratisbonne,  pouvaient  être  réunies  par  un  canal  de  six 
mille  pas  de  longueur  et  capable  de  recevoir  de  grands 
navires^.»  En  effet  ces  deux  affluents,  l'un  direct, 


I.  Persnasnm  régi  erat>  si  inter  Radantiam  et  Almonam  flnyios  fossa 
BaTiain  capasdncereior^posse  commode  e  Danubiu  in  Rbenum  navigari, 
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l'autre  indirect  du  Danube  et  du  Rhin,  descendus  tous 
deux  de  la  chaîne  du  Steigerwald,  se  rapprochent  dans 
leurs  sinuosités  à  la  distance  de  six  milles  seulement^ 
dans  un  pays  plat  et  marécageux.  Gharlemagne  voulut 
qu'on  y  creusât  un  canal  de  trois  cents  pieds  de  largeui* 
et  d'un  tirant  d'eau  suflisant  pour  tous  les  besoins  des 
flottes  K  Lui-même  s'établit  ,6ur  les  lieux  avec  des 
ouvriers  tirés  de  l'armée,  et  le  travail  commença.  On 
en  avait  déjà  fait  le  tiers,  quand  les  pluies  d'automne , 
arrivées  plus  fortes  que  de  coutume,  noyèrent  ce  pays^ 
naturellement  humide.  La  tranchée  se  remplissait 
d'eau  toutes  les  nuits,  les  talus  détrempés  s'àfiais- 
saient  :  c'était  chaque  jour  nouveau  travail,  et  le  soldat^ 
toujours  plongé  dans  la  boue,  éprouvait  des  fatigues 
inouïes.  Bientôt  la  maladie  se  mit  dans  ses  rangs.  Des 
plaintes  s'élevèrent  de  toutes  parts  contre  une  entre- 
prise dont  on  ne  comprenait  pas  la  grandeur,  et  Charles 
vaincu  dut  céder  aux  obstacles  de  la  nature  et  aux 
murmures  des  hommes;  il  abandonna  le  projet.  Une 
vieille  tradition  rapporte  qu'il  fut  amené  à  cette  réso- 
lution par  des  fantômes  et  des  apparitions  diaboliques 
qui  effrayaient  la  nuit  les  travailleurs  et  l'épouvantèrent 


qttod  aller  Danubio,  alter  Rheno  miscetnr.  annal,  Lauriiham.,  ad. 
ann.  793. 

Indactis  ambos  dam  jungeret  amnes 

Gnrgitibnsi  posset  puppes  ut  ferre  natantes. 
In  Rhenum  de  Dannbio  celer  efficeretar 
Bt  fkeilis  corsos  ratibns... 

Poet.  Sax.,  eod.  ann. 
i.  Dncta  est  fossa  inter  praBdictos  fluvios  duorum  milliuiû  passuum 
lougitudine,  latitudine  trecentoruxn  pedum. . .  A  nnaL  Laurisham.,  ann.  cit. 

In  longnm  passns  doo  miUia  dncta 

Fossa  fait»  pedibiis  ter  eentom  lata  patebâi. 

Poet.  Su.,  vl.  iif|i. 
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lui-même^.  Ces  fantômes,  ces  lémures  qui  firent  reculer 
sa  forte  volonté,  ce  furent  probablement  les  préjugés 
de  l'ignorance  contre  lesquels  les  inspirations  du  génie 
se  brisent  quand  elles  sont  prématurées*  Il  ne  reprit 
plus  son  canal  inachevé,  et  se  contenta  de  faire 
construire  plusieurs  ponts  de  bateaux,  tant  sur  le 
Danube  que  sur  les  rivières  aflluentes  qu'il  aurait 
besoin  de  passer  dans  une  seconde  campagne  \ 

La  nation  avare  semblait  abattue.  Dispersée  dans 
ses  bois  et  ses  montagnes,  elle  ne  songeait  ni  à  se  ral- 
lier ni  à  reprendre  ses  armes,  quand  un  message  des 
Saxons  vint  l'agiter  de  nouveau.  Ils  l'invitaient  à  se 
joindre  à  eux  pour  un  grand  effort  qui,  brisant  le  joug 
des  Franks  en  Geimanie ,  les  balaierait  au  delà  du 
Rhin*  <  Déjà  même,  assuraient -ils,  leurs  troupes 
avaient  détruit  une  division  de  l'armée  de  Gharlemagne 
sur  les  bords  du  Wéser;  bientôt  la  Germafiife  tout 
entière  serait  debout  :  quelle  plus  belle  occasion  pouf 
les  peuples  d'assurer  à  jamais  leur  liberté?  »  CetmefiM 
sage  causa  panni  les  Huns  une  émotion  profonde»  Les 
souffrances  de  la  dernière  campagne  avaient  créé  chei 
eux  un  parti  de  la  paix  ;  le  ressentiment  et  l'espérance 
entretenaient  le  parti  de  la  guerre  :  on  se  disputa»  on 
en  vint  aux  mains,  et  les  deux  chefs  qui  avaient  provo* 
que  et  conduit  les  expéditions  d'Italie  et  de  Bavière, 
le  kha-kan  et  le  oulgour  furent  massacrés  ^,  Lepftrtide 

i.  Ayentin.  Annal  Bùic,  iv,  p.  8S6. 

t.  tostabat  prineeps  navaleu  condete  pontem 

Qui  per  Danubiom  bello  prodesset  agendo. 

Foëta  Saxo,  ad  ano.  792. 

3.  Chagansive  Jugorro  intestinacladea  suis  occisis...  AnnaL  Franc, 
Dutch»,  ad  ann.  796.  * 
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la  paix  triomphait  ;  il  choisit  pour  kha-kan  un  certain 
Tudun,  lequel  s'empressa  d'envoyer  à  Charlemagne 
une  ambassade  chargée  de  lui  déclarer  que  son  peuple 
et  lui  se  mettaient  à  la  merci  du  roi  des  Franks,  et  que 
pour  son  compte  il  recevrait  volontiers  le  baptême  *. 
Charlemagne  accueillit  mal  le  message  et  les  messa- 
gers, soit  qu'il  doutât  de  la  sincérité  de  la  proposition, 
soit  que  dans  l'état  des  choses  il  lui  convînt  de  frapper 
à  la  fois  deux  grands  coups  sur  deux  peuples  païens 
qui  avaient  cherché  à  s'entendre. 

L'ambassade  congédiée  rentra  en  Hunnie,  et  l'on 
apprit  bientôt  que  la  division  friouloise  et  carinthienne 
de  l'armée  d'Italie  passait  les  Alpes  sous  la  conduite 
du  duc  de  Frioul  Héric,  général  expérimenté  et  plein 
d'ardeur,  et  pénétrait  en  Pannonie ,  tandis  que  les 
Saxons  étaient  pourchassés  par  des  forces  supérieures 
entre  l'Elbe  et  l'Oder.  Le  plan  de  campagne  de  Char- 
lemagne à  l'égard  des  Huns  fut  de  les  attaquer,  comme 
"  la  première  fois ,  par  l'Italie  et  la  Bavière,  en  faisant 
marcher  sa  seconde  armée  directement  sur  la  Theïssc 
par  la  rive  gauche  du  Danube,  en  même  temps  qu' Hé- 
ric mettrait  à  feu  et  à  sang  les  contrées  de  la  rive 
droite.  Le  jeune  roi  Pépin,  qui  se  trouvait  près  de  lui 
devait  prendre  le  commandement  de  l'armée  occiden- 
tale. Tout  se  passa  comme  il  l'avait  prévu.  Héric 
assaillit,  au  printemps  de  l'année  796,  un  des  rings 
intérieurs  de  la  Hunnie  et  y  trouva  un  inunense  butin, 
qui  fut  envoyé  à  Aix-la-Chapelle  K  Ce  fut  ensuite  le  tour 

i.  Qaod  idem  Tndmi  cum  terra,  et  populo  suo  se  régi  dedere  veUet,  et 
ejasordinatione  christianam  fidemsuscipere.  Annal,  Bertin.,aà  ann.  795. 

2.  Eginh.,  ilnfuii.,ad  ann. 796.  -^ Annal  FVatic.^aim.  796.— iiii»Mil. 
fWd.  —  R$gin.,  ad  eiflud.  ann. 


Digitized  by 


Google 


TRÉSOR  DU  RING  ROYAL.  484 

du  roi  Pépin,  qui,  marchant  résolument  jusqu*aux 
plaines  marécageuses  de  la  Theïsse,  eut  la  gloire  d'as- 
siéger et  de  prendre  le  ring  royal ,  habitation  des  kha- 
kans  et  lieu  de  dépôt  du  trésor  de  la  nation  *.  En  vain 
Tudun,  frappé  de  crainte,  était  venu  près  du  jeune  roi 
pour  le  fléchir  et  obtenir  rémission  :  Pépin  ne  s'arrêta 
point  jusqu'à  ce  qu'il  eût  mis  le  pied  dans  ce  sanctuaire 
de  la  nationalité  avare,  et  que  l'étendard  du  protecteur 
de  r  Église,  qui  venait  de  recevoir  en  hommage  du  pape 
les  clefs  de  la  confession  de  saint  Pierre,  flottât  sur  l'an- 
cienne  demeure  du  fléau  de  Dieu.  La  paix  fut  conclue 
sur  les  ruines  du  ring ,  et  Tudun  avec  les  chefs  prin- 
cipaux de  la  Hunnie  accompagnèrent  le  jeune  vain- 
queur jusqu'aux  bords  du  Rhin,  et  de  là  à  Aix-la-Cha- 
pelle, où  il  devait  retrouver  son  père. 

L'entrée  de  Pépin  dans  Aix-la-Chapelle,  ou  plus 
exactement  dans  Aquisgranum ,  présenta  comme  une 
image  des  triomphes  de  cet  ancien  empire  romain  dont 
Charlemagne  rêvait  la  résurrection  avec  tant  d'ardeur. 
On  vit  défiler  devant  le  triomphateur  les  étendards 
conquis,  les  dépouilles  des  chefs  groupées  en  trophées, 
et  dans  une  longue  suite  de  chariots  découverts  le  tré- 
sor des  rois  avars  :  des  monceaux  d'or  et  d'argent 
monnayé,  des  lingots,  des  pierreries  de  toute  sorte,  des 
tissus  d'or,  de  soie,  de  pourpre,  des  vases  précieux 
enlevés  aux  palais  ou  aux  églises^,  et  dont  la  richesse 


i.  Pippinns  Honnis  trans  Tizam  fluYÎum  fagatis ,  eorumque  regia 
«|ii«  Ringus,  a  Langobardis  antem  Campus  vocatur...  Eginh,,  Annal. 
:i1  ann.  796. 
2.  ...  Begni  thesauros  spoliati 

Atioliti  exoTÎasque  ducnm  vexillaque  capta. 

Foèt.  Sai.  ad  ann.  796  ' 
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et  la  forme  indiquaient  s'ils  provenaient  des  pillages  de 
la  Grèce,  de  Tltalie  ou  de  la  Gaule.  Tudun  et  les  nobles 
ayars,  dans  une  attitude  morne  et  humble  à  la  fois, 
faisaient  partie  du  cortège  {  on  pouvait  se  demander  si 
c'était  comme  captifs  ou  comme  alliés.  Tudun  s'age- 
nouillant  devant  Charlemagne ,  lui  prêta  serment  de 
fidélité  suivant  le  cérémonial  des  Franks,  et  exprima  le 
vœu  de  recevoir  bientôt  le  baptême*.  Charles,  en  sou- 
verain puissant  et  magnifique,  ne  s'adjugea  pas  le  tré- 
sor des  Huns  comme  un  butin.  Après  en  avoir  prélevé 
ce  que  les  savants  de  sa  cour  appelaient  sans  doute 
«  les  dépouilles  opimes,  »  pour  en  faire  don  aux  autres 
souverains  et  aux  églises,  il  distribua  le  reste  avec  une 
prodigalité  toute  royale  à  ses  fidèles,  clercs  et  laïques, 
sujets  et  vassaux  K 

Ses  libéralités  commencèrent  par  le  pape.  L^abbé 
Angilbert,  qu'on  désignait  sous  le  nom  d'Homère  dans 
l'académie  Caroline,  et  qui,  après  avoir  épousé  Berthe, 
une  des  filles  du  rpi ,  l'avait  quittée  de  son  consente- 
ment pour  se  faire  moine  à  l'abbaye  de  Saint-Riquier, 
fut  chargé  d'accompagner  à  Rome  le  trésor  enlevé  par 
Héric,  et  de  le  déposer  sur  le  tombeau  des  saints 
apôtres *.;Panni  les  rois  d'Europe  qui  prirent  part  à  ces 
riches  gratifications  figurait  le  roi  de  Mercie ,  Offa ,  k 
qui  Chv*l6magne  adressa  une  lettre  contenant  ces 
motis  t  «  Nous  avons  envoyé  aux  grandes  cités  et  aux 

1.  Se  cnm  populo  suo  et  patm  régi  dadeoB.  Annal.  Franc  Du$ch., 
ann.  796.  Egînh.,  Annal,,  eod  ann. 

2.  Reliquam  partem  optimatihus^  clericîs^  Tel  laTcis^  caeteris(iue  fide- 
libus  sais  largitus  est.  Eginh. ,  ibid» 

3.  Romam  ad  limina  Apostolorum  misttper  Angilbertum  dilectom  sui 
abl)atem.  Annal.  Franc.  Dus(^.,  ann.  796. 
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métropoles  une  part  du  trésor  des  choses  humaines  que 
Jésus- Christ  nous  a  accordé  malgré  nos  démérites. 
A  vous  que  nous  aimons ,  nous  avons  voulu  offrir  un 
baudrier,  un  glaive  hunnique  et  deux  manteaux  de 
soie.  ^  >  On  peut  supposer  que  dans  le  nombre  des 
église/i  (loporées  de  la  munificence  du  roi,  oelles-Ià 
eurent  ie  premier  rang  qui,  pillées  jadis  par  Attila, 
pouvaient  revendiquer  de  pareils  cadeaux  comme  une 
restitution  légitime,  I^a  cathédrale  de  Mayence  reçut,  à 
ce  titre  apparemment,  des  objets  du  plus  grand  prix, 
qu'on  montrait  encore,  au  xvr  siècle,  dans  son  trésor 
épiscopal.  c  C'était,  nous  dit  un  écrivain,  qui  les  vit 
alors  et  les  admira,  une  croix  d'or  massif,  nommée 
Bennaf  pesant  douze  cents  marcs,  et  sur  laquelle  était 
inscrit  un  vers  latin  qui  en  indiquait  le  poids^.  C'étaient 
aussi  deux  calices  de  l'or  le  plus  fin,  dont  le  plus  petit 
pesait  dix-huit  marcs,  et  dont  le  plus  grand,  épais 
d'un  doigt,  avait  deux  anses  qui  remplissaient  les 
mains  de  celui  qui  le  soulevait,  et  avait*la  forme  d'un 
mortier.  L'un  et  l'autre  étaient  tout  parsemés  de  pier- 
reries *. 

La  guerre  avait  eu  son  triomphe,  la  foi  attendait  le 
sien.  Lorsqu'on  jugea  Tudun  et  ses  compagnons  suffi- 

1.  Sed  et  dfi  tbesauro  humaoErum  rerum^  quem  Dominuâ  Jésus  nobis 
grataita  pietate  concessit,  aliqoid  per  metropoUtanas  civitates  direximus, 
vestrs  qnoque  dilectioni,  nnum  baltheum  etunum  gladimn  bmmiscum^ 
et  duo  pallia  sencea..  Willielm.  Malmesb.,  Hist,  R^g,  Angl.,  i. 

i.  Adt!  sexcentas  habet,  hac  crux  anrea,  libras. 

8.  Beat.  Rbenan.  —  Galixmajor^  quotmarcas  babuerit,  nescio.  Certam 
antem  est ,  quod  spissitudo  ejus  erat  digitî ,  babebat  autem  idem  calix 
duait  aiusas,  qtm  poterant  manas  replere  levantis,  sicut  soient  babere 
mortarii  in  qoibus  piperata  et  salsa  prsparantur.  Chron»  MogunL^  p.  884. 
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samment  instruits  des  vérités  chrétiennes  pour  être 
admis  au  sacrement  du  baptême^  on  procéda  à  cette 
solennité  avec  un  grand  éclat,  devant  un  immense 
concours  de  peuple.  L'usage  était,  à  la  cour  de  Ghar- 
lemagne,  que  les  catéchumènes  convertis  par  ses 
soins,  avant  d'approcher  du  baptistère,  se  dépouillas- 
sent entièrement  de  leurs  habite  pour  se  revêtir  de 
robes  ou  longues  chemises  blanches,  du  lin  le  plus  fin, 
qu'on  leur  abandonnait  ensuite  en  commémoration  de 
leur  baptême.  Ce  cadeau  était  fort  recherché  des  sau- 
vages païens  du  Nord,  témoin  ce  vieux  soldat  saxon, 
qui  se  vantait  de  s'être  fait  baptiser  vingt  fois  pour  se 
composer  une  garde-robe  de  chemises  de  lin^,  s'il  faut 
en  croire  le  moine  de  Saint- Gall,  dont  les  anecdotes 
ne  sont  pas  toujours  bien  dignes  de  foi.  Sous  ce  cos- 
tume, étrange  pour  un  successeur  d'Attila,  Tudun,  à 
genoux  j;)rès  de  la  piscine,  fut  lavé  de  l'eau  baptis- 
male, que  chaque  noble  avar  reçut  à  son  tour.  L'église 
d'Aix  déploya-  pour  cette  grande  occasion  ses  plus 
riches  ornements  et  le  luxe  de  ses  processions  d'évêques 
et  d'abbés,  étincelante  d'or  et  de  pierreries,  qui  fai- 
saient dire  à  un  ambassadeur  du  khalife  Aroun  : 
«  J'avais  vu  jusqu'à  présent  des  hommes  de  terre, 
aujourd'hui  je  vois  des  hommes  d'or  2.  i  Les  vers  et 
la  prose  ne  manquaient  jamais  aux  fêtes  de  Charlema- 
gne,  à  qui  c'était  faire  sa  cour  que  d'aimer  les  let- 
tres; ils  vinrent  en  abondance  dans  celle-ci,  et  les 

i.  Jam  Ticies  hic  lotus  sum,  et  optimis  candidissimisqne  Testibti5  indu- 
tus...  Monach.,  S.  GaU.,  11, 29. 

S.  Prius  terreos  tantum  homines  vidimus,  nuac  autein  auroos.  Id.j 
II,  11. 
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lettre  absents  tinrent  eux-mêmes  à  honneur  d'y  être 
représentés.  Alcuin,  dont  le  nom  académique  était 
Albinus,  comme  celui  d'Angilbert  était  Homère  et 
celui  de  Charlemagne  lui-même  David,  félicitait  le 
roi,  dans  une  lettre  artistement  travaillée,  t d'avoir 
courbé  sous  son  sceptre  victorieux  cette  race  des 
Huns,  si  formidable  par  son  antique  barbarie,  d'avoir 
attaché  ces  fronts  superbes  au  joug  de  la  foi,  et  fait 
briller  la  lumière  à  des  yeux  qui  semblaient  éternelle- 
ment voués  aux  ténèbres  *.  » 

Théodulf ,  évêque  d'Orléans,  envoya  aussi  son  tribut 
dans  une  pièce  de  vers  que  nous  avons  encore  2,  pièce 
composée  évidemment  pour  les  savants  membres  de 
l'académie  Caroline,  qu'il  désigne  toujours  par  leurs 
sobriquets  littéraires,  et  dont  il  s'occupe  beaucoup 
plus  que  des  Huns  et  de  leur  conversion.  L'Italien 
Théodulf,  que  Charlemage  retenait  près  de  lui  à  force 
d'argent  et  d'honneurs,  dont  il  avait  fait  un  de  ses 
missi  dominicij  puis  un  évêque  d'Orléans,  était  alors 
le  poète  à  la  mode,  le  Fortunat  d'un  cour  où  la  poli- 
tesse essayait  de  renaître  par  la  culture  des  lettres,  et 
où  Ton  enviait  aux  poètes  italiens  leur  manière  leste 
et  dégagée,  leur  talent  d'exagérer  les  petites  choses, 
leurs  antithèses,  et  leur  recherche  parfois  gracieuse 
d'idées  et  de  mots.  Tout  ce  bagage  d'une  littérature 
traditionnelle,  ces  procédés  de  métier  restés  en  Italie, 

1.  Génies,  populosque  Hunnomm  antiqna  feritate,  et  fortitadine  fonni- 
dabiles,  tais  suo  honori  militantibus  subdidit  sceptris,  prœvenienteque 
gratia,  coUa  din  snperbissima  sacrse  fidel  jngo  devinxit,  et  ccecis  ab  anti- 
que tempore  mentibns  lumen  veritatis  infudit.  Epist,  Alcuin  ad.  Ca^ 
roi.  M.,  ann.  796. 

i.  D.  Bonq.^  Script,  rer,  Gall,  9t  Franc.,  t.  v. 
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oubliés  ailleurs,  frappaient  d'admiration  des  eapriU 
habitués  aux  formes  un  peu  lourdes  qu'apportaient 
avec  leur  science  les  philosophes  théologiens  de  llle 
de  Bretagne.  On  se  passa  donc  de  m^in  en  noaiHi  on 
lut  avec  une  avide  curiosité  les  nouveaux  vers  de  Théo- 
dulf ,  dont  le  succès  apparemment  fut  d'autant  plus 
général  que  chacun  y  trouva  pour  soi  un  souvenir 
aimable  ou  une  flatterie.  D'abord  c'était  le  roi  «  sage 
comme  Salomon,  fort  comme  David,  beau  comme 
Joseph,  »  puis  la  belle  Luitgarde,  que  Charles  venait 
de  mettre  dans  son  lit  aussitôt  après  la  mort  de  Fas- 
tradp»  pui3  les  princesses  filles  du  roi  pour  le  portrait 
desquelles  le  poète -évêque  avait  épuisé  toutes  ses  rémi- 
niscences  mythologiques  et  toute  la  nomenclature  des 
pierreries  et  des  fleurs.  Les  fils  du  roi  n'y  étaient  point 
oubliés,  non  plus  que  leurs  fidèles  et  les  lettrés  de 
l'académie ,  Ricuif  -Damaetas ,  Ricbode-Macarius , 
Thyrsis  le  camérier  et  Ménalcas  le  grand-maître  de  la 
table  du  roi.  Avec  tout  cela,  il  restait  peu  de  place 
pour  le  sujet  de  la  fête,  quoique  la  pièce  fût  passable- 
ment longue.  Par  une  fiction  assez  heureuse,  l'auteur 
introduisait,  à  la  suite  des  Avars,  les  Arabes  d'Espagne, 
qu'il  montrait  dans  le  lointain,  désireux  aussi  du  bap- 
tême et  du  joug  des  Franjcs,  et,  ce  qu'on  ne  dédaignait 
pas  à  la  cour  de  Charlemagne,  venant  verser  les  tré- 
sors de  Cordouedans  les  cofi'resd'AiJ^-la-Chapelle*, 
«  Grand  roi,  disait- il,  reçois  d'un  cœur  joyeux  ces 
trésors  de  toute  sorte  que  Dieu  t'envoie  des  terres  pan- 
noniennes  ;  rends-en  grâces  au  Tout- Puissant,  et  que 

t.  Gordoba  prolixo  collectas  tempore  gazas 

Mitte  celer  régi... 

Theodnlph.,  Carm.  D.  Bouq.,  t.  r. 
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ta  main  comme  toujours  soit  généreuse  pour  ses  tem* 
pies.  Voici  yenir  toutes  prêtes  à  servir  le  Christ  des 
nations  que  ton  bras  puissant  pousse  vers  lui  :  c'est  le 
Hun  aux  longs  cheveux  nattés  et  pendants  par  derrière) 
le  voici  aussi  humble  dans  la  foi  qu'il  était  orgueilleux 
dans  rimpiétéi.  Que  l'Arabe  se  joigne  à  lui,  ces  deux 
peuples  sont  également  chevelus  ;  que  l'un  marche  au 
l)aptéme  avep  sa  chevelure  tressée,  l'autre  avec  sa 
crinière  en  désordre 2.  Riche  Cordoue,  envoie  bien  vite 
vers  ce  roi,  à  qui  doivent  se  faire  tous  les  sacrifices 
glorieux,  les  richesses  accumulées  depuis  des  siècles 
dans  ton  (résori  De  môme  que  les  Avars  accourent, 
accourez,  Arabes  et  Numides  ;  fléchissez  à  ses  pieds 
vos  genoux  et  vos  cœurs  ^.  Ceux  que  vous  voyez  là  ne 
furent  pas  moins  que  vous  fiers  et  cruels,  mais  celui 
qui  les  a  domptés  saura  bien  vous  dompter  aussi.  » 

Ces  fêtes  se  célébrèrent  au  milieu  du  désordre  d'une 
ville  en  construction,  car  la  grande  cité  d'Aquisgra- 
num,  la  seconde  Rome,  comme  disaient  les  poètes  du 
temps  \  sortait  alors  de  terre,  sous  les  yeux  et  par  l'ac- 
tive Impulsion  de  Giarlemagne.  Attiré  dans  ce  site 

4 .  Pone  venit  teitis  ad  Ghristam  crinibns  Hannos, 

Estqne  bnmilis  fldei,  qui  fait  ante  feroi. 

Theodqlpb.,  Cam.  D.  Bouq.,  t.  t. 

5.  Haie  societor  Arabs  :  popnlui  crinitns  Dtenine  est, 

Hic  testoa  crines,  ille  Mluto;  eat, 

H,  tib.  f»f . 

3.  JJt  Teoiunt  Ayares;  Arabes,  Nomadesqae  Tenite, 

Régis  et  ante  pedes  ilecti(e  conUi  genn. 

Id.  to«.  rit, 

4.  UJ>i  Eoma  seconda 

Flore  noTo  ingeoii  inigoa  comvgit  «d  latra 

Mole 

Aitaque  di^poneof  venta?»  mœiûa  Rmafi. 

p,  BoiM{.,  t.  V..,  Carm.  de  Car.  M.,  t.  94  et  seqq. 
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enchanteur  par  l'abondance  des  sources  therniales  qui 
y  formaient  comme  une  rivière  bouillante^,  il  y  avait 
fait  bâtir  un  palais,  sa  résidence  favorite,  et,  à  proxi- 
mité de  ce  palais,  venaient  se  fonder  l'un  après  l'autre 
les  établissejnents  ordinaires  d'une  métropole.  C'était 
là  son  plaisir  dans  les  rares  moments  de  repos  que  lui 
laissait  la  guerre.  Un  contemporrin  nous  le  représente 
inspectant  les  travaux  et  encolirageant  par  ses  paroles 
une  armée  de  tailleurs  de  pierre,  de  charpentiers  et 
de  maçons,  ou  bien  posté  au  haut  de  la  citadelle 
déjà  terminée,  comme  au  haut  d'un  observatoire,  indi- 
quant, le  plan  en  main,  la  direction  des  rues  et  la 
place  du  forum,  de  l'amphithéâtre  ou  de  la  basilique^ 
Déjà  s'élevait  sur  les  colonnes  de  marbre  amenées  de 
Ravenne  la  coupole  d'or  de  la  chapelle  *  où  devaient 
reposer  ses  ossements,  et  des  fontainiers  répandus  de 
tous  côtés  captaient  les  sources  pour  les  amener  dans 
de  profondes  piscines,  où  l'on  descendait  par  des 
degrés  de  marbre  blanc  ^.  Ces  créations  du  génie  civi- 
lisateur durent  intéresser  médiocrement  Tudun  et  ses 
sauvages  compagnons;  mais  la  cour  franke  avait  d'au- 
tres divertissements  plus  conformes  à  leur  intelligence 

i .  Fons  nimio  bullentis  aqns  fervere  calore. 

Carm.  de  Car.  If.,  y.  109. 

2.  sut  pins  arce  prooni  Carolus  loca  siogula  sigaans 
Hic  jubet  esse  fornm  ;  statuuntqne  profunda  Uieatri 
Fandanienta,  Uiolis  inclndnnt  atria  celsis. 

/d.,  Y.  P8  et  seqq. 

3.  Constniere  ingenti  templum  molimine  certant  ; 
Scandit  ad  astradomus..... 

Id.v.  112,  113. 

4.  Hic  alii  thermal  calidas  reperire  laborant, 
Balnea  sponte  sua  ferventîa  mole  reclndant, 

armoreis  gradibns  speciosa  sedilia  pangnnt 

/d.,  V.  107  et  seqq. 
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et  à  leur  goût.  La  chasse  était  une  des  vives  passions 
de  Charlemagne,  et  aux  yeux  des  Franks  le  plus  noble 
plaisir  qu'on  pût  offrir  à  des  hôtes  qu'on  voulait  digne- 
ment traiter.  Charles  y  entraînait  ceux-là  mêmes  qui  . 
ne  s'en  montraient  pas  très- soucieux,  témoin  ces  am- 
bassadeurs d'Aroun-al-Rachid,  qui  éprouvèrent  une 
si  grande  frayeur  à  l'aspect  des  uroks,  qu'ils  n'avaient 
jamais  vus*.  On  peut  donc  affirmer,  quoique  l'histoire 
ait  omis  ce  détail,  qu'il  y  conduisit  les  Avars,  ardents 
chasseurs  eux-mêmes,  et  chez  qui  la  chasse  était  une 
institution  politique.  Dans  cette  hypothèse,  qui  n'a 
rien  que  de  très-acceptable,  nous  emprunterons  quel- 
ques détails  aux  écrivains  contemporains,  pour  donner 
un  aspect  vrai  de  cette  cour  d'Aix-la-Chapelle,  à 
laquelle  se  trouve  mêlé  assez  bizarrement  un  kha-kan 
des  Huns  vaincu  et  baptisé. 

Charlemagne  préparait  comme  une  expédition  mili- 
taire ses  chasses  dans  les  vastes  forêts  qui  des  coteaux 
d'Aix  se  prolongeaient,  d'une  part  à  la  grande  forêt 
des  Ardennes,  de  l'autre  aux  rideaux  boisés  des  bords 
du  Rhin.  11  y  avait  un  plan  tracé  d'avance,  des  mar- 
ches prévues,  des  embuscades  dressées  ;  chacun  avait 
son  poste  et  son  rôle,  et  tout  le  monde  y  assistait  soit 
comme  acteur,  soit  comme  spectateur.  Les  jeunes  fils 
du  roi,  la  reine  elle-même  et  les  princesses  n'étaient 
pas  les  derniers  à  accourir,  dès  l'aube  du  jour,  quand 
la  trompe  avait  retenti,  afin  de  participer  de  loin  ou  de 
près  aux  périlleux  amusements  du  maître.  «  Dès  que 
Taurore  d'un  jour  de  chasse  commence  à  se  montrer, 

i.  MonadL  S.  Gall.,  u,  la,  apud  D.  Bouq.,  t.  v,  p.  125. 
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nous  dit  un  témoin  de  ces  fêtes,  les  jeuties  princes, 
Bàutant  hors  du  lit,  revêtent  précipitamment  leurs 
armures;  la  reine  et  ses  belles-fllles  procèdent,  mais 
plus  lentement,  à  leur  toilette^,  et  les  leudeë  se  ras- 
semblent dans  les  cours  du  palais,  tandis  que  les  Cors 
résonnent,  que  les  écuyers  contiennent  leS  cheVâux 
impatients,  et  que  les  meutes  répondent  par  des  aboie- 
ments au  claquement  des  fouets.  Le  roi  entend  d'abord 
la  messe  *,  puis  il  s'élance  sur  son  vigoureux  Coursier 
tout  harnaché  d'or,  et  donne  le  signal  du  départ  ;  la 
troupe  joyeuse  qu'il  dépasse  de  toute  la  tête*  se  pré- 
cipite après  lui.  Les  jeunes  chasseurs  sont  armés  d'un 
épieu  à  pointe  de  fer  5  quelques-uns  portent  un  filet 
carré.  Une  rangée  de  leudes  sert  de  cortège  au  roi. 
La  belle  épouse  de  Charles,  la  reine  Luitgarde,  se 
montre  ensuite  en  tête  de  la  royale  famille.  Un  ruban 
de  pourpre  qui  entoure  ses  tempes  se  relie  à  ses  che- 
veux que  couronne  un  diadème  de  pierreries;  sâ  robe 
est  de  pourpre  deux  fois  teinte,  et  une  chlartiyde 
retenue  au  cou  par  une  agrafe  d'or  flotte  gracieuse- 
ment sur  son  épaule  \  Un  collier  des  pierres  les  plus 
brillantes  et  les  plus  variées  descend  sur  son  sein  ;  elle 

!.  Hiac  tbalamo  cimctaUi  diu  regina  snperbo 

Procedit... 

Carm,  tf«G«f.  JT.,  t.  18t. 

i.  Garolus  sacra  limina  templi 

besètnit 

ià.,  T.  171 

Rex  Garolas  cnnctos  homeris  supereminet  allis. 
/d.,  T.  «73. 

Aurea  fllà  ligant  chlamydeni)  capitique  byiiUits 
Inseritnr;  radians  claro  diadema  métallo 
Eaitet,  et  vestit  biscocco  porpura  bysso... 
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monte  un  cheval  superbe;  deë  leudës  et  des  âcuyefè 
reDvironnenti 

<  La  royale  lignée  lA  bUU  k  diëtaticë,  ôhaCUtl  AVeti 
son  cortège  particulier.  C'est  d'abord  Charles»  lé  fils 
aîné  du  roi,  qui  porte  le  tioln  et  les  traits  de  son  père, 
et  fait  bondir  soUs  lui  Un  Cheval  indompté  ;  puis  Pépin  t 
le  vainqueur  des  Avars  i  en  qui  revit  la  gloire  ôinsl 
que  le  nom  de  son  aïeul.  Il  porte  au  front  le  diadème 
des  rois*  Une  foule  de  leudes,  noble  sénat  des  Franks, 
se  presae  autour  des  jeunes  princes;  itiais  Loui§ 
d'Aquitaine  est  absent... 

Arrive  ensuite  le  bataillon  deë  jeuuei^  filles,  qui 
»loie  aux  yeuk  ses  lignes  étincelahtes.  ftotrude 
s'avance  la  première  sur  un  cheval  frémissant  qu'elle 
guide  avec  adresse;  ses  cheveux^  d'Urt  blond  pftle^ 
sont  entrelacés  d*une  bandelette  couleur  d'améthyste 
que  relèvent  des  escarboucles  et  des  saphirs  ;  une  cou^ 
ronne  de  perles  décore  son  front,  et  son  manteau  est 
retenu  par  une  large  agrafe.  Des  suivantes  en  grand 
nombre  et  richement  parées  composent  son  cortège* 
Berthe  vient  ensuite  :  celle-ci  a  le  port,  les  traitd,  Ift 
voix  de  son  père  ;  elle  a  aussi  son  courage,  car  elle  est 
son  image  vivante*.  Ses  cheveux  sont  tressés  de  filô 
d'or  ;  elle  porte  au  front  une  couronne  d*or  et  au  cou 
une  fourrure  d'hermine  ;  sa  robe  est  toute  parsemée  de 
pierreries,  et  son  manteau,  cousu  de  lames  d'or,  pro- 
jette au  loin  l'éclat  des  chrysolithes.  Gisèle  paraît  la 

1'  Piosima  Berta  ister,  mnltit  loeittt  puellfs» 

Voce,  Tirill  animO)  habita,  vultaque  coruMO, 
Os,  mores,  oeolos  imitanlia  pech^a  patriife 
Pert.... 

Carm.  de  Car.  M.,  y.  2t0  et  seqq. 
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troisième  :  vierge  pudique,  elle  a  quitté  la  solitude 
des  cloîtres  pour  suivre  ici,  dans  l'agitation  du  monde, 
les  traces  du  père  qu'elle  aime.  La  robe  modeste  de 
Tabbesse  est  tissue  de  fils  de  mauve  et  d'or  ^  ;  on  dirait 
que  son  visage  et  sa  chevelure  répandent  une  douce 
auréole,  et,  sous  les  regards  de  tant  d'hommes,  la 
blancheur  de  son  cou  se  colore  d'une  légère  rougeur. 
Sa  main  est  d'argent,  son  front  d'or,  et  la  sérénité 
du  jour  est  dans  son  regard*.  Une  troupe  d'hommes 
d'armes  l'entoure  d'un  côté,  une  troupe  déjeunes  filles 
de  l'autre,  et  leurs  coursiers  écumants  s'agitent  autour 
du  sien.  Rhodhaïde  précède  l'escadron  de  ses  suivantes; 
sa  poitrine,  son  cou,  ses  cheveux,  brillent  de  l'éclat 
des  plus  beaux  joyaux*  ;  son  manteau  est  de  soie,  sa 
couronne  de  perles  ;  une  aiguille  d'or  à  tête  de  perle 
attache  sa  chlamyde,  et  une  peau  de  cerf  forme  la 
housse  de  son  cheval.  Après  elle  vient  mie  fille  de  Pas- 
trade,  Théodrade,  enfant  au  visage  rosé,  au  front 
blanc,  aux  cheveux  plus  jaunes  que  l'or  ;  son  manteau 
couleur  d'hyacinthe  est  garni  de  fourrure  de  taupe,  et 
ses  pieds  sont  chaussés  de  cothurnes*.  Montée  sur  un 

i  •  Tecta  melocineo  f ulgescit  femina  amictu  ; . .. 

On  peut  consulter,  an  sujet  des  tissas  de  Mauve,  le  Glossaire  de 
Ducange.  Voy.  Melocinium, 

2«  Argento  stat  facta  manus,  frons  anrea  falget, 

£t  magnnm  vincunt  oculofum  InminaPhœbum... 
3<  Palchra  vehetnr  eqno  Rhodaïdis  Tirgo  snperbo, 

Qno  latilare  soient  hinato  tergore  cervi. 

Ibid,,  Y.  230-250. 
4.  Interea  ingreditur  Tnltu  Theodrada  cornsco 

Fronte  Tenusta,  nitens,  et  cedit  crfaiibos  aurnm 

Pallia  pennixtis  Incent  hyacinthina  talpis  ; 

Clara  Sophocleoqne  ornalnr  virgo  eotburno... 

/6td.,  y.  256  et  seqq. 
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cheval  blanc,  elle  le  pique  sans  cesse  pour  arriver  en 
hâte  à  la  forêt,  et  sa  jeune  sœur  Hildrude  a  peine  à  la 
suivre.  C'est  celle-ci  qui  clôt  le  cortège  des  princesses  : 
ainsi  Ta  voulu  le  sort  de  sa  naissance...  » 

Tudun  quitta  Aix-la-Chapelle  assez  mécontent, 
malgré  les  caresses  et  les  fêtes,  et  bien  refroidi  dans 
sa  ferveur  chrétienne.  Il  avait  espéré  que  le  vain- 
queur lui  laisserait  la  possession  de  son  royaume  pour 
prix  de  sa  docilité  et  en  vertu  de  son  baptême,  mais  il 
s'était  trompé  dans  ses  calculs  :  Charlemagne  avait 
besoin  de  s'assurer  des  positions  militaires  en  Hunnie, 
soit  contre  une  révolte  des  Avars  eux-mêmes ,  soit 
contre  l'empire  grec,  dont  la  mauvaise  humeur  deve- 
nait menaçante ,  et  qui  pouvait  un  jour  ou  l'autre 
tenter  contre  lui,  sur  les  bords  du  Danube,  au  moyen 
des  Huns,  ce  qu'il  tentait  naguère  sur  ceux  du  Pô  au 
moyen  des  Lombards.  Ce  double  motif  lui  fit  réserver 
les  Pannonies,  qu'il  incorpora  au  ♦territoire  frank 
comme  une  annexe  de  la  Bavière.  Il  en  fit  autant  de 
la  rive  gauche  du  Danube  jusqu'au  Vaag.  Le  reste 
fut  conservé  comme  royaume  de  Hunnie,  vassal  de 
Tempire  frank,  et  le  kha-kan  Tudun  en  obtint  l'inves- 
titure des  mains  de  Charlemagne.  Par  suite  de  ce  par- 
tage, les  provinces  pannoniennes  reçurent  des  gouver- 
neurs royaux,  qualifiés  de  comtes  ou  de  préfets,  et 
l'empire  frank  toucha  l'empire  grec  à  la  Save.  C'est 
cette  portion  des  contrées  danubiennes  que  les  écrivains 
byzantins  appellent  Franco-Chorion^^  le  canton  des 
Franks.   Pour  s'assurer  d'ailleurs  l'obéissance   des 

1.  ♦pflrrf«x«»P«<>^-'Nicetas. 

II.  i3 
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popu)atipp§  hjjnpiqqes,  slayes  et^papnonieppes  qui 
occupaient  le  captpn,  et  préyppjr  entre  tes  ^mpe^f^urs 
de  Constarîtinople  et  les  kh^-l^^ps  (}es  ii^ienées  secrètes 
qui  eussent  entretenu  l'agitation  parrpi  (elles,  il  fit  4ps- 
cppdr^  lie  lopg  du  Danube  des  colonies  germaines 
levées  en  Bavière,  ou  slaves  tirées  de  la  Caripthie,  et 
leijr  assigna  des  cantonnements  syr  divers  points  *.  I| 
s'en  établit  sijcpessivenient  un  grand  nprnbre,  et  ainsi 
se  créa  autour  de  Vienne  et  du  mont  pomagène  nn 
ppyau  de  population  teutonjque. 

Cette  niesure  mit  le  comble  au  méepnteptepiept  4es 
Jluns.  Dan§  leur  colère,  ils  rompirent  Je  sernjept  de 
vasselage  (Cju'jls  .avaient  prêté  à  CJiafleniggne,  et  peux 
qui  s'étaient  faits  cljrétiens  abjurèrent  leiir  ïipjivplle 
foi.  Tudun  lui-même  et  ses  compagnons,  qui  avaient 
figuré  sous  la  robe  de  lin  au  baptistère  d'Aix-|a  -Cha- 
pelle, ayant  abjuré  publiquement  je  .christianisme  2,  la 
nation  reprit  ses  anciens  dieux  et  cpurijt  aifX  arpies. 
Une  trpupe  nom&reuse  se  jette  d'abord  sur  la  Bavière, 
dont  la  frontière  était  faiblenient  gardée  ;  lies  avant- 
postes  sont  surpris,  et  le  comte  Géreld,  aiccouru  swf 
les  lieux  avec  une  poignée  d'hommes,  est  enveloppé  et 
tiié.  Gérold ,  comte  et  gouverneur  de  cette  ppovipce 
au  nom  du  roi,  n'était  pas  moins  éminent  par  sa  piété 
et  sa  bravoure  que  pap  son  rang,  car  il  était  frère  de 
la  reine  Hildegarde ,  celle  de  toutes  sesi  épouses  que 

1.  Cœperunt  popnli  sive  Sclavi,  sive Bajoarii  inhabitare  terram,  unde 
expplsi  sunt  Uiiimi^et  multlplicari...  Auct.  Anonym.,  Vit,  S,  VirgH., 
ann.  798. 

2.  Gens  Avarorum  a  fide  quam  promiserat,  defccit...  Regino.  Chron., 
ad  ann.  799.— Tudun,  in  promissaflde  manere  noluit.  Annal.  Laurisham. 
ad  eumd.  ann. 
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Gharletnagne  avait  le  plus  aiméd.  Tombé  sous  la  main 
de  0(3s  Huns  plus  que  païens,  puisqu'ils  étaient  apos- 
tats, Qérold  fut  considéré  comme  un  martyr,  et  son 
coFps,  enlevé  du  champ  de  bataille  par  des  soldats 
saxons,  fut  conduit  à  Tabbaye  de  Richenaw,  dont  il 
était  un  des  fondateurs.  On  l'y  enterra  en  grande 
poippe,  et  la  pierre  tumulaire  qui  le  recouvrit  reçut 
rinscription  suivante  composée  en  vers  latins  :  «  Mort 
en  Pannonie  pour  la  vraie  paix  de  l'Ëglise,  il  tomba 
sous  le  tranchant  de  l'épée  cruelle,  aux  calendes  de 
septembre^.  Gérold  a  rendu  son  âme  au  ciel  ;  le  fidèle 
Saxon  a  recueilli  ses  membres  et  les  a  portés  ici,  où 
ils  ont  été  enfermés  avec  tous  les  honneurs  qu'ils  mé« 
ritaient.  » 

Ce  fut  un  événement  deux  fois  douloureux  pour 
Gbarlemagne,  et  parce  qu'il  aimait  tendrement  Gérold, 
et  parce  qu'un  premier  échec,  enhardissante  la  fois  les 
Huns  et  les  Grecs,  pouvait  ébranler  sa  puissance  en 
Hunnie.  Il  en  reçut  la  nouvelle  au  camp  de  Paderbom 
en  799,  peu  de  temps  après  la  visite  que  lui  fit  l'infor- 
tuné pape  Léon  111 ,  qu'une  faction  romaine  avait 
emprisonné  dans  un  monastère  après  avoir  tenté  de 
lui  crever  les  yeux,  et  qui,  échappé  à  ses  bourreaux, 
s'était  enfui  auprès  du  roi  des  Franks.  Charles  ordonna 
de  rassembler  des  troupes  en  Bavière,  et  lui-même  se 
rendit  à  Ratisbonne  pour  surveiller  de  là  les  opérations 
de  la  guerre.  Elle  fut  terrible  et  se  prolongea  à  travers 
des  phases  diverses  jusqu'en  l'année  803  ;  mais  les 


PannonUs  tera  eeclesia  pro  pace  peremplns 
Oppetiit,  s«vo  septembribui  ense  caleudis... 

D.  Bonq.,  t.  ▼.,  p.  400. 
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conteipporains  ne  nous  la  font  connaître  que  par  cette 
mention  assez  significative  d'ailleurs  dans  son  laco- 
nisme :  «  Tudun  et  les  Avars  portèrent  la  peine  de  leur 
perfidie.  ^  »  En  803,  Tudun  avait  disparu,  et  le  kha- 
kan  Zodan,  son  successeur,  venait  mettre  aux  pieds  ciu 
souverain  des  Franks  lui,  ses  sujets  et  son  pays.  La 
conquête  maintenant  était  définitive  :  Charlemagne 
s'empressa  d'en  organiser  l'administration.  Nous  lisons 
dans  les  vieux  actes  qu'il  institua  cinq  comtes  de  la 
frontière  pannonienne,  Gontram,  Werenhar  ou  Béren- 
ger,  Albric,  Gotefrid  et  un  autre  Gérold,  et  qu'il  plaça 
la  Hunnie  sous  la  juridiction  ecclésiastique  de  l'évêque 
de  Saltzbourg.  Un  capitulaire  de  l'année  804,  relatif  au 
commerce  d'exportation,  applique  à  la  Hunnie  certai- 
nes mesures  prises  pour  la  partie  nord-est  de  l'empire  2. 
Il  est  probable  que  Zodan,  pour  se  rendre  acceptable 
aux  Franks,  avait  suivi  le  même  procédé  que  Tudun 
et  s'était  fait  chrétien,  au  moins  ses  successeurs  le 
furent  Le  kha-kan  qui  régna  en  805  portait  le  nom 
chrétien  de  Théodore,  et  fut  remplacé  par  un  certain 
kha-kan  Abraham,  baptisé  au  lieu  appelé  Fiskaha  *, 
dans  le  diocèse  de  Passau,  non  loin  de  la  ville  de 
Vienne. 
Le  christianisme  paraissait  le  lien  le  plus  solide  pour 

1 .  Hand  mulU)  post  perfidie  suae  pœnas  dédit.  Eginb.,  Annal,  ad  ann. 
799. 

HntansCTiidan)  promissa  fldeniqae, 

Ferfidûe  tnlerat  parro  post  tempore  pœnas. 

Foct.  Sax.,  eod.  ann. 

S.  Capital.  Carol.  M.  c.  ix.  ad.  ann.  804. 

8.  Abraham  Ghaganns  baptizatas  super  Fiskaha.  Chron.  RaUshon., 
ad.  ann.  805. — Ghaganns  a]ter...  qni^  baptismo  snscepto  in  looo  Fiskaha, 
Abraham  nomen  sortitns  est.German.  Sacr.^t.  i^  p.  148. 
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rattacher  les  Avars  à  l'empire  des  Franks.  Tout  le 
monde  travailla  donc  à  leur  conversion,  les  laïques 
aussi  bien  que  les  clercs,  les  fonctionnaires  militaires 
ou  civils  aussi  bien  que  les  évêques.  Le  meilleur  préfet 
fut  celui  qui  convertissait  le  plus.  Les  hagiographes 
mentionnent  avec  grand  éloge  un  certain  Ing  ou  Ingo, 
comte  de  la  Pannonie  inférieure,  qui  s'était  rendu  cher 
au  peuple,  disent-ils,  et  se  faisait  obéir  à  tel  point, 
qu'un  commandement  verbal  émané  de  lui  ou  un  mor- 
ceau de  papier  non  écrit,  mais  muni  de  son  sceau,  suf- 
fisait pour  qu'on  accomplît  sans  hésitation  les  ordres 
les  plus  graves.  Voici  de  quelle  façon  il  procéda  en 
matière  religieuse  au  début  de  son  gouvernement. 
Toutes  les  fois  qu'il  invitait  ses  administrés  à  dîner  chez 
lui,  il  faisait  asseoir  à  sa  propre  table  les  gens  de  bas 
étage  et  les  serfs  qui  étaient  chrétiens,  laissant  dehors, 
devant  la  porte,  les  maîtres  et  les  notables  habitants 
qui  ne  l'étaient  pas.  A  ceux-ci  il  faisait  distribuer, 
comme  à  des  mendiants,  le  pain,  la  viande  et  un  peu 
de  vin  dans  des  vases  communs,  tandis  que  les  serfs 
faisaient  grande  chère  et  buvaient  à  sa  santé  dans  des 
coupes  d'or  ^.  «  Qu'est-ce  cela,  comte  Ingo?  crièrent 
un  jour  du  dehors  quelques  chefs  avars  mécontents; 
pourquoi  nous  traitez -vous  ainsi  ^î —  Je  vous  traite 
ainsi,  répondit  le  comte,  parce  que,  impurs  comme 
voas  Têtes,  vous  ne  méritez  pas  de  communiquer  avec 

1.  Eos  qui  servis  dominabantur,  infidèles,  foris  sedere  fecit,  ponendo 
ante  illos  panem,  et  camem,  etfoscavasa  cnm  yino^ut  sic  sunierent 
▼ictns^  servis  autem  staupis  deauratis  propinari  jussit..  Auct.  op.  de  CoH" 
vers.  Bajoar.  et  Carinth,y  ap.  Duchesn.  ii. 

2.  Tune  interrogantes  primi  de  foris  dixeruni  :  «  Gur  lacis  nobis  sic  ?  » 
Id.,  ibid. 
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des  hommes  qui  se  sont  régénérés  dans  la  fontaine 
sacrée  du  baptême  :  votre  place  est  celle  des  chiens  à 
la  perte  de  la  maison.*»  Le  vieux  récit  ajoute  que  les 
nobles  huns,  éclairés  par  ses  paroles^  n'eurent  rien  de 
plus  à  cœur  que  de  se  faire  instruire  et  baptiser. 

Telle  fut  cette  guerre  de  Hunnie,  qui  prolongea  le 
territoire  frank  jusqu'à  la  Save  et  le  domaine  suprême 
des  Franks  jusqu'à  la  mer  Noire.  La  France  en  retira  un 
accroissement  conâdérable  de  gloire,  et  Charlemagne 
Tobjet  de  son  ambition,  car,  les  anciennes  provinces 
de  Pannonie  et  de  Dacie  étant  ainsi  rendues  au  chris- 
tianisme et  aux  lois  des  peuples  latins,  l'empire  d'Oc- 
cident se  trouvait  reconstitué  de  fait  plus  complet,  plus 
grand  qu'on  ne  l'avait  vu  depuis  Tbéodose.  Le  pape 
consacra  cette  renaissance  du  vieux  monde  romain  en 
plaçant  sur  la  tête  de  Charlemagne  la  couronne  des 
augustes,  à  Rome,  le  jour  de  Noël  de  Tannée  800.  Un 
second  résultat  de  cette  guerre  fut  d'effrayer  asses 
l'empire  grec  pour  qu'Irène,  qui  avait  refusé  autrefois 
la  main  de  la  jeune  Rotrude  pour  son  fils,  offrit  la  ^enne 
à  Charlemagne.  Si  tel  en  fut  au  dehors  l'eâet  poli- 
tique, elle  augmenta  au  dedans  l'autorité  de  Charle- 
magne sur  ses  peuples,  et  enseigna  aux  Saxons  à  se 
réégner.  On  s'accorda  à  la  regarder  comme  la  plus 
difficile  de  toutes  celles  que  Charlemagne  avait  enbre^ 
prise»,  celle  de  Saxonie  exceptée.  Ces  païens  aux  che- 
veux tressés,  contempteurs  de  |Dieu  et  des  saints,  ce 
peuple  d'Attila  avec  son  ring  royal  inépuisable  en  tré- 

1.  Non  estis  digni>  noD  ablutis  corporibus,  enm  sacra  fonte  reizatis 
oommimicaie,  sed  foris  dommn  ut  canes  Bunere  TieUts,  Ame*,  op,  4e 
Convers,  Bajoar.  et  Carinth.,  Duch.  ii. 


Digitized  by 


Google 


FANFAROÏïNADE  D'UN  SOLDAT  AQUITAIN.  4d9 
sors,  eurent  longtemps  le  privilège  dé  défrayer  les 
Conversations  du  peuple  et  des  soldats.  Ceux  qui  en 
retenaient  ne  se  faisaient  pas  faute  de  récits  incroyables 
sai*  ce  sauvage  et  lointain  t)ays,  sur  ces  remparts  dé 
haïes  qu'il  fallait  franchie  à  chaque  pas,  sur  les  mœurs 
étrftrtges  et  la  férocitjé  des  habitants.  On  exagérait  à 
(^  mieux  inieûx  lés  dangefs  de  l'attaciûe  et  Topiniâ- 
treftê  de  la  défense,  et  il  détint  de  mode  de  placer  les 
Htms  à  côté  des  Saxofns  et  du-dessus  de  tous  les  autres 
batbafes  que  les  Franlcs  avaient  combattus.  Le  moine 
de  Saint-Gall,  sur  la  foi  de  sWi  père  nourricier,  le  sol- 
dat Adalbert,  qui  avait  servi  en  Hunnie  à  la  suite  du 
comte  Gérold,  introduit  dans  ses  récits  l'anecdote  d'un 
brave  des  bords  de  la  Dordogne  donnant  son  avis  sur 
la  Valeur  des  différentes  nations  qui  ont  eu  affaire  à  lui. 
Ce  brave,  qui  est  un  type  achevé  du  Gascon  moderne, 
et  dont  leè  faits  d'armes,  à  l'en  croire,  sont  toujours 
prodigieux,  racontait  que  dans  les  guerres  de  fiunnie 
il  fauchait  les  Avars  comme  foin  avec  sa  grande  épée. 
i  II  parait  lui  dit  malignement  son  interlocuteur,  que 
les  Vendes  vous  ont  donné  plus  de  soucis.  —  Les 
Vendes,  ces  mauvaises  grenouilles I  répliqua  l'enfant 
de  l'Aquitaine,  je  les  enfilais  par  sept,  huit  et  quelque- 
fois neuf  dans  le  bois  de  ma  lance,  et  je  les  emportais 
Sur  mon  épaule  malgré  leurs  cris  *.  »  Cette  burlesque 
fanfaronnade  fait  voir  du  moins  quelle  différence  met- 
tait Topinion  commune  entre  la  bravoure  des  Avars  et 
eelie  des  Slaves. 


i,  Qttid  tûihi  rantmcali  illi?  Septem,  vel  octo,  vel  certe  novem  de  illis 
Aasfa  méat  perforatos,  et  nescio  qnîd  murmuiantes^  hue  iUucque  portare 
solebam.  Monach.  S.  Gall.  u,  20. 
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Un  écrivain  plus  grave,  Eginhard,  Tainî,  le  secré- 
taire, rhistorien  de  Cliarlemagne,  résume  dans  les 
termes  suivants  les  conséquences  de  la  guerre  de  Hun- 
nie.  i  Elle  fut  conduite,  dit-il,  avec  la  plus  grande 
habileté  et  la  plus  grande  vigueur,  et  dura  pourtant 
huit  années.  La  Pannonie,  aujourd'hui  vide  d'habi- 
tants, et  la  demeure  royale  rasée  à  ce  point  qu'il  n'en 
reste  plus  vestige,  témoignent  du  nombre  des  combats 
livrés  et  de  la  quantité  de  sang  qu'on  y  versa.  La 
noblesse  des  Huns  y  tomba  tout  entière,  leur  gloire  y 
périt,  leurs  trésors  accumulés  pendant  une  longue  suite 
de  siècles  y  furent  pris  et  dispersés.  On  n'aurait  pas  à 
citer  une  seule  expédition  où  les  Franks  se  soient  plus 
enrichis,  car  on  pourrait  dire  qu'auparavant  ils  étaient 
pauvres;  mais  il  trouvèrent  dans  le  palais  des  kha-kans 
tant  d'argent  et  d'or,  ils  recueillirent  sur  les  champs 
de  bataille  tant  de  riches  dépouilles,  que  l'on  peut  con- 
clure à  bon  droit  ceci,  que  les  Franks  très-justement 
ont  reconquis  sur  les  Huns  ce  que  ceux-ci  très-injuste- 
ment avaient  ravi  au  reste  du  monde  *.  » 

La  Hunnie  abattue  par  le  bras  puissant  de  Charle- 
magne  fut  pour  ses  sauvages  voisins ,  Slaves  et  Bul- 
gares, ce  qu'est  l'animal  blessé  à  mort  dans  une  chasse 
pour  les  chiens  qui  s'abattent  sur  lui  et  le  dépècent. 
Vendes,  Sorabes,  Croates  blancs,  Bohèmes,  Polonais, 


1.  Tota  in  hoc  bello  Himnonim  nobilitas  periit,  tota  gloria  decidit: 
omnis  peconia,  et  congesti  ex  longo  tempore  thesauri  direpti  snnt.  Neqae 
ullom  bellum  contra  Francos  exortam  potest  hnmana  memoria  recordari^ 
qno  illi  magis  ditati  et  dpibus  aiicti  sint;  quippe  cum  usque  in  id  tempo- 
ris  paene  pauperes  viderentur,  tantum  auii  et  argent!....  ut  merito  credi 
possit  :  hoc  Francos  Hunnis  juste  eripuisse,  quod  Hunni  pnu£  aliis  genti- 
Lus  injuste  eripuerunt.  Eginh.,  Vit,  Car.  M.,  13. 
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accoururent  à  la  curée  par  tous  les  passages  occiden- 
taux des  Carpathes,  tandis  que  les  Bulgares  forçaient 
les  passages  orientaux  et  traversaient  le  Bas-Danube. 
La  condition  à  laquelle  les  Avars  avaient  condamné 
pendant  si  longtemps  leurs  voisins,  et  principalement 
les  Slaves,  ils  la  subissaient  de  leur  part,  avec  cette 
aggravation  de  misère,  que,  dans  l'état  de  servage  où 
ils  étaient  tenus  par  les  Franks ,  ils  ne  pouvaient  se 
défendre  que  les  mains  liées  pour  ainsi  dire.  En  vain 
se  plaçaient-ils  sous  la  sauvegarde  de  la  France  ;  en 
vain  Charlemagne  menaçait- il  d'envoyer  une  armée 
en  Slavie,  rien  n'arrêtait  des  nations  indisciplinées 
qu'entraînaient  un  désir  de  vengeance  longtemps  com- 
primé et  l'amour  du  pillage,   A  chaque  instant,  des 
bandes  altérées  de  sang ,  fondaient  sur  un  village ,  le 
brûlaient,  tuaient  les  habitants,  prenaient  les  trou- 
peaux, et  se  prétendaient  maîtres  de  la  terre.  Les 
Avars ,  pour  vivre  en  paix ,  résolurent  d'émigrer  sur 
la  rive  droite   du  Danube  au  milieu  des  positions 
des  Franks  ;  et  ils  demandèrent  comme  une  faveur 
à  Charlemagne  de  les  cantonner  dans  ces  provinces 
pannoniennes  qui  étaient  naguère  leur  bien.  Ce  fut 
le  gros  de  la  nation,  son  kha-kan  en  tête,  qui  se 
décida  à  changer  ainsi  de  demeure ,  et  Charlemagne 
lui  abandonna  la  contrée  située  entre  Camuntum  et 
Sabaria^ ,  des  deux  côtés  de  la  chaîne  du  Cettius;  le 
cantonnement  à  l'est  de  cette  chaîne  prit  le  nom  d'Ava- 


1.  Chaganus  princeps  Hannorum  propter  necessitatem  populi  sni  impe- 
ratorem  adiit,  postulans  sibi  locum  dari  ad  habitandum  inter  Sabariam  et 
Carauntnm,  quia  propter  infestationem  Sclavonim  in  pristinis  sedibns 
manere  non  poterat.  Annal.  MeL^  ad.  ann.  805. 
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fiei  celui  qid  i'èteiMkit  deGnnagène  à  PEns  fut  appelé 
Humiie.  Théodore ,  qui  installa  ces  deui  cdlonies  de 
sou  peuple  sur  rancien  patrimoine  des  Huns  devena 
une  terre  firanke,  obtint  du  roi  d'y  conserver  le  titre 
et  les  honneurs  des  kba-kans^. 

L'émigration^  comme  je  Tai  dit ,  ne  fut  pas  géné- 
rale, c'est  du  moins  ce  qui  ressort  clairement  des  faits 
de  l'histoire  ;  et  les  portions  do  peuple  avar  qui  restè- 
rent dans  l'ancienne  Dacie,  s'y  retranchèrent  suivant 
toute  probabilité  dans  des  cantons  faciles  à  défendre, 
au  milieu  des  marais  ou  dans  les  hautes  vallées  des 
Carpâthes^  afin  d'y  trouver  un  refuge  plus  assuré  contre 
l'CTvafaissement  continu  des  tribus  slaves.  La  Transyl- 
vanie dut  être  une  de  ces  forteresses  naturelles  ;  et  si  la 
tradition,  qui  plaee^dans  ce  pays  un  reste  des  premiers 
Huns,  est  historiquement  vraie ,  les  fils  des  soldats  de 
Balan  purent  s'y  rencontrer  et  s'y  confondre  avec  les 
ftto  des  soldats  d'Attila.  Comme  Charlemagne  se  sôq- 
dait  peu  d'avoir  conquis  la  rive  gauche  du  Danube 
pour  la  laisser  aux  Slaves,  il  envoya  son  ftb  aîné 
Charles  avec  une  grande  armée  en  Bohême  et  dans 
les  contrées  voisines  pour  châtier  ces  peuples  et  faire 
respecter  un  pays  vassal  des  Fraftks.  Cette  guerre  dura 
quarante  jours  qui  furent  quarante  jours  d'meendie 
et  de  massacre.  Les  agressions  des  Slaves  ne  furent 
pas  réprimées  ^ur  cda,  et  l'on  voit,  en  Fannée  Mf , 
trm  ùépoXéfÊ  avars  :  Canî ,  Zauci  et  Tudun ,  attendant 
à  Aix-la-Chapelle  l'arrivée  du  roi  Charles  afin  de  s'ex- 

I.  Tk«odoni8...  peiens  sibi  honorem  antiquoin  dori,  qû«m  Cbaganns 
ayod  Hmbdos  baber»  solebail  :  cnjns  iirecitas  impefator  asseasnm  pro- 
buit AnnaL  Mtt.,  ad.  an.  805. 
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pliquer  devant  lui ,  conti'adlctoiretneiit  aVec  les  chefs 
des  Slaves,  sur  la  détermination  de  leurs  frontières^. 
Après  la  mort  de  Charlemagne,  sous  Louis  le  Déboti^ 
naire  et  Charles  le  Chauve,  les  désordres  s'accrurent 
au  midi  des  Carpathes^  et  le  territoire  avaf  transdanu^ 
bien  fut  envahi  pied  à  pied.  Il  s'établit  alors  dans  le 
groupe  de  montagnes  d'où  descend  la  Morava,  une 
puissance  slave  qui,  nonnseulement  étendit  sa  domina-^ 
tion  sur  presque  tout  ce  territoire^  mais  se  rendit  redoU'- 
table  à  l'empire  franki  Ce  fut  ce  duché  des  Mai*ahans 
ou  Moraves,  qui  brilla  quelques  années  d'un  assez 
grand  éclat  dans  l'Europe  orientale,  pour  tomber  sous 
les  coupe  d'un  peuple  parent  et  vengeur  des  Avars,  et 
faire  place  à  un  troisième  ^npire  hunnique ,  l'empire 
des  Hongrois. 

Depuis  la  mort  de  Charlemagne,  on  n'entend  plus 
guère  parler  des  Avars.  A  la  faveur  des  discordes  qui 
agitent  l'empire  frank  sous  Louis  le  Débonnaire  et  son 
fils  Charles  le  Chauve,  ils  essaient  bien  de  remuer,  mais 
sans  la  moindre  chance  de  succès  :  ils  trempent  en  819 
dans  la  révolte  de  Liude^vit,  commandant  de  la  Basse- 
Paimonie,  qui  refusait  obéiissance  à  l'empereur  ;  du 
moine  les  roit-^n  en  833  envoyer  des  ambassadeurs 
au  congrès  d' Aix*la-<îhapelle  avec  de  grands  présents, 
eoouae  pow  détourna  la  colère  de  Louis  K  Le  dernier 
document  iMtenq^  qui  nous  entretienne  de  ce  peuple 

i.  Fnere  etiam  Aquis  adventum  ejns  exspectantes^  qui  de  Pannonift 
TeBenat,  Cni,  Zmsà  jpriMftj^  ATaran,  et  TndM,  ipK.^  BSink., 
AnnaL,  9à,  au.  8ift. 

t.  laPttHUtta  reâtaiton  Avanua  le0ati«Ma  «uft  MoaMwa  ad  se 

miasis  exœpit.  Egiiih.,  Annal,,  ad  ann.  8iS. 
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expirant,  est  une  lettre  adressée  par  le  pape  Eugène  II, 
en  826,  aux  nations  de  la  vallée  du  Danube  et  à  leurs 
chefs,  particulièrement  au  kha-kan  Tutundus,  et  à 
Moymar,  duc  de  Moravie.  Nous  y  apprenons  certaines 
particularités  touchant  la  conversion  des  Avars  dont  la 
marche  était  pénible  et  lente  :  le  pape  les  engage  à  se 
cotiser  pour  rétablir  à  leurs  frais  les  anciens  évêchés 
qui  existaient  dans  les  provinces  de  Pannonie  et  de 
Dacie,  sous  la  domination  des  Romains  et  sous  celle 
des  Gépides  *.  «  Satan,  leur  dit-il,  rôde  toujours  autour 
d'eux,  et  ils  ont  besoin  de  se  fortifier  contre  ses  atta- 
ques. Qu'ils  emploient  donc  une  partie  des  terres  qu'ils 
possèdent  à  doter  de  nouveaux  sièges  épiscopaux  et  à 
multiplier  le  nombre  de  leurs  pasteurs,  car  il  est  écrit  : 
Comment  se  convertiront-ils  si  on  ne  les  prêche;  et 
comment  les  préchera-t-on,  s'il  n'y  a  pas  d'envoyés  ^  ?  > 
«  Regardez,  ajoute  V Encyclique  en  terminant,  comme 
l'artisan  de  toute  ruse,  le  démon,  au  royaume  duquel 
vous  avez  renoncé  par  le  baptême,  souffre  impatiem- 
ment ce  rapt  salutaire  qui  vous  a  soustraits  à  son  joug. 
Toujours  prêt  à  semer  parmi  vous  l'ivraie  de  la  perfidie, 
il  cherche  à  réparer  le  tort  qu'il  a  éprouvé  en  vous  et 
travaille  incessamment  à  vous  faire  abjurer  la  sainte 
profession  du  Christ.,.  Pour  que  vous  puissiez  rece- 
voir une  instruction  convenable,  le  nombre  des  évêques 
institués  au  milieu  de  vous  est  loin  de  suffire,  car  une 
portion  de  votre  peuple  reste  encore  enchaînée  aux 


1.  In  his  partibus  etiam  quondam  Romanonim  quoque ,  Gepidaramque 
œtate...  Epist.^  Engen.^  Pap.  adTutund.  Avar.,Chagan.,ajm.  826. 

%,  Quomodo  crèvent  sine  prsdicante?  autquomodo  praedicabuni^  nisi 
mittantur?  Md, 
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eiTeurs  du  paganisme,  le  manque  de  prédicateurs  la 
laissant  dans  l'ignorance  de  la  parole  divine  *.  Ingé- 
niez-vous donc  à  prêter  aide  et  assistance  au  très-révé- 
rend archevêque  Urolfe,  votre  pasteur  suprême,  afin 
qu'il  complète  le  nombre  des  évêques  à  établir  dans  vos 
contrées.  Ceux  qui  sont  canoniquement  institués  pour- 
ront à  votre  profit  et  à  celui  de  vos  enfants,  et  pour  la 
gloire  du  saint  nom  de  Dieu ,  relever  les  églises  que  la 
renommée  vous  apprendra  avoir  autrefois  existé  chez 
vous,  si  vous  conférez  à  perpétuité  sur  vos  possessions, 
une  somme  de  revenus  suffisante  pour  l'érection  de  ces 
églises  et  l'entretien  de  leurs  prêtres  2.  Établissez  des 
évêques  partout  où  il  en  sera  besoin  et  où  la  conve- 
nance du  lieu  l'exigera,  en  un  mot  partout  où  il  y  aura 
encore  trace  d'églises  métropolitaines.  Et  à  défaut  nous 
laissons  votre  pi*emier  pasteur  maître  de  créer  les 
sièges  épiscopaux  qu'il  jugera  nécessaires,  et  le  consti- 
tuons au  milieu  de  vous  dépositaire  de  l'autorité  ecclé- 
siastique remise  par  nous  entre  ses  mains.  • 

1.  Quia  plares  sunt  adhuc  gentilitatis  errore  ibidem  detenti,  ad  quos, 
propter  inopiam  praecoaum  divin!  yerbi^  nondum  pervenit  notitia  Christi. 
Epist.,  EugeD.  P.  ad  Chag.ann.  826. 

%  Si  ad  restaurationem  Eoclesiarum...  de  possessionibns  yestris,  quas 
reditns  dotesqne  earum^  faroa  divnlganie^  quondam  fuisse  noveritis ,  ster- 
nam  sufficientiam  vobis  comparantes ,  eisdem  ecclesiis  ipsi  conferatis 
idoneis  yiris  ad  hoc  nûnisterium  electis.  Ibid. 
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Arrivée  des  Hauugars  en  Europe,  —  Ils  habitent  la  Lébédie  d'où  ils 
soDt  chassés  par  les  Petchéoègues-^Us  se  divisent;  une  partie  retourne 
au  pied  du  Caucase ,  l'autre  s'établit  au  bord  4u  Danube  —  Le  kha* 
kan  des  Khazars  institue  Arpad  prince  des  Hunugars  danubiens.  — 
L'empereur  Léon  le  Sage  achète  leur  secours  contre  les  Bulgares.  — 
Ceux-ci  défQ^t  le  roi  Siméon  et  ravagent  la  Bulgarie.  —  Siméoa 
appelle  à  son  secours  les  Petchénègues  qui  se  jettent  sur  les  campe- 
ments des  Hunugars;  Arpad  se  retire  dans  les  montagnes  de  la  Tran- 
sylvanie. —  Les  Hunugars  se  renforcent  de  huit  tribus  exilées  de  la 
Khazarie,  parmi  lesquelles  figure  la  tribu  des  Magj^ars.  —  Berceau 
de  la  nation  et  de  la  langue  hongroises.  ~  Situation  des  contrées  danu- 
biennes depuis  la  destruction  de  l'empire  des  Avars;  faiblesse  des 
successeurs  de  Charlemagne  ;  progrès  de  la  domination  des  Moravcs. 
—  Le  roi  de  Moravie  Swatepolc  se  brouille  avec  le  roi  de  Germanie 
Arnuif  son  seigneur;  caractère  de  ces  rois;  Amulf  ouvre  les  Garpa- 
thés  aux  Hoogrois*  ^  Irniptipn  4£S  bandes  d' Arpad;  défaite  et  dis- 
parition de  Swatepolc.  —  Guerre  des  Hongrois  avec  ses  ^s;  conquête 
des  plaines  de  laThelsse;  chute  du  royaume  des  Moraves.  —  Arnuif 
se  fait  couronner  pmpereur  ^  Rpme  ^  \b^  |f  pngrois  at^qu^nt  )a  Ravière 
et  ritalie.— Férocité  de  ce  peuple  ;  épouvante  des  Italiens  ;  cri  de  ma- 
lédiction contre  Amulf.  —  Progrès  de  la  nation  hongroise  sur  les 
deux  rives  du  Danube.  —  FosDAnoN  d'dv  tboisiéiii  impibb  HnoiiovE. 


888—824, 


Dans  les  vastes  solitudes  qui  bordent  à  droite  et  à 
gauche  le  moyen  Volga,  campait,  aux  premiers  siècles 
de  notre  ère,  une  nation  nomade  d'origine  hunnique, 
mélange  probable  de  Huns  noirs  ou  Finnois  et  de  Huns 
blancs  de  race  ougourienne ,  la  nation  que  les  Latins 
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appelaient  ffHnugm^fi  af,  les  Qv^f^  Oungugùure^,  L'bûr 
toife  Dpu$  1»  »ism]&  pour  la  ^emi^rd  folis  au  v^  siha\&. 
Un  flux  d3  P6(  pcéan  de  peuplades  eFfa^tea  qui  coun 
vrait  les  contrées  septeutripualeç  de  TAsie,  la  pouftr 
sait  ^\QV^  vers  les  frontières  de  rempire  grée,  avee 
lequel  el)e  tepta  de  nouer  des  relations  ^  ;  un  reflux  la 
ramena  ^u  pied  de  l'Oural, 

Yer^  Tan  &50,  époque  où  écrivait  Jornandès,  nous 
l'y  trouypns  assise  par  grandes  hprdes  autour  des 
sources  du  Jaîl^..  I^a  chasse  des  martres  zibelines  et  le 
commerce  de  leurs  peau^  foraient  sa  principale  occu-» 
patiQu  *  ;  p'est  elle  qui  alimente  les  marchés  de  fouF^ 
rures  qui  se  tiennent  au  pied  de  l'Qupal  ou  le  long  di) 
Volgft,  sous  de  grands  hangars  de  bois  firéquentés  par 
les  trafiquants  de  la  Perse  et  de  la  Remanie.  Â  la  fiq 
du  VI*  siècle  et  pendant  le  vii%  l'histoire  la  mentionne 
encpre  :  elle  uoq^  {a  montre  ballottée  dans  ce  pêle-mêle 
de  peuples  quj  se  déplacent  d'Orient  en  Oceident  soqs 
la  pression  de  T  invasion  turque  K  On  la  perd  de  vue 
au  yni*  pour  la  rencontrer  de  nouveau  au  ik%  par  delà 
les  steppes  du  Pou,  djans  les  vastes  prairies  qui  s'éten-^ 
dent  4u  Ponetz  au  Dnieper.  Si  la  nation  hunugare  ne 
s'y  trouve  p^s  tput  entière,  elle  y  compte  du  moins  ses 
plus  nombreuses  tribus,  commandées  chaeune  par  un 
vocvode  et  j-éunies  en  une  sprte  de  fédération,  sous  le 
gouvernement  du  premier  voëvode,  alors  appelé  Lébé- 

i.  Bunugari,  Ungri,  Hungafi»  (J-^oifcSpoi,  Ôvcryappi,  ûuv^pci. 

2.  Priscus.  Exe.  légat.,  p.  42,  4^. 

3.  Humigari  b}ncsu«t  noli,  quia  ab  ipsis  pelUum  murinaruin  tenit 
couupeTciuia.  Jorn.,  H.  Get.  2. 

4.  Meiiand.,  Exe.  leg.  p.  100. 
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dias  :  du  nom  de  ce  chef  !e  campement  a  pris  celui  de 
Lébédie*.  Les  Hunugars  ne  sont  point  libres;  un  lien 
de  sujétion  les  rattache  à  ces  Khazars  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  cours  de  nos  récits,  et  qui  sont  au  ix*  siècle 
la  grande  domination  asiatique  sur  les  bords  de  la  mer 
Noire.  Ils  possèdent  la  Chersonèse  taurique  dans 
laquelle  réside  leur  kha-kan.  C'est  lui  qui  institue  les 
voë  vodes  suprêmes  des  Hunugars,  qui  règle  les  alliances 
de  cette  nation  avec  ses  voisins,  qui  lui  commande  la 
paix  ou  la  guerre  ;  toutefois,  dans  cette  situation  d'in- 
fériorité politique,  les  Hunugars  sont  honorablement 
traités  par  leurs  maîtres  ;  et  Lébédias  a  épousé  une 
parente  du  kha-kan  des  Khazars. 

Il  y  avait  trois  ans  à  peine  que  les  Hunugars  occu- 
paient ce  canton  de  Lébédie  entre  l'Asie  et  l'Europe, 
dont  il  fermait  le  passage,  quand  un  accident  bien 
fréquent  dans  la  vie  des  peuplades  nomades  de  cette 
époque  et  de  ces  contrées  vint  les  en  chasser.  Un  peuple 
sorti  des  déserts  de  la  Sibérie,  le  peuple  des  Patzinaks 
ou  Petchénègues,  à  qui  son  irrésistible  impulsion  avait 
fait  donner  le  surnom  de  Kankar,  c'est-à-dire  le  fort, 
arriva  sur  eux  pour  passer  plus  au  midi,  et  se  choqua 
contre  leur  campement  2.  Ce  fut  comme  la  violence  de 
l'ouragan,  comme  l'impétuosité  de  la  foudre  :  Lébédias 
et  ses  compagnons  surpris,  culbutés,  dispersés,  s'en- 

1.  Prope  Ghazariam  habitabant  in  loco,  cui  cognomen  Lebedias  a  primo 
ipsorom  Boebodo ,  qui  nomine  qaidem  Lebedias,  appellabator,  dignitaie 
yeio,  quemadmodnm  reliqrii  ejus  successores,  Boebodos,  Tocabatur. 
Constant.  Porphyr.,  De  Admin.  Imp.,  38. 

a.  Bello  autem  inter  Torcos  (Hnnngaros),  etPatzinacitas  tnnc  temporis 
Cancar,  id  est,  robustos  dictos,  exorto,  Turcorum  exercitus  deTictssfuit .. 
Constant.  Porphyr. ,  /Wd.,  40. 
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fuirent  dans  toutes  les  directions.   Le  plus  grand 
nombre  des  tribus,  Lébédias  à  leur  tête,  suivirent 
le  mouvement  qui  leur  avait  été  imprimé  du  nord 
au  sud  en  descendant  le  long  de  la  mer  Noire,  le 
reste  eut  la  fantaisie  de  retourner  en  Orient  ;  et  comme 
les  Petchénègues  maintenant  barraient  le  chemin , 
les  Hmiugars  fugitifs  entrèrent  par  l'isthme  de  Péré- 
cop ,  dans  la  presqu'île  taurique ,  qu'ils  traversèrent 
avec  la  permission  des  Khazars,  pour  aller  s'établir  près 
de  la  mer  Caspienne,  sur  la  frontière  septentrionale 
de  la  Perse  *.  Une  partie  de  la  nation  retournait  ainsi 
vers  le  Caucase ,  tandis  que  l'autre  gagnait  le  pied  des 
Carpathes,  et  toutes  deux  arrivèrent  à  leur  destination. 
Quoique  distantes  l'une  de  l'autre  de  toute  la  largeur 
du  Pont-Euxin ,  ces  deux  branches  des  Hunugars  ne 
cessèrent  point  de  se  considérer  comme  sœurs  ;  elles 
continuèrent  leurs  relations  par  des  échanges  fréquents 
de  députés,  et  cette  correspondance  amicale  n'avait 
encore  subi  aucune  altération ,  un  demi  siècle  après 
l'événement  qui  les  avait  séparées  2.  Ces  détails  nous 
ont  été  transmis  par  un  savant  empereur  grec,  Constan- 
tin Porphyrogénète,  qui  composa  pour  l'instruction  de 
son  fils  et  collègue,  Romain,  un  traité  sur  les  meilleurs 
moyens  de  protéger  l'empire,  et  qui  put  emprunter  ses 
sources  d'information  à  la  chancellerie  de  Constanti- 
nople.  Constantin  écrivait  en  949 ,  et  les  Hunugars 
avaient  fait  leur  apparition  sur  les  bords  du  Danube 

en  889,  soixante  ans  seulement  auparavant. 

% 

1.  Exercitns  in  duas  partes  diTistis...  et  earnm  una  quidam  orientem 
Tersns  partem  Persidisincoluit...  Constant.  Porphyr.^  IH  Admin.  Imp,,  40. 

2.  Constant.  Porphyr.^  1»^.  sup. 
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Lébédlas  et  les  hordes  fugitives  dressèrent  leurs 
tentes  dans  ce  grand  espace  que  limitent  le  8ereth,  le 
t)anube,  jusqu'aux  ruines  du  Pont-de-Trajan,  et  les 
montagnes  d'Erdeleu  ou  des  forôts,  aujourd'hui  la 
Transylvanie.  Le  nouveau  campement  fut  appelé  Atel- 
Cusu,  du  nom  de  deux  rivières  qui  le  travei'saient,  te 
Cusu  et  l'Aluta*.  La  bande  composée  de  huit  grandes 
tribus  présentait  une  force  militaire  considérable.  Un 
jour,  Lébédias  reçut  du  kha-kan  de  Khaxarie  rinvitalion 
de  se  rendre  près  de  lui,  dans  la  presqu'île  cimmériennc, 
à  sa  résidence  de  Cliélandia.  Le  voëvode  obéit  promp- 
tement  :  •  Me  voici,  dit-il  au  Rhazar,  pour  quelle  cause 
m'as -tu  mandé?  —  Je  t'ai  mandé,  répondit  celui-ci, 
parce  que  tu  es  le  premier  entre  les  chefs  de  ta  nation, 
et  que  je  te  sais  noble,  brave  et  prudent  ;  j'ai  dessein  de 
te  faire  prince^  à  la  condition  que  toi  et  ton  peuple  vous 
me  resterez  soumis  2.  — Je  te  remercie  de  ton  bienfait, 
répondit  Lébédias,  mais  je  ne  puis  l'accepter,  car  un 
tel  fardeau  serait  trop  lourd  pour  înes  forces.  11  y  a 
après  moi  un  voêvode  nommé  Almûtz  ;  prends-le  à  ma 
place,  ou  encore  son  fils  Arpad,  car  ils  sont  tous  deux 
en  grande  estime  parmi  les  Hunugars  ;  choisis  l'un 
ou  l'autre  et  fais -le  prince ,  il  sera  comme  moi  ton 
vassal  '.  »  Le  kha-kan  approuvant  ce  conseil,  fit 

1.  Locus  autem  ti  fluvio  intcrlabeiite  tocatut  Etel  «t  Casn,  in  qno... 
antiqua  moniimenta  supersuat,  inter  quae  pons  Trajani.  Constant.  Por- 
phyr.,  De  Admin.  Imp.,  40. 

2.  Itaque  ad  Ghaganum  Chazariae  profecttis  Lehedias  înterrogaTit, 
quaB  vocandi  ipsius  causa  essel;  ciii  Chaganus  :  ideo  se  eum  vocasse,  ut , 
quando  quidem  nobilis ,  prudens ,  strenuus  ,  primusque  Turcorum  cssot, 
geiilis  sucT  principe  m  facerut,  co  pacto,  ut  sibi  subcssct.  /d.  ibid. 

â.  At  ille  respondit  :  Quando  tali  principatui  non  sufficio,  parère  intn 
possum,  sod  est  alU?r  a  me  Boëbodus  Almutzes  riominc  qui  et  lilinni  bal  it 
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partir  pout  l'Atel-Odsu  des  observateurs  chargés  de  lui 
rapporter  qtii  étaient  AlmutE  et  son  fils,  et  auquel  des 
deujÉ  il  convenait  de  conférer  le  couamandement  su- 
prême. Us  en  jugèrent  Arpad  le  plus  digne  à  cause  de 
sa  rare  sagesse ,  de  sa  bravout-e  et  de  son  sang-froid  t 
ce  fut  donc  lili  que  préféra  le  kha-kan ,  et  Arpad  élevé 
sur  Un  bouclier i  fut  proclamé  prince*  ou  due  des  Hu- 
nugars)  suivant  le  Inot  consacré  chex  les  peuples  latins^ 
pour  désigner  un  souverairi  d'ordre  inférieur,  t  8a 
postérité,  nous  dit  le  même  Constantin,  fournit  depuis 
lors  les  princes  de  ce  peuple  ^  et  les  fournit  encore 
aujourd'hui:  »  Le  fond  de  ce  récit  se  retrouve  danë 
leë  traditions  des  Hongrois  -,  qui  recoilnaissent  Aimuë 
et  Arpad  comme  les  premiers  chefs  de  leUr  nation  lors 
de  son  établissenlent  en  Europe» 

Le  prgduit  de  leurs  troupeaux^  surtout  la  chasse  et 
la  péohe^  offraient  aux  Hunugars^  dans  T  Atel-Ousu}  une 
nourriture  abondante  ^  mais  leurs  bras  habitués  à  la 
guerre  n'étaient  pas  faits  pour  ë'engourdir  dans  l'oi^dp 
veté.  Ils  cherchèrent  des  aventures  autour  d'eujc^  et  en 
i^encotitrèreot  aisément.  Us  avaient  pour  voisins  do 
l'autre  côté  du  Danube^  dans  cet  anglô  du  fleuve  qui 
leÉ  limitait  à  Test  et  âu  sud)  là  hatiotl  ded  Bulgares 9 
rendbé  itisëleilte  par  là  chuie  des  Avars,  à  laquelle  elle 
se  vàtltàit  d'avoir  coopété,  et  par  les  tentatives  de  sdfl 
roi  Crumn  sur  Constantinople  qu'il  avait  failli  enlever 
d'assaut;  Ces  detix  cirfcotlstances  âvàietit  tellement 
enflé  l^orgueil  des  Bulgares  que  leurs  rois  ne  parlaient 

Arpëàfein  ûuncnpatum;  honim  sive  Almutzes,  sive  filiiis  Arpades  printèps 
fiât,  tibiqiie  suLjîciatur.  Constant,  t^orphyr..  De  AdmiH.  tftip.,  40. 

l.  Visum  potins  fuit,  Arpadem  digniorem  tali  principatiii  parem... 
qnemCliaiai'orum  riioré  iri  scutô  ereclum  principem  fecerunt.  /d.  ub,sup. 
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plus  aux  empereurs  romains,  que  du  ton  dont  on  parle 
à  des  égaux  qui  seraient  au  besoin  vos  inférieurs.  Le  roi 
qui  les  gouvernait  en  888,  et  se  nommait  Siméon, 
ayant  eu  à  se  plaindre  de  quelques  taxes  assises  sur  les 
marchands  et  les  marchandises  bulgares,  éclata  en 
injures  contre  l'empereur  qui  était  alors  Léon  le  Sage; 
et  de  la  menace  passant  à  l'effet,  il  se  jeta  sur  la  Macé- 
doine qu'il  saccagea.  Léon  voulut  l'arrêter,  mais  son 
armée  fut  battue;  ses  Grecs  se  débandèrent,  et  ses 
auxiliaires  khazars  furent  presque  tous  tués  ou  pris. 
Siméon ,  en  vrai  barbare,  fit  couper  le  nez  à  ceux  qui 
tombèrent  vivants  entre  ses  mains ,  et  dans  cet  état  il 
les  renvoya  à  l'empereur  ^.  Justement  irrité ,  Léon  fit 
appel  aux  Hunugars  qui  se  tenaient  de  l'autre  côté 
du  Danube,  spectateurs  impatients  de  cette  lutte  ^  :  et 
ceux-ci  y  répondirent  avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment, qu'ils  étaient  eux-mêmes  amis  et  vassaux  de 
cette  nation  khazare  dont  Siméon  traitait  si  cruelle- 
ment les  prisonniers.  Ils  passèrent  donc  le  fleuve  avec 
une  partie  de  leurs  forces  et  assaillirent  à  dos  les  Bul- 
gares, tandis  que  l'empereur,  avec  les  troupes  qu'il 
avait  pu  rallier,  les  assaillait  de  front.  La  Bulgarie 
essuya  à  son  tour  d'affreux  ravages^;  Siméon  fut 
vaincu,  pourchassé  de  ville  en  ville  et  obligé  de  se 
cacher  pour  sauver  sa  vie.  Du  fond  de  son  asile ,  il 

1.  Ex  Ghazaiis  qui  auziliares  Leoni  advenerant,  comprehensi^  n&ribns 
prœàsis^  in  contuneliam  Romanornin...  Léo  Gramm.^  adann.  8  Léon. 
Imp. 

2.  ImperatoT  iratos  Turcos  Istram  accolantes^  qui  et  Hungari  Yocantor, 
muneribus  impolit^  nt  Bulgaros  nlciscerentur.  Zonar.^ann.  889.  —  Lev 
Gramm.^  ub,  «up. 

8.  Totam  Bulgariam  captiiram  fecere.  Léo  Gramm.,  loc.  lauâ. 
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s'adressa  aux  Petchénègues ,  les  sollicitant  par  argent 
et  par  prières  d'accourir  à  son  aide ,  et  de  tomber  sur 
TAtel-Gusu,  tandis  que  les  Hunugars  étaient  occu- 
pés à  la  destruction  de  son  royaume.  Ainsi  firent 
les  Petchénègues,  et  ils  traitèrent  le  campement  de 
TAtel-Cusu  comme  Arpad  traitait  la  Bulgarie^.  Les 
Bulgares  se  soulevant  alors  et  Siméon  sortant  de  sa 
retraite,  tout  fut  en  combustion  sur  les  bords  du 
Danube  ;  et  Arpad ,  ne  sachant  plus  que  devenir,  alla 
se  retrancher  avec  sa  horde,  et  tout  ce  qui  put  échap- 
per à  la  main  des  Petchénègues,  dans  les  hautes 
vallées  de  la  Transylvanie  où  il  attendit  que  de  nou- 
veaux événements  vinssent  relever  sa  fortune  et  rendre 
une  patrie  à  sa  nation  ^  :  il  n'attendit  pas  longtemps. 

L'année  888,  celle-là  même  où  l'empire  khazar  avait 
été  dépouillé  d'une  partie  de  son  territoire  par  les 
Petchénègues ,  vit  éclater  dans  son  sein  une  terrible 
guerre  civile,  qui  eut  pour  résultat  l'expulsion  de  huit 
tribus  de  ce  peuple,  contre  lesquelles  le  sort  des  armes 
avait  prononcé.  Ces  huit  tribus  portaient  la  dénomi- 
nation fédérale  de  KabarSj  qui  signifiait  peut-être  en- 
fants de  Caba  ou  de  Chaba ,  personnage  important  des 
traditions  hongroises ,  où  il  est  supposé  fils  d'Attila  et 
de  la  princesse  romaine  Honoria*;  dans  le  nombre 
figurait  la  tribu  des  Mégers ,  appelés  Mogers  par  la 
tradition,  et  dont  le  nom  présente  la  forme  primitive 

1.  Contra  eos  Patzinacits,  cum  Simeone  profecti,  familias  ipsornm 
ornnino  perdidenint ,  hinc  misère  pulsis  qui  ad  regionis  istins  custodiam 
relicti  erant.  Constant.  Porphyr.,  De  Admin.  Imp.,  40. 

2.  Tnrci  regionem  suam  desertam  vastatamque  inyenientesy  in  ea  terra 
qoam  ad  hodiernum  nsqne  diem  incolnnt^  sedesposueroni,  in  ea  nimirum 
regione  ..  Constant.  Porphyr.,  ibid. 

3.  Voir  ci-dessous  TExposé  des  traditions  hongroises. 
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et  bistorlQie  du  nom  actuel  de  Magyars.  Les  émi- 
grants,  ohassés  probablement  du  côté  de  F  Europe, 
n'avaient  rien  de  mieux  à  fairp  que  d^aller  rejoindre 
leurs  aneiens  vassaux,  les  Hunugars,  entre  le  Sereth  et 
le  Danube,  et  de  se  joindre  à  eux  amicalement.  Ils 
descendirent  en  conséquence  la  rive  occidentale  de  la 
mer  Noire;  mais  apprenant  la  déconvenue  de  ceux 
qu'ils  allaient  chercher  et  la  retraite  du  duc  Arpad  dans 
les  montagnes  d'Erdeleu,  ils  prirent  leur  route  par  les 
plaines  des  Slaves  et  entrèrent  dans  la  Transylvanie 
du  côté  du  Nord.  Ils  y  firent  leur  jonction  avec  les 
hordes  d^ Arpad,  composées  primitivement  aussi  de 
huit  tribus ,  mais  maintenant  décimées  et  réduites 
presque  à  néant. 

L'adjonction  des  Kabars  fut  leur  salut  i  les  deux 
peuples,  sans  se  fondre,  se  réunirent  fraternellement; 
et  si  le  commandement  de  la  communauté  appartint 
toujours  à  Arpad  et  à  sa  race  institués  souverains 
par  les  Khazars  eux-mêmes,  les  huit  nouvelles  tribus 
reçurent  un  droit  de  suprématie  qu'elles  durent  à  leur 
force ,  à  leur  bravoure ,  et  probablement  à  leur  ori- 
gine comme  sorties  de  la  nation  khazare.  On  accorda 
k  certaines  de  ces  tribus  le  glorieux  privilège  de  mar- 
cher les  premières  à  l'attaque  et  de  rester  les  der- 
nières à  la  retraite.  La  tribu  des  Mégers  obtint  même 
alors  ou  plus  tard,  on  ne  sait  pour  prix  de  quels  ser- 
vices signalés,  l'honneur  d'être  considérée  eomma  la 
plus  noble,  et  le  mot  de  Magyar ^  devenu  ane  appella- 
tion aristocratique  pendant  le  moyen  âge,  a  fini  par 
désigner  la  nation  tout  entière ,  de  même  que  le  mot 
de  Franks  ou  français  p'est  appliqué  peu  à  peu  à  l'en- 
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semble  des  populations  dont  les  Franks  composèrent 
primitiveraent  h  noblesse.  Pour  nous  donner  une  idée 
de  la  complète  fraternité  qui  s'établit  de  prime-abord 
entre  les  hordes  hunugares  et  khazares,  l'écrivain  grec 
cité  plus  haut  nous  dit  «  que  les  premières  apprirent 
la  langue  des  secondes  ^t  I^s  secondes  celle  des  pre- 
mières, »  de  porte  que  de  son  temps,  c'est-à-dire  au 
milieu  du  x*  siècle,  les  deux  idiomes  étaient  parlés 
simultanément  par  toute  la  nation.  Nous  ajouterons 
que  cas  deux  idiomes  devaient  différer  très-peu,  les 
B^hazars  ou  Acatzires  étant  comme  les  Hunugars  d'ori- 
gine hunnique,  et  n'appartenant  à  la  confédération 
turke  que  depuis  le  vir  siècle.  Tel  fut  le  berceau  du 
peuple  hongrois  et  de  sa  langue.  Les  écrivains  grecs 
lui  assignèrent  le  nom  de  Turks  à  cause  de  la  préémi- 
nence qu'y  exerçaient  les  Turks  Khazars;  les  écrivaips 
occidentaux  luicpnservèrent  celui  d'Hunugars  oi;  ïlun- 
gars  sous  lequel  les  hordes  d'Arpad  avaient  fait  leur 
apparition  en  Occident  ;  et  de  là  sont  venues  les  déno- 
minations d'Hongres  et  Hongrois ,  que  leur  ont  don- 
nées ou  leur  donnent  encore  les  nations  latines  et 
germaniques. 

La  situation  des  contrées  danubiennes  avait  bien 
changé  depuis  la  mort  de  Charlemagne  et  la  destruc- 
tion complète  de  l'empire  avar.  C'était  la  confédéra- 
tion des  Slaves -Marahans  ou  Moraves  qui,  du  haut 
plateau  où  elle  avait  fondé  le  siège  die  sa  puissance , 
dominait  maintenant  les  plaines  au  nord  du  Papube 
et  tenait  en  échec  la  France  orientale.  Charlemagne 
n'avait  eu  pour  successeurs  qije  des  princes  faibles 
qui  ne  siu'cnt  pas  porter  le  poids  de  son  sceptre 
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impérial ,  ou  des  enfants  ambitieux  dont  les  rivalités 
mirent  l'empire  en  lambeaux;  Charles  le  Gros,  à 
l'époque  qui  nous  occupe,  n'en  avait  reconstitué  un 
moment  l'unité  que  pour  faire  voir  combien  il  était 
impuissant  à  la  maintenir.  Le  plus  capable,  sans  con- 
tredit, des  descendants  de  Charlemagne  en  889,  était 
un  bâtard  du  roi  de  Bavière  Carloman ,  Arnulf  qui , 
de  l'humble  condition  de  duc  des  Carinthiens ,  s'était 
élevé,  par  la  hardiesse  et  la  ruse,  à  la  royauté  de  Ger- 
manie, réunissant  sous  son  pouvoir  presque  toutes  les 
possessions  des  Franks  au  delà  du  Rhin;  et  qui,  non 
content  de  ce  lot,  aspirait  encore  au  titre  d'empereur. 
Aussi  peu  scrupuleux  dans  le  choix  des  moyens  qu'opi- 
niâtre dans  ses  projets,  Arnulf  s'était  dit  qu'il  arriverait 
bon  gré  mal  gré  à  ce  but  suprême  des  ambitions  dans 
la  famille  carolingienne  :  et  il  ne  considérait  cette  grande 
royauté  de  Germanie  que  comme  un  marche-pied  pour 
monter  plus  haut.  Elle  lui  avait  pourtant  beaucoup  coûté. 
Il  lui  avait  fallu  gagner  à  ses  intérêts  cette  puissance 
morave  qui  avait  été  Tépouvantail  de  ses  prédéces- 
seurs, et  le  duc  de  Moravie  Swatepolc,  n'avait 
consenti  à  le  servir  qu'au  prix  de  deux  concessions 
considérables:  la  Bohême  qu' Arnulf  lui  livra  à  la  con- 
dition de  la  fafre  chrétienne,  et  le  titre  de  roi  qu'il 
obtint  également  en  échange  de  celui  de  duc.  Mais  le 
nouveau  roi  vassal  d' Arnulf  n'était  ni  moins  rusé,  ni 
moins  hardi ,  ni  moins  ambitieux  que  son  seigneur;  et 
sitôt  qu'il  se  vit  en  état  de  lutter,  il  rompit  le  lien  do 
vasselage  et  se  jeta  sur  la  Bavière.  Arnulf  essaya  de 
le  réduire  et  fut  battu;  il  reprit  les  armes  et  le  fut 
encore  :  chacun  de  ces  échecs  inattendus  lui  pesa  dou- 


Digitized  by 


Google 


SWATEPOLC  ET  L*ÉVÊQUE  MËTHODIUS.      247 

blement  comme  une  preuve  de  faiblesse  et  comme  une 
humiliation  qui  pouvait  éloigner  de  lui  la  couronne 
impériale. 

Pour  Swatepolc,  enflé  outre  mesure  de  son  suc- 
cès, il  devint  presque  fou  d'orgueil ,  mettant  sous  ses 
pieds,  à  la  moindre  fantaisie,  tout  ce  que  les  hommes 
respectent ,  et  malgré  le  rôle  qu'il  avait  pris  de  propa- 
gateur du  christianisme  en  Bohême ,  ne  s'arrêtant  pas 
devant  les  actes  les  plus  sacrilèges,  quand  la  colère 
remportait.  On  raconte  à  ce  sujet,  qu'un  jour  de  chasse 
il  pria  l'évêque  Méthodius,  son  primat,  d'attendre, 
pour  célébrer  la  messe ,  son  retour  et  celui  des  chas- 
seurs, car  disait-il ,  ils  avaient  tous  à  cœur  d'y  assister. 
Méthodius  supposant  que  la  chasse,  commencée  à  l'aube 
du  jour,  finirait  à  une  heure  convenable  de  la  matinée, 
promit  ce  que  le  roi  voulut ,  et  attendit  patiemment, 
au  milieu  des  fidèles  que  la  célébration  du  saint  sacri- 
fice avait  attirés  à  l'église.  Le  temps  s'écoulait  cepen- 
dant; les  heures  succédaient  aux  heures  sans  qu'on 
aperçût  rien  venir,  et  Méthodius  voyant  midi  appro- 
cher, craignit  de  manquer  lui-même  à  ses  devoirs 
canoniques,  s'il  différait  davantage^.  Il  monte  donc  à 
l'autel ,  et  la  messe  commence.  En  ce  moment  arrive 
avec  son  cortège  et  ses  chiens  Swatepolc  couvert  de  j- 
sueur  et  de  poussière.  Furieux  qu'on  eût  osé  trans- 
gresser ses  ordres,  il  pousse  vers  l'église  dont  il 
ordonne  d'ouvrir  la  porte  à  deux  battants,  fait  sonner 
les  trompes,  lâcher  la  meute,  et  lui-même  entre  au 
trot  de  son  cheval,  le  fouet  d'une  main  «et  l'épieu 

1.  Exspectavit  Méthodius  ad  raeridiem  usque»  tandem  negligi  remdi- 
vioam  veritus...  iEneas  Sj Iv., Rer.  Bohem.j  13. 
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4e  l'autre^.  Ce  fut  un  affrei»  spectacle  de  chevaux 
Pftracolant  sur  le  pavé  de  l'église,  d'hommes  culbutés 
et  écrasés,  de  chiens  haletants,  la  gueule  écumante, 
remplissant  de  leurs  aboiemente  jusqu'au  sanctuaire. 
Swatepolc  s'avance  au  pied  de  l'autel  où  se  tenait 
Méthodius  muet  d'indignation  plutôt  que  de  frayeur, 
l'accôbte  d'injures,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le  tuât. 
Tgl  était  le  roi  de  Moravie. 

Après  avoir  médité  longtemps  sur  la  manière  dont  il 
se  vengerait  de  l'ami  perfide  et  du  vassal  félon,  Arnulf 
s'arrêta  à  l'idée  d'(ittirer  sur  lui  les  Hongrois  qui  occu- 
paiept  le  plateau  de  la  Transylvanie  2.  U  leur  dépêcha 
un  de  ses  affidés,  porteur  d'argent  et  de  promesses,  et 
un  traité  fut  conclu  par  lequel  ceux-ci  s'engageaient 
pour  une  certaine  somme  à  tomber  sur  les  Moraves  du 
pôté  du  Nord,  tandis  que  Iç  roi  de  Germapie  les  atta- 
querait du  côté  du  midi.  En  effet,  au  jour  convenu, 
Arpad  et  ses  compagnons,  franchirent  les  passages  des 
Carpathes ,  et  descendant  comme  un  torrent  dîms  les 
plaines  de  l'ancienne  Hunnie,  ils  assaillirent  Swatepolc, 
déjà  aux  prises  avecArnulf,  et  achevèrent  sa  défaite. 
Le  roi  mor^ive  fit  dans  cette  bataille  des  prpdiges  de 
valeur,  puis  il  disparut  dans  la  mêlée,  tandis  que  ses 
troupes  débandées  fuyaient  de  toutes  parts.  Que  devint- 
il?  on  n'en  sait  rien  :  vainement  chercha- 1- on  son 
padavre  sur  le  champ  de  bataille,  vainement  s'informa- 


1 .  Sacrara  ingressus  aedcm,  mnltitudinem  canum  iiitromisit,  tubastîiie 
clangerejalipt,  adaltareusque  progressus...  iEaeas  Sylv.,  R$r.  Bohem., 
13.  —  Cf.  Act.  S.  Method,  Mait.  mens.  9  d. 

S.  Amulphus  Hagareaos  (Hungaros)  ubi  rcclosierant,  dùnisit.  Hepi- 
dan.  Mouach.,  ÀnnaLt  ad.  ann.  893. 
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tron  gMl  n'avait  pfts  guccojpfibé  h  de  iïiortelle3  blessure^ 
en  quelque  endrpit  ôparté;  nul  ne  put  découvrir  s'il 
était  dans  ce  jpoqde  ou  dans  r  wtre. 

ta  tr^^ition  hongroise  prétendit  que,  rendu  fu- 
rieux  par  Iq  désespoir,  il  §e  jeta  dans  le  Danubq  la 
tête  la  prejnière,  et  s*y  noya,  I^a  tradition  slave  nous 
àQBBe  une  autre  version  piu§  cQnfprme  au  caractère 
de  ce  barbare  étrange,  à  ^a  nature  empprt^e  qui  pç 
cpanaissait  que  les  parti^  ei^cessifs  et  les  résolutions 
imprévues.  Suivant  elle,  S^vatepolc,  voyant  sa  cause 
perdue  sans  ressource,  avait  quitté  brusquement  le 
champ  de  bataille,  et  gagné  de  toute  la  vitesse  de  son 
cheval  les  cantops  boisés  et  déserts  que  renfermait 
k  montajgne  de  Spbor,  dont  la  ipasse  imposante 
doinipe  à  l'est  et  au  midi  la  citadelle  et  la  ville  de  Ni- 
tria.  Au  fond  d'une  gorge  reculée,  parmi  des  rochers 
que  protégeait  un  fQurré  ipipénétrable ,  habitaient 
trois  ermitea  dont  la  vie  se  passait  h  prier  Dieu  dans 
une  petite  chapelle  construite  de  leurs  jnains,  et  qui 
l»ut  entiers  h  leurs  pieux  exercices,  ne  se  nourrissaient 
que  d'herbe^  et  de  fruits  sauvages  ^,  Ces  hommes, 
dont  le  pied  pe  foula  jaipais  le  pavé  d'une  ville,  n'avaient 
jaipftifi  vu  Swatepolç  ;  et  c'est  ce  qui  amenait  près  d'eux 
le  roi  de  Moravie.  Arriva  pendant  la  nuit  au  plus 
épais  de  la  forêt,  il  mit  pied  à  terre,  tua  son  cheval, 
l'enfouit  avec  son  manteau  royal  et  sa  couronne  dans 
une  fosse  qu'il  recouvrit  de  terre  et  de  feuilles,  puis 
déchirant  ses  vêtements  et  les  souillant  de  boue,  il  alla 
se  présenter  aux  trois  ermites  comme  un  mendiant  tou- 

1.  Mous  vastus  et  saltuosus  ..  cui  Solbor  vocabxiluiD ,  qucm  très  ere- 
mita  viiam  aridam  duramqiic  viveutes,  incolebaiit.  Dubrav.,  Hist.  Baie- 
wic.,t.  IV.  —  Solbor,  Zobury  aujourd'hui  Sobor, 
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ché  par  la  grâce,  qui  voulait  finir  ses  jours  à  leurs  côtés. 
Les  ermites  l'accueillirent  bien  ;  et  il  vécut  là  de  longues 
années,  inconnu  de  ses  compagnons,  priant  comme 
eux,  se  nourrissant  comme  eux,  et  mort  comme  eux  à 
tous  les  souvenirs  du  monde  ^.  Ce  ne  fut  qu'à  ses  der- 
niers instants  qu'il  leur  révéla  son  nom 2,  et  les  ermites, 
dans  leur  naïf  étonnement  d'une  aventure  si  merveil- 
leuse, placèrent  sur  sa  tombe  une  épitaphe  ainsi  conçue  : 
«  Ici  repose  le  roi  de  Moravie  Swatepolc ,  enterré  au 
milieu  de  son  royaume  *.  ■ 

Quand  les  Hongrois  eurent  touché  la  somme  conve- 
nue ,  ils  rentrèrent  chez  eux  ;  et  Arnulf,  qui  voulait 
bien  l'abaissement  mais  non  l'extermination  des  Mo- 
raves,  laissa  les  deux  fils  de  Swatepolc  gouverner, 
comme  ils  pourraient,  leur  royaume  ébranlé.  Ces  deux 
princes  dont  l'aîné  se  nommait  Moymir  et  le  second 
Swatepolc,  comme  son  père,  s'étaient  montrés  ennemis 
dès  l'enfance  *  :  leurs  discordes  avaient  rempli  d' amer- 
tume le  règne  du  dernier  roi.  S'il  est  vrai ,  que  pour 
leur  mieux  faire  comprendre  les  malheurs  qu'une  telle 
mésintelligence  pouvait  causer  au  royaume  et  à  eux- 
mêmes,  Swatepolc  avait  inventé  l'apologue  fameux  des 
baguettes  qu'on  brise  aisément  quand  elles  sont  iso- 
lées, et  qui,  réunies  en  faisceaux,  résistent  aux  plus 


1.  Vitam  herbis  et  pomisquae  sylva  ferebat  sustineDs^  rebns  divinis 
assidno  vacabat.  Timon.,  Imag,  antiq.  Hungar.,\a,  p.  S. 

a.  Nec  nisl  ante  extremnm  diem  qnis  esset,  se  illis  prodidit.  Dobrav., 
Hist.  Boïemic,  t.  iv. 

8.  Regem  Moravis  Snatoplagiun  in  medio  regni  sni  sepoltum  jaoere. 
/d.  ibid. 

4.  Inter  duos  fratres,  Moymirum  scilicet  et  Zentobolchum  disscnslo 
exoitaest.  Continuai.  i4fina<.  Fuld.,  ad.  ann.  898. 
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grands  efforts  *,  ses  fils  profitèrent  bien  peu  de  la  leçon, 
car  à  peine  eut-il  disparu,  qu'ils  commencèrent  à  se 
disputer  avec  plus  d'achamement  que  jamais.  La  divi- 
sion gagna  la  cour,  puis  le  peuple  ;  on  en  vint  aux  mains, 
et  Moymir  expulsa  son  frère  puîné  de  la  Moravie^. 

Cependant  les  Hongrois,  du  haut  de  leur  campe- 
ment d'Erdeleu,  suivaient  de  l'œil  avec  une  curiosité 
intéressée  le  progrès  de  cette  lutte  * ,  et  quand  ils  cru- 
rent le  moment  venu,  ils  descendirent  dans  les  plaines 
de  la  Theïsse,  sans  être  cette  fois  appelés  par  Arnulf, 
mais  sans  que  celui-ci  pourtant  osât  s'y  opposer.  Ils 
battirent  les  Moraves  commandés  par  Moymir;  et  une 
fois  maîtres  d'un  coin  de  terre  dans  ce  pays,  patri- 
moine des  anciens  Huns,  les  nouveaux  Huns  y  déve- 
loppèrent rapidement  leur  domination.  Çà  et  là  se 
trouvaient  disséminés  sur  la  surface  du  territoire  des 
groupes  de  population  avare  qui  ne  durent  point  rester 
indifférents  à  l'arrivée  d'un  peuple  rapproché  d'eux 
par  l'origine  et  le  langage.  La  part  que  ces  fils  des 
sujets  de  Tudun  purent  «prendre  aux  succès  des  Hon- 
grois, contre  les  Slaves  leurs  mortels  ennemis,  ne 
nous  est  point  expliquée  nettement  par  l'histoire ,  mais 
la  tradition  affirme  que,  soit  en  Transylvanie,  soit  ail- 
leurs, leur  coopération  fut  celle  de  frères  qui  retrou- 
vent des  frères ,  d'opprimés  qui  assistent  leurs  libé- 

1.  Constant.  Porphyr.,  De  i4dmJt».  Imp,,  41. 

S.  Post  Zphendoploci  mortem,  anno  uno  in  pace  exacte^  orto  dissidio 
etbeUo  civili...  Constant.  Porphyr.,  De  Adm.  Imp.,  41.  —  Intereoram 
popolnm  dissensio  oritnr^  ita  etiam  nt  si  uter  adterum  comprehendere 
valeret...  Gontinnat.  Ann.  Fuldens,  ad.  ann.  898. 

3.  Bnngari  intérim  observato  exitn,  contemplatiqne  legionem^  cordi- 
Inis  malnm  qnod  postmodnm  in  propatulo  apparaît^  macbinabantar. 
Lojtprand.^  i,  5. 
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rateurs  *.  Tandis  qud  les  flotigfois ,  conquéfarit  t)ied 
à  pied  Tancien  royaume  d'Attila  et  de  Baîôn ,  y  fdfl- 
daiëlit  Un  troisième  empire  lluhnitJUe ,  Ar*nulf ,  emporté 
par  sotî  esprit  à  la  fois  opiniâtre  et  capHcieuX,  courait 
en  Italie  les  pliis  étranges  aventurés.  9*étalït  décidé 
â  enlever  de  force  cette  dighité  impériale  cjuë  le  pape 
lui  marchandait  et  quë  les  Italiens  lui  refusaient,  il 
avait  pris  Rome  d'assaut;  et,  dans  Tatinée  896,  cd 
bâtard  d'un  petit-fits  de  Chariemagne  pldçait  sur  sa 
tête,  au  milieu  des  cris  de  détresse  des  Romains,  la 
couronne  qu'Un  siècle  auj)araVatit  Charlemagtie  aVàit 
reçue  aU  milieu  de  leurs  bénédictions. 

La  présence  de  ce  troisièine  bdn  des  fluiis  àU  doetif  dé 
l'Europe  fut,  comme  celle  du  premier  et  dU  second,  UH 
objet  d'effroi  pour  les  peuples  civilisés.  Là  force  des 
Hongrois  semblait  irrésistible,  et  leur  barbarie  dé- 
passait tout  ce  que  l'histoire  et  la  tradition  racontaient 
de  leurs  prédécesseurs.  En  8Ô0,  ils  conquéraient  les 
Pahnonies  et  ravageaient  la  Carinthie  et  lo  PrioUlJ 
en  900  ils  pénétraient,  le  fer  et  la  flamme  en  mairi,  au 
cœur  de  la  Bavière  et  descendaient  en  Italie;  en  901 
ils  rendaient  tributaire  lé  roi  de  Germanie,  successeur* 
d'Arnulf,  mort  peu  après  son  couronnement.  Bientôt 
leurs  ravages  poussés  de  proche  en  proche  atteignent 
la  France  ;  lettrs  bandes  infestent  la  Lorraine,  l'Alsace, 
la  Bourgogne.  Ces  courses  étaient  aceompagnées  de 
cruautés  sauvages  rendues  fabuleuses  par  les  exagéra- 
tions de  la  peur^.  L'aspect  des  Hongrois  était  repous- 

1.  Voir  plus  bas  les  traditioas  hongroises. 

2.  Gens  Hungaromm  ferocissima,  et  omni  bellua  crudelidr.  Annaî. 
Mett,,  aun.  889. 
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satît;  ils  ii'avûiclit  pour  vêlement  que  des  peaux  debôtes, 
se  rasaient  la  tête  pour  île  laisser  aucune  prise  à  la 
main  de  l'ennemi*,  et  sillonnaient  avec  la  poiilté  d'un 
poignaM  les  joues  de  leurs  enfants  nouveau-nés.  Fiers^ 
séditieux,  mais  taciturnes  et  sombres,  ils  étaient  plus 
prompts  à  frapper  qu'à  parlef.  On  prétend  qu'ils  bu- 
vaient le  sang  des  prisonniers  2 ,  et  leur  marigeaient  lé 
cœur.  Ces  accusations  et  d'autres  encore  relatives  à  leur 
lubricité*  remplissent  les  livres  contemporains.  Letir 
réputation  de  mangeurs  de  chair  humaine  s'accrédita 
à  ce  point,  que  le  mot  d'Hongre  ou  Ougre  désigna,  peri- 
dant  tout  le  moyen  âgé,  Un  géant  anthropophage,  friand 
de  la  chair  des  enfants  ;  et  les  Ogres  des  contes  de  fées, 
dont  nous  avons  été  bercés  dans  notre  jeunesse,  sont  le 
dernicf  écho  des  frayeurs  trop  réelles  de  nos  aïetix. 

Aussi,  un  cri  de  réprobation  s'éleva  de  tous  les  coins 
de  rEilt-ope  conlrd  le  rdi  Arnuif  qUl  avait  attiré  ce 
fléau  au  midi  dds  Carpathcs.  Lorsqu'il  moutut  en  899, 
atteint  de  la  maladie  pédicUlaire,  oîl  vit  dans  cette 
mort  honteUfee  utie  plaie  de  la  malédiction  céleste.  Un 
écrivain  lombard,  le  diacte  Luitprand,  entonnait  à 
celte  occasion  un  cantique  de  joie.  Il  dépeint  avec  Une 
complaisance  cruelle  les  myriades  d'insectes  qui  pullu- 
laient dans  les  membres  de  l'empereur  agonisant  et  le 


1.  Hftiisifi  German.  Saci*.,  i,  177. 

2.  Hac  gens  inciiltaniinis,cnidis  Cvirnibos  tescebatur,  et  sangruinem 
IKjtihat  humanum.  Dandtd.  Chron,  —Potiulos  jugulant  et  ntihagis  ma- 
pisqiie  timeatttur,  interfectoniih  sese  sanguine  potani.  Conrad.  Urspcrg., 
ad.  ann.  791. 

3.  Homines  et  vetulas  inatronas  penittts  occidendo,  jriteticnlas  taiitttto 
tit  jumcnla  pro  Ubidine  exercenda  sfectim  trahentes,  lotam  Pantioniam 
usqne  ad  interne cionem  delevemnt.  Annal,  Fuldens.  sùppl. 


Digitized  by 


Google 


m     HISTOIRE  DES  SUCCESSEURS  D*ÀTTiLÂ. 

livraient  dès  cette  vie  aux  plus  repoussantes  horreurs 
de  la  tombe.  «  Peut^n  penser,  s'écrie-t-il,  que  ce  sup- 
plice rachètera  son  forfait?  La  miséricorde  de  Dieu  est- 
elle  capable  de  l'absoudre?  Nul  ne  le  sait,  sinon  Dieu 

lui-même Oh!  dit-il  encore  avec  une  éloquence 

empreinte  d'épouvante  autant  que  de  douleur,  que  le 
jour  soit  à  jamais  maudit,  où  la  lâcheté  d'un  homme 
misérable  est  devenue  la  calamité  de  tous  les  peuples! 
Combien  son  aveugle  ambition  a  enfanté  de  veuvage 
pour  les  femmes,  de  solitude  pour  les  pères,  de 
souillure  pour  les  vierges^!  0  Arnulf,  tu  étais  un 
homme  parmi  les  hommes,  et  bien  que  tu  t'élevasses 
au-dessus  d'eux  par  le  rang,  la  nature  t'avait  pourtant 
créé  leur  semblable,  mais  tu  t'es  ravalé  au-dessous  des 
plus  vils  animaux  2.  Les  hôtes  farouches  des  bois,  les 
oiseaux  de  proie,  les  serpents  qu'un  venin  mortel 
sépare  de  l'homme  dont  ils  sont  les  ennemis,  les 
monstres  même  dont  le  seul  aspect  est  funeste,  le  ba- 
silic et  le  griffon,  ne  nuisent  point  à  leurs  semblables, 
ils  vivent  en  mutuelle  paix  et  concorde  ;  on  ne  les  voit 
point  se  dévorer  l'un  l'autre*.  Et  toi,  homme  fait  à 
l'image  de  Dieu,  tu  as  déchaîné  sur  les  honmies  la 
destruction  du  genre  humain  ^  1  ■ 


1.  0  caecam  Aniulphi  régis  regnandi  cupiditatem  !  0  infelioem  amaram 
que  diem!  Unius  homuncionis  dejectio  fit  totius  Europœ  contritio!  Qaid 
mulieribus  viduitatis,  patribus  orbitatis,  virginibus  corraptionis,  eccle- 
siis  desolatioois csca  ambitio  peperit  !  Luitprand.,  Hist.,  c.  y. 

2.  Eras  interbominesbomo...  Id.  ibid. 

8.  Monstra^Basilisci  et  Grypbi,  qnse  et  aspecta  suo  cnnctis  pemiciosa 
esse  videntur,  inter  se  tamea  pro  originis  ipsius  affinitatisque  con- 
soriio innoxia  pei'seTerant...  Id.  ub,  sup, 

4.  Homo  autem  qui  te  ad  imaginem  et  similitudinem  Dei  formatom 
..  Id.Lc. 
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Tel  fut  rhymne  de  malédiction  qui  salua  le  troi- 
sième empire  hunnique  à  son  berceau.  Peu  à  peu  la 
férocité  des  Hongrois  se  calma ,  leur  fougue  se  plia 
à  des  règles  de  discipline,  leur  intelligence  s'ouvrit 
à  des  idées  de  loi,  de  morale,  de  religion,  et  les  fils 
des  compagnons  d'Arpad  entrèrent  dans  la  société 
européenne.  Le  christianisme  fut  leur  initiateur  aux 
rudiments  de  la  civilisation;  et,  dès  les  premières 
années  du  xi*  siècle,  leur  grand  roi  Saint-Étienne  leur 
donnait  des  institutions  qui  les  rapprochaient  des 
peuples  anciennement  civilisés.  Une  irruption  des 
Tartares  de  Tchinghiz-khan  vint  au  xiir  siècle  inter- 
rompre ce  travail  qui  ne  marchait  pas  sans  grande 
peine,  et  rejeter  la  Hongrie  dans  la  nuit.  Un  neveu  de 
Saint-Louis  l'en  tira ,  et  des  princes  français  de  la 
maison  d'Anjou ,  appelés  par  élection  à  la  couronne 
de  Saint-Ëtienne,  firent  pour  la  culture  sociale  du 
pays  ce  que  la  dynastie  arpadienne  avait  fait  pour 
la  religion.  Au  xv*  siècle,  la  Hongrie  rencontra  dans 
Jean  Hunyade  et  Mathias  Corvin  des  souverains  indi- 
gènes qu'eût  pu  lui  envier  le  reste  de  l'Europe.  Ces 
temps  sont  bien  loin  de  nous,  mais  il  reste  encore 
aujourd'hui  une  Hongrie,  sœur  adoptive  des  vieilles 
nations  de  l'Occident,  la  dernière  venue  par  le  temps, 
mais  non  la  dernière  par  l'éclat  du  courage,  par  la 
foi  en  elle-même,  par  le  noble  orgueil  de  sa  race.  Ma 
tâche  finit  ici  :  quelque  curieuse  que  soit  l'histoire  de 
ce  troisième  empire  hunnique,  quelque  intérêt  sym- 
pathique que  le  nom  des  Magyars  m'inspire,  je  dois 
me  borner  au  plan  que  je  me  suis  tracé.  J'ai  voulu 
montrer  comment  la  race  des  Huns,  introduite  en 
II.  15 
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Europe  par  Bâlamîr,  élevée  au  cotnblé  de  la  puis- 
liance  par  Attila ,  possède  encore  ses  représentants  au 
milieu  de  nous;  et  comment  se  sont  perpétués,  en  même 
temps  qu'elle,  dans  l'Europe  orientale  le  nom  et  la 
gloire  du  plus  grand  de  ses  conquérants  :  je  crois 
avoir  prouvé  Tun  et  Tautre. 
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De  tous  les  hommes  qui  ont  eu  le  triste  honneur  de 
bouleverser  la  terre  «  aucun  peut*étre  n'a  laissé  après 
lui  des  traditions  aussi  nombreuses  et  aussi  diverses 
qu*  Attila  :  la  raison  en  est  dans  Taction  à  la  fois  vio* 
lente  et  courte  qu'il  exerça  sur  les  générations  con*^ 
temporaines.  Les  impressions  d'épouvante  chez  les 
uns,  d'admiration  chez  les  autres,  dépassèrent  de 
beaucoup  l'importance  des  faits  qu'une  mort  pté- 
maturée  lui  laissa  le  temps  d'accomplir  ;  mais  son  sou- 
venir resta  immense  comme  l'émotion  qu'il  avait  cau« 
sée  au  monde. 

11  faut  bien  s'attendre  à  trouver  dans  cet  amas  confus 
de  souvenirs  descendus  jusqu'à  nous,  à  travers  le  moyen 
ftge,  toutes  les  contradictions  des  réminiscences  popu- 
laires, le  vrai  et  le  faux,  le  possible  et  l'absurde,  le 
beau  et  le  laid.  Gardons-nous  pourtant  de  les  traiter 
avec  trop  de  dédain,  même  dans  ce  qu'elles  ont  d'évi- 
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déminent  fabuleux,  en  songeant  qu'elles  ont  passé  à 
rétat  de  croyance  héréditaire  chez  la  plupart  des  peu- 
ples de  r Europe,  et  que  c'est  de  là  que  sort  T Attila 
dont  l'image  vit  dans  nos  esprits  ;  car  l' Attila  que  nous 
connaissons,  tous  tant  que  nous  sommes,  appartient 
bien  plutdt  &  la  trêKËtion  qu'à  Thistoire.  Mftia  ce  type 
traditionnel  et  populaire,  comment  s'est-il  créé?  en 
quoi  diffère-t-il  du  vrai  type?  pourquoi  varie-t-il  dans 
ses  caractères  essentiels  suivant  les  tefmps  et  les  lieux? 
questions  qui  se  présentent  à  l'idée  toutes  les  fois 
qu'on  veut  mettre  de  l'ordre  dans  le  chaos  des  tradi- 
tions, et  qui  s'appliquent  surtout  à  celles-ci.  Il  m'a  sem- 
blé que  l'histoire  de  ces  variations  légendaires  ne  le 
cédait  pas  en  intérêt  à  l'histoire  d'Attila  lui-même,  qu'en 
tout  cas  elle  en  formait  le  complément  obligé.  Plus  un 
hommosa  remué  profondément  l'humanité ,  plus  il  im-« 
porte  de  savoir  ce  qu'il  a  laissé  au  fond  de  la  con-- 
soience  humaine. 

Placé  à  la  limite  de  deux  âges,  entre  l'époque  ro- 
maine qu'il  ensevelit  sous  des  débris  et  l'époque  des 
grands  établissements  barbares  dont  il  prépare  l'avé- 
nement,  Attila  apparaît  dans  l'histoire  sous  deux  points 
de  vue  tout  différents  :  à  la  fois  destructeur  et  fonda- 
teur, il  ferme  l'ère  de  la  domination  romaine  en  Occi- 
dent, il  y  ouvre  l'ère  véritable  des  dominations  ger- 
maniques; il  initie  la  barbarie  à  sa  vie  nouvelle^  C'est 
par  cette  double  action  qu'il  domine,  dans  les  deux 
mondes  civilisé  et  barbare,  le  v°  siècle,  qui  est  le 
siècle  de  transition.  De  là  aussi  deux  courants  de  sou- 
venirs, d'impressions,  de  jugements  attachés  à  sa 
mémoire,  l'un  qui  part  du  monde  romain,  l'autre  qui 
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prend  sa  source  daBs  le  monde  geru)araque  :  distincts^ 
opposés  même  à  leur  origine,  ils  restent  séparés  tout 
en  cheminant  Tun  près  de  Tautre,  et  traversent  W 
moyen  âge  sans  se  rencontrer  ni  se  confondre, 

A  ces  deux  courants  traditionnels  principaux  j'en 
joindrai  un  troisième,  qui,  dans  une  étude  pareille  à 
la  nôtre,  ne  saurait  être  négligé  :  je  veux  parler  de  la 
tradition  hongroise,  mélange  de  souvenirs  slavo- 
romains,  conservés  dans  la  vallée  du  Danube,  avec 
d'autres  souvenirs  apportés  d'Orient  par  les  popula- 
tions hunniques  qui  remplacèrent  en  Europe  les  Huns 
d'Attila.  Dernier  ban  de  ces  Huns  devenus  européens, 
les  Hongrois  ont  recueilli  dans  leurs  livres  tout  ce  qui 
pouvait  servir  à  la  glorification  d'un  homme  qu'ils 
regardent  comme  un  père  et  dont  le  nom  ouvre  la 
liste  de  leurs  rois.  Quelque  bizarres  que  soient  souvent 
ces  traditions  frappées  au  coin  de  l'imagination  orien- 
tale, nous  les  écouterons  pourtant  comme  une  voix 
sortie  des  ruines  du  palais  qu'habitait  Attila,  un  écho 
de  la  tombe  mystérieuse  qu'il  habite  encore. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot.  Si  la  mise  en  œuvre 
est  difficile  dans  mon  travail,  du  moins  les  matériaux 
ne  manquent  pas  ;  on  peut  dire  au  contraire>  qu'ils 
surabondent.  Ceux  de  la  tradition  latine,  soit  gauloise, 
soit  italienne,  sont  enfouis  dans  les  chroniques  des 
villes  et  dans  les  légendes  ecclésiastiques,  où  l'on  n'a 
qu'à  les  rassembler  ;  ceux  de  la  tradition  germanique 
résident  principalement  dans  les  poèmes  nationaux  de 
l'Allemagne  méridionale  ou  dans  les  chanta  et  les 
sagas  de  l'Allemagne  du  nord.  Quant  aux  livres  des 
Magyars,  c'est  à  la  critique  de  discerner  ce  qu'ils  con- 
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tiennent  d'original  ou  d'emprunté,  d'ancien  ou  de 
nouveau,  de  séparer  surtout  les  réminiscences  occiden- 
tales des  vagues  et  lointains  souvenirs  qui  ont  pu 
revenir  d'Asie  en  Europe  avec  les  demie»  représen- 
tants des  Huns  d'Attila. 
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Reportons- nous  à  Tannée  /i53,  cette  année  de 
délivrance  où  le  roi  des  Huns  fut  enlevé,  comme  par 
un  coup  du  ciel,  aux  terreurs  des  Romains  :  l'Italie  et 
la  Gaule  respirèrent.  Ainsi  qu'il  arrive  après  toutes  les 
grandes  catastrophes,  on  se  mit  à  récapituler  ses  maux, 
à  faire  Tinventaire  de  ses  frayeurs.  Comme  tout  le 
monde  avait  tremblé,  tout  le  monde  prétendit  avoir  eu 
raison  de  trembler,  et  ce  fut  à  qui  raconterait  pour  son 
compte,  ou  la  ruine  la  plus  lamentable,  ou  la  préserva* 
tion  la  plus  miraculeuse.  Ce  sentiment  fut  universel  en 
Occident  Les  villes  importantes  se  firent  une  sorte  de 
point  d'honneur  d'avoir  été  les  unes  prises,  les  autres 
assiégées,  toutes  menacées  :  il  en  fut  de  même  des  pro- 
vinces. On  voulait  avoir  vu  de  près  le  terrible  ennemi, 
avoir  fourni  quelques  péripéties  au  drame  sanglant  qui 
conserva  longtemps  le  privilège  d'intéresser  et  d'émou- 
voir. Involontairement  on  exagéra  le  mal  qui  s'était 
fait,  on  supposa  celui  qui  aurait  pu  se  faire  ;  on  donna 
un  corps  à  ses  craintes,  &  ses  illusions,  à  sa  vanité. 
C'est  ce  qui  explique  la  masse  énorme  de  traditions 
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locales  sur  Attila,  traditions  évidemment  très-anciennes, 
et  pourtant  inconciliables  avec  l'histoire.  S'il  fallait 
prendre  à  la  lettre  les  légendes  et  les  chroniques  des 
vn%  viir  et  IX*  siècles,  Attila  n'aurait  rien  laissé  debout 
en  Gaule  ni  en  Italie,  et  souvent  la  formule  employée 
ne  permet  là-dessus  aucune  exception.  Ainsi  l'auteur 
de  la  seconde  légende  de  saint  Loup,  écrite  à  la  fin  du 
viir  siècle,  nous  dit  en  propres  termes  qu'il  ne  resta  en 
Gaule,  après  le  passage  des  Huns,  ni  une  cité  ouverte, 
ni  une  ville  fermée,  ni  un  seul  château  fort*.  Dans 
l'opinion  du  moyen  âge,  toute  ruine  appartint  de  droit 
à  Attila  4  de  même  que  toute  constniction  antique  à 
Jules  César.  César  et  Attila  furent  pour  nos  pères  deux 
types  corrélatifs,  l'un  des  conquêtes  fécondes  et  civili- 
satrices, l'autre  de  la  guerre  stérile  et  d'extermination. 
Ruines,  massacres,  persécution  des  saints,  voilà 
donc  le  cortège  officiel  du  roi  des  Huns,  ce  qui  le  carac- 
térise par-dessus  tout  dans  la  mémoire  des  races  latines. 
On  le  suppose  si  riche  par  lui-même  d'horreurs  et  de 
ravages,  qu'on  lui  en  prête  encore  sans  crainte  ni 
scrupule.  Un  chroniqueur  balance-t-il  sur  l'époque  de 
la  destruction  d'une  ville,  un  hagiographe  sur  la  date 
d'un  martyre,  ils  choisissent  celles  do  l'invasion  des 
Huns  ;  le  sens  commun  répugne-t-il  à  admettre  quelque 
attentat  d'une  énormité  fabuleuse,  on  le  rend  croyable 
en  prononçant  le  nom  d'Attila.  C'est  ainsi  que  les  légen- 
daires du  moyen  âge  lui  ont  définitivement  attribué  le 
massacre  de  sainte  Ursule  et  des  onze  mille  vierges, 
malgré  la  difficulté  de  faire  martyriser  à  Cologne,  en 

1.  Nnllam  omnino  civitatem,  castellnm  vel  oppidum  aliqtfa  a  farorfr 
eonim  potuii  tutari  munitio.  2*  Vit,  S,  Lup,^  ap.  BoUand.,  SS  jul.  mens. 
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b51,  déjeunes  viergee  partiel  de  Bretagne  en  dêi; 
ïsms  de  telles  difficultés  n'arrêtent  jamais  la  légende. 
11  est  curieux  de  chercher  au  fond  des  traditions  la 
cause  secrète  qui  a  pu  les  faire  dévier  contre  toute  rai- 
son apparente.  Ici^  par  une  sorte  de  logique  grossière, 
la  légende  mettait  sur  le  compte  du  roi  des  Huns, 
comme  sa  dévolution  naturelle,  les  grandes  ruines  ou 
les  attentats  impossibles  ;  une  autre  fois,  le  désif  de  glo^ 
rifier  quelque  saint  personnage  lui  fera  supposer,  de  la 
part  du  conquérant^  des  marches,  des  combats,  des 
aiéged  qui  n'ont  point  eu  lieu  et  qui  sont  en  contradic- 
tion flagrante  avec  Thistoire.  Tel  est  le  siège  de  Paris 
en  &51,  imaginé  dans  la  pensée  d'opposer  sainte  Gene- 
viève et  Attila*  la  bergère  inspirée  et  l'homme  qui  fai- 
sait fa^mbler  le  monde  ]  jamais  cette  sainte  et  coura* 
geuse  fille  ne  fut  bergère,  et  son  action  dans  la  guerre 
de  &51  se  borna  à  empocher  les  Parisiens  de  déserter 
leur  ville  par  crainte  de  Tennemi.  Les  fausses  étymo- 
logies  ont  aussi  une  grande  part  à  la  création  des  fausses 
traditions  :  j'en  citerais  au  besoin  plus  d'une  en  ce  qui 
nous  concerne.  Je  préfère  montrer  comment  une  res- 
semblance de  nom»  exploitée  par  la  vanité  locale,  peut 
enfanter  to»te  une  histoire  traditionnelle  où  les  erreurs 
historiques  s'accumulent  de  la  façon  la  plus  incroyable 
pour  appuyer  une  erreur  de  géographie.  Les  détails 
donnés  par  Jornandès  sur  le  lieu  où  fut  livrée  la  grande 
bataille  des  champs  catalauniques  ne  permettaient  pas 
de  douter  que  ce  lieu  ne  fût  situé  dans  la  province  de 
Champagne  aux  environs  de  Chàlons-sur-Marne,  et  la 
tradition  des  villes  champenoises  concordait  en  cela 
avec  l'histoire.  Toulouse  n'en  revendiqua  pas  moins 
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r  honneur  de  cette  bataille  &  cause  de  la  plaine  de  data* 
lens,  située  dans  son  voisinage.  Or,  pour  qu'Attila  pût 
arriver  près  de  Toulouse,  il  fallait  quMl  eût  traversé  la 
Gaule  dans  toute  sa  longueur,  et  que,  pour  assurer  sa 
retraite  au  besoin,  il  eût  pris  et  démantelé  Lyon,  Arles, 
Narbonne,  etc...  Eh  bien  I  la  tradition  n'a  pas  reculé 
devant  les  détails  de  cette  campagne  imaginaire  ;  mais, 
une  fois  Attila  vaincu  à  Catalens  et  obligé  de  faire 
retraite,  que  deviennent  les  débris  de  son  armée,  qui 
ne  montait  pas  à  moins  de  cinq  cent  mille  hommes?  La 
tradition  n'en  est  pas  embarrassée;  elle  les  envoie  en 
Espagne  chasser  les  Maures  :  Attila  détache  en  effet, 
pour  cette  œuvre  pie,  trois  de  ses  principaux  capitaines 
qui,  entrés  en  Galice,  attaquent  le  sultan  Miramamon 
et  le  forcent  à  fuir  par-delà  le  détroit  de  Gibraltar. 
Voici  Attila  transformé  en  champion  de  la  chrétienté, 
en  précurseur  de  Charles-Martel  et  du  Cid  :  encore 
n'est-ce  pas  le  rôle  le  plus  inattendu  que  l'imagination 
populaire  lui  réserve. 

Qui  croirait,  par  exemple,  que  plusieurs  villes  de 
Gaule  et  d'Italie  prétendirent  &  l'honneur  d'avoir  été 
fondées  ou  du  moins  agrandies  et  embellies  par  l'exter- 
minateur, le  destructeur  universel?  Trèv%s  eut  cette 
fantaisie.  L'antique  et  superbe  métropole  de  la  Gaule 
romaine,  oubliant  au  moyen  ftge  de  qui  lui  venait  sa 
splendeur,  la  rapportait  au  roi  des  Huns.  Ainsi  ce  joli 
monument  romain  qu'on  admire  encore  aujourd'hui 
dans  le  bourg  d'Igel,  à  un  mille  de  Trêves,  s'appelait, 
au  xir  siècle,  l'Arc  de  triomphe  d' Attila^  ^  et  la  légende 

1.  Juxta  forDicem  Attile  triumphalem  qui  duo  inillia  passuum  a  Trete- 
rensi  civitate  distatad  meridicm.  Script,  rtr,  Germ.  Perlz.,  v. 
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des  miracles  de  saint  Matbias  nous  parle  d'un  pont 
d Attila^  bflti  sur  la  Moselle,  tout  près  des  murs  de 
cette  ville.  Strasbourg  poussa  la  bizarrerie  plus  loin  : 
Thistoire  est  curieuse  et  mérite  qu'on  la  rgconte. 

Nulle  ville  n'avait  été  plus  maltraitée  par  les  bandes 
d'Attila  que  cette  illustre  cité  d'Argentoratum  ou 
Argentaria,  citadelle  de  la  Gaule  orientale  contre  les 
Germains  et  théâtre  de  tant  de  combats  fameux.  Sa 
destruction  en  /i51  avait  été  complète  :  aux  vi"  et  vu' 
siècles,  la  cité  d'Argent  n'était  plus  qu'une  solitude 
affreuse,  couverte  de  broussailles  et  repaire  de  bétes 
fauves;  les  ducs  d'Alsace,  au  viii"  siècle,  s'en  attri- 
buaient la  possession  à  titre  de  terres  vaines  et  vagues  ^. 
A  peu  de  distance  de  ces  ruines  et  avec  les  matériaux 
qu'elles  fournissaient^  on  construisit  d'abord  une  bour- 
gade, puis  une  ville  qui  borda  la  voie  militaire  romaine 
aboutissant  au  Rhin.  Les  grandes  voies  dallées  portant 
en  latin  le  nom  de  sirota^  la  nouvelle  ville  fut  appelée 
^ralohburgum  ou  Strate^urgum^  double  forme  que 
nous  trouvons  dans  Grégoire  de  Tours;  et  comme 
d'ailleurs  Strate  ou  Strass  avait  déjà  en  allemand  le 
même  sens  que  stratum  en  latin ,  Strata-burgum  ou 
Strasbourg  signifiait  dans  les  deux  idiomes  ville  prhs 
de  la  route. 

Cette  étymologie  historique  parut  trop  simple  aux 
Strasbourgeois  du  moyen  âge,  qui  rêvaient  pour  leur 
cité  une  origine  plus  éclatante.  Ils  racontèrent  qu'Attila, 

i.  De  ponte  Attile  in  aqoas  subjectas  cedidit.  MiracuU  S.  Mathiœ, 
Coll.Pertz.,y. 

«.  Pio  opportnnitate  solitndinis.  CharLLothar,,  ap.  Schœpfl.,  i^i«a^ 
Hiustr. 
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pendant  son  séjour  à  Argentoratum  (séjour,  hélas! 
peu  pacifique),  voulant  rompre  la  barrière  cpii sié- 
rait la  Gaule  des  pays  d'outre^Bhin,  et  rendre  les 
communicatipns  libres  entre  tous  les  peuples,  fit  pra- 
tiquer dans  les  murailles  de  la  ville  quatre  grandes 
brèches  correspondant  aux  quatre  grandes  directions 
qui  menaient  en  Germanie,  et  que,  pour  consacrer  la 
mémoire  de  cet  état  nouveau,  il  ordonna  qu'Argeoto* 
ratum  s'appellerait  désormais  Strasbourg,  c'est^-dire, 
suivant  la  tradition,  la  ville  dm  chemins^.  De  cette 
époque,  Strasbourg  datait  sa  grandeur  et  son  ûnpor<* 
tance  comme  ville  libre.  Ce  conte,  qui  flattait  Torgueil 
alsacien,  passa  à  Tétat  de  croyance  générale,  non-eeu- 
lement  dans  le  peuple,  mais  parmi  les  savants.  Is. 
chronique  d'Alsace  le  rapporte  très-sérirasemeot,  et 
jusque  dans  le  dernier  siècle  la  critique  historique  eut 
à  lutter  contre  une  erreur  trop  bien  axscréditée.  <  ExfUr 
quez-moi  de  grâce,  disait  Schoepflin,  Térudit  et  jiidi- 
cieux  auteur  de  YAlsaLia  ilhutrata^  comment  Attila, 
qui  ne  parlait  pas  allemand ,  put  s'amufi^^  à  doofier 
aux  villes  gauloises  des  noms  allemands  1 9  L'autorité 
de  la  tradition  servait  de  réponse.  Il  existait  alors 
(il existe  peut-être  encore  aujourd'hui)  au^essus  de 
la  porte  de  Strasbourg  qui  conduit  au  bourg  de  la 
Couronne,  et  qu'on  appelle  pour  cette  raison  porte  de 
Knmenburg,  un  médaillon  en  pierre  renfermant  une 

1.  Mœnibus  in  quatuor  decussatim  vias  dirutis^  Multiviam  civitatem 
i assit  appellari.  Martin.  Cruz.,  Annal,  suevic. ,  vu,  p.  188.  —  Attila  rex 
Hunnomm  totam  Argentoratum  Aestraxit,  ita  nt  libère  Tîa  egredientilms 
ubique  pateret^  unde  S/ros&ur^  dicta.  Francise.  Irenic.  Germ.  Ba^eg., 
l.  xt.  ~  Inde  nata  StmtelNirgi  insignia  q«e  stratam  rabram  iodîcaiit , 
excidii  antiqui  monumentum.  Chron,  alsat. 
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figure,  avec  cette  inscription  autour  :  Sic  oculos^  sic 
ille  gênas  j  sic  ora  ferebal^.  Des  sigles,  gravés  au 
champ  du  médaillon,  paraissent  indiquer  l'âge  du 
vieux  bourgmestre  dont  on  a  voulu  perpétuer  la 
ressemblance.  Qui  devinerait  que  cette  image  est  celle 
d'Attila?  «  Le  peuple  le  croit,  nous  dit  Schoepflin,  et 
beaucoup  d'érudits  Tont  cru*.  »  Ainsi  la  chrétienne 
Strasbourg  prenait  pour  patron  le  roi  des  Huns,  tandis 
que  non  loin  de  là  une  autre  ville  tout  aussi  chrétienne, 
Cologne,  le  maudissait  devant  les  reliques  des  onze 
mille  vierges.  Le  nom  de  cet  homme  remplissait  tout 
le  nord  des  Gaules,  et  les  contradictions  mêmes  où 
les  peuples  tombaient  à  son  sujet  démontraient  combien 
sa  grandeur  avait  laissé  de  traces  parmi  eux. 

Je  me  hâte  d'arriver  aux  légendes  qui  nous  donnent, 
comme  point  culminant  de  la  tradition,  Vyétiila  fia- 
gelhimDei  (fouet  ou  fléau  de  Dieu),  en  qui  se  résume, 
chez  les  races  latines,  l'idéal  du  roi  des  Huns.  Le 
simple  historique  de  ce  mot  nous  initiera  mieux  que 
toute  autre  chose  aux  procédés  de  Tesprit  humain  (tens 
le  travail  des  traditions,  et  particulièrement  dans 
l'œuvTe  traditionnelle  du  moyen  âge.  Transportons- 
nous  en  esprit  au  milieu  des  générations  chrétiennes 
du  V*  siècle.  Demandons-leur  sous  quelle  face  !eur 
apparut  d'abord  Tinvaslon  d'Attila,  et  à  laquelle  des 
péripéties  de  cette  courte ,  mais  sanglante  guferre 
s'attacha  la  plus  vive  émotion  pour  le  présent,  et 

I.  «  C'est  ainsi  qu'étaient  ses  yeu^^  ses  traits  et  sa  contenance.  »  Vir- 
gile dit  :  Sic  oculos,  sic  ille  manus ,  sic  ora  ferehat  ;  le  bourgmestre  de 
Strasbourg  n'a  point  de  maias. 

t.  iHiagincm  esse  Attilae  et  mnlti  envliti  et  vulgus  credidernut.  Scbœp- 
âin.  Aisaf.  illvstr* 
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ensuite  le  plus  long  souvenir.  L'histoire  s*est  chargée 
de  la  réponse. 

Dans  la  multitude  de  faits  de  tout  genre  qu'avaient 
présentés  les  campagnes  de  &5i  et  A52,  il  en  était 
trois  qui  semblaient  se  distinguer  des  autres  par  une 
certaine  teinte  d'extraordinaire  et  de  merveilleux,  et 
réclamer  une  place  à  part  :  c'étaient  Orléans  défendu 
et  préservé  par  saint  Agnan,  son  évêque,  Troyes 
épargnée  sur.  la  demande  de  son  évêque  saint  Loup» 
Rome  enfin  abandonnée  par  l'empereur  et  sauvée  à 
la  prière  du  pape  saint  Léon.  Dans  tout  autre  siècle 
moins  mystique  que  celui-là,  cette  intervention,  trois 
fois  répétée  et  trois  fois  heureuse,  d'un  prêtre  conju- 
rant l'esprit  de  destruction  et  arrêtant  la  mort  sus- 
pendue sur  trois  grandes  cités  aurait  frappé  l'attention 
des  peuples  :  au  r  siècle,  elle  l'absorba.  Elle  devint 
la  circonstance  principale  et  dominante  de  l'invasion, 
ou  plutôt  toutes  les  autres  s'effacèrent  devant  elle. 
Communiquant  à  l'ensemble  de  la  guerre  sa  couleur 
merveilleuse,  elle  lui  donna  sa  signification  morale, 
son  caractère  dans  l'ordre  des  idées  religieuses  : 
ajoutons  qu'en  dehors  du  fait  particulier,  du  fait  de 
la  guerre,  elle  fournissait  au  christianisme  une  arme 
inappréciable  dans  sa  lutte  encore  très-vivace  contre 
le  paganisme.  On  avait  vu  depuis  cent  ans,  à  chaque 
déchirement  intérieur,  à  chaque  succès  des  Barbares, 
les  païens,  fidèles  à  leur  vieille  tactique,  accuser  la 
religion  chrétienne  des  malheurs  de  l'empire,  et  celle- 
ci  descendre  pour  ainsi  dire  devant  le  tribunal  du 
monde,  forcée  qu'elle  était  de  se  justifier.  Les  trois  faits 
dont  je  parle  terminaient  toute  cette  polémique.  Quelle 
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réponse  plus  péremptoire  aux  accusations  I  quelle 
preuve  de  la  puissance  de  la  foi  nouvelle  !  quel  triomphe 
pour  ses  ministres  !  En  vain  les  prêtres  païens  mettaient 
en  avant  des  calculs  astrologiques  pour  expliquer  la 
retraite  d'Attila  par  l'action  des  astres  :  la  conscience 
publique  en  faisait  honneur  à  saint  Léon  qui  lui-même 
reportait  cet  honneur  à  son  Dieu.  Considérés  de  ces 
hauteurs  idéales,  les  événements  purement  terrestres 
étaient  bien  petits,  et  la  victoire  de  Châlons,  gagnée 
par  le  hasard  des  batailles,  devait  sembler  bien  misé- 
rable auprès  de  celle  du  Mincio,  gagnée  par  la  parole 
d'un  vieillard.  Aêtius  eut  lieu  de  s'en  apercevoir. 
k  quoi  bon  le  génie  et  l'expérience  des  armes  dans 
la  sphère  métaphysique  où  l'on  transportait  les  intérêts 
de  l'empire,  et  où  les  faits  eux-mêmes  venaient  en 
quelque  sorte  se  ranger?  Cette  manière  toute  chré- 
tienne d'envisager  la  guerre  d'Attila  demandait  natu- 
rellement aux  historiens  chrétiens  un  mode  de  com- 
position, une  formule  d'art  en  harmonie  avec  l'idée 
religieuse.  Nous  allons  voir  quelle  était  cette  formule  : 
elle  nous  est  indiquée  par  un  contemporain,  le  fameux 
Sidoine  Apollinaire,  qui  entreprit  lui-même  d'écrire  la 
campagne  des  Gaules. 

Sidonius,  de  la  famille  lyonnaise  des  Apollinaire, 
avait  été  longtemps  le  poëte  à  la  mode  :  ses  petits  vers 
et  ses  lettres,  rédigés  pour  la  postérité,  circulaient 
de  main  en  main,  d'un  bout  de  l'empire  à  l'autre  ; 
dans  Rome  même,  il  n'y  avait  point  de  fête  complète 
sans  une  lecture  du  Virgile  gaulois,  et  tout  nouveau 
venu  sur  le  trône  des  Césars  attendait  de  lui  son 
panégyrique.  Tant  de  gloire  jointe  à  beaucoup  de 

II.  16 
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noblease  lui  valut  la  main  de  Papianilla,  fille  de 
r Arverne  Avitus ,  qui  avait  décidé  les  Visigoths  à  se 
ranger  sous  le  drapeau  d'Aëtius  contre  Attila,  et  qui 
plus  tard  fut  nommé  empereur  avec  leur  concours. 
Sidoine,  comblé  des  honneurs  du  siècle,  céda  enfin 
au  torrent  qui  entraînait  vers  les  vocations  religieuses 
tous  les  hommes  distingués  de  son  temps  :  il  devint 
évêque  de  Clermont.  Son  talent  incontestable,  sa  posi- 
tion comme  homme  du  monde  initié  aux  secrets  de  la 
politique,  ses  relations  de  vive  amitié  avec  saint  Loup, 
qui  était  parfois  son  confident  littéraire,  et  d'autres 
relations  moins  étroites  qu'il  avait  entretenues  avec 
saint  Agnan,  le  désignaient  à  tous  comme  Thomme  à 
qui  il  appartenait  de  raconter  la  guerre  des  Gaules. 
On  l'en  pria,  on  l'en  chargea  en  quelque  sorte  comme 
d'un  devoir,  et  Prosper,  qui  venait  de  succéder  à 
saint  Agnan  sur  le  siège  épiscopal  d'Orléans,  parvint 
à  lui  en  arracher  la  promesse.  Sidoine  se  mit  donc  à 
l'œuvre,  mais  la  longueur  du  travail  le  découragea  : 
lui-même  d'ailleurs,  évêque  ferme  et  dévoué,  émule 
de  ceux  qu'il  voulait  peindre,  se  trouva  bientôt  jeté  au 
milieu  d'événements  et  de  traverses  qui  absorbèrent  le 
reste  de  sa  vie.  Il  prit  le  parti  de  retirer  sa  parole,  et 
écrivit  à  Prosper  pour  la  dégager.  Nous  avons  encore 
sa  lettre,  qui  nous  intéresse  par  plusieurs  raisons,  et 
surtout  parce  qu'elle  nous  permet  de  juger  le  plan 
historique  de  Sidoine  et  le  genre  d'utilité  que  le  clergé 
des  Gaules  attendait  de  sa  plume;  elle  était  conçue  'en 
ces  termes  : 
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Sidonius  au  seigneur  pape  Prosper. 


i  Dans  ton  désir  de  voir  célébrer  par  de  justes 
louanges  le  très- grand  et  très-parfait  pontife  saint 
Agnan,  l'égal  de  Loup  et  non  l'inférieur  de  Germain, 
et  aussi  pour  bien  graver  dans  le  cœur  des  fidèles 
l'exemple  d'un  tel  homme,  à  qui  aucune  gloire  n'a 
manqué,  puisqu'il  t'a  laissé  pour  son  successeur,  tu 
avais  exigé  de  moi  la  promesse  que ,  prenant  une 
plume,  je  transmettrais  à  la  postérité  la  guerre  d'Attila^. 
Je  devais  raconter  comment  la  ville  d'Orléans  fut  assié- 
gée, forcée,  envahie,  non  saccagée,  et  comment  s'ac- 
complit la  fameuse  prophétie  de  cet  évéque  toujours 
exaucé  du  cieL  J'avais  commencé  d'écrire ,  mais 
Ténor  mité  de  mon  entreprise  m'a  eifrayé,  et  je  me 
suis  repenti  d'y  avoir  mis  la  main  :  aussi  n'ai-je  confié 
à  aucune  oreille  des  essais  que  j'avais  condamnés  moi- 
même  comme  censeur.  J'obéirai  du  moins  à  ton  hono- 
rable prière  et  au  respect  que  m'inspirent  les  mérites 
du  grand  évoque,  en  t' envoyant  son  éloge  par  la  plus 
prochaine  occasion.  Créancier  équitable,  use  d'indul- 
gence envers  un  débiteur  téméraire,  absous-le  de  son 
imprudence,  et  ne  réclame  pas  impitoyablement  une 
dette  pour  laquelle  il  se  déclare  insolvable  ^.  Daigne 
te  souvenir  de  nous,  seigneur  pape.  » 

i.  Exegeras  milii  nt  promitterem  tibi  Àttilae  bellum  stylp  mo  posteris 
intimataram.  Sidon.  Apollio.^  EfisL  ad  Prosp.  Aurel.  Ep.  viii,  15. 
9.  Ta  cieditor  justas,  laudabiliter  hoc  imprudentia  temeraru  debito- 
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Ainsi  la  pensée  d'Apollinaire  consistait  à  mettre  en 
relief  saint  Agnan,  non  point  seulenient  comme  per- 
sonnage historique,  mais  comme  personnage  chrétien, 
pour  la  glorification  de  la  religion,  ainsi  quMl  le  dit 
lui-même,  et  «  afin  d'inculquer  un  si  grand  exemple 
au  cœur  des  fidèles  »  :  c'est  là  ce  que  désirait  Prosper, 
ce  que  réclamaient  avec  lui  les  évêques  des  Gaules. 
Pour  l'exécution  de  ce  plan,  Sidoine,  après  avoir  fait 
une  large  part  au  défenseur  d'Orléans,  aurait  passé  à 
celui  de  Troyes,  saint  Loup,  son  anû,  puis,  selon  toute 
apparence,  à  Geneviève,  l'austère  et  courageuse  con- 
seillère des  Parisiens,  et,  jetant  un  regard  lointain  sur 
l'Italie,  il  aurait  dessiné  au  dernier  plan  saint  Léon 
fléchissant  Attila  d'un  mot  et  fermant  devant  cet 
homme  fatal  la  carrière  des  conquêtes  et  de  la  vie. 
Tout  l'arrangement  du  récit  aurait  convergé  vers  ces 
grandes  figures  chrétiennes  échelonnées  sur  la  route 
du  conquérant.  Déjà  considérable  en  fait ,  leur  action 
sur  les  conséquences  de  la  guerre  aurait  été  agrandie, 
exaltée.  On  aurait  vu  à  chaque  page  la  main  de  Dieu 
détournant  le  cours  des  événements  à  la  prière  de  ses 
serviteurs  ;  on  aurait  entendu  sa  voix  parlant  au  cœur 
du  Barbare  par  la  bouche  de  trois  grands  évêques,  et 
opérant  dans  le  secret  de  la  conscience  humaine  le 
plus  inattendu  des  miracles ,  celui  d'avoir  rendu  Attila 
pitoyable. 

Ce  mélange  d'idées  spéculatives  et  de  faits  réels 
était  effectivement  la  passion  du  siècle.  Habitués  à 
chercher  au  ciel  le  nœud  des  choses  delà  terre,  tous, 

ris  indulseris,  ut  qnod  mihi  insoliiSlle  videtiir^  tibi  quoque  videator  inre- 
poscibile.  Sidon.  ApoDin.^  Ejpist.,  ad  Prosp.  Auiel.  Episc.  L  c. 
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historiens,  théologiens,  moralistes,  subordonnaient 
dans  leurs  formules  la  marche  des  événements  d'ici- 
bas  à  des  péripéties  venues  d'en  haut.  L'histoire,  telle 
que  la  comprenaient  les  écrivains  de  l'école  chrétienne, 
était,  si  je  puis  ainsi  parler,  le  spectacle  des  évolutions 
de  la  Providence  conduisant  les  peuples  vers  un  but 
spirituel  à  travers  les  bouleversements,  remuant  le 
inonde  pour  les  effrayer  ou  les  punir,  puis  manifestant 
sa  miséricorde  par  des  coups  imprévus  au  plus  fort 
des  violences  de  sa  justice.  C'est  ainsi  que  l'écrivait 
Orose  et  que  saint  Augustin  l'esquissait  dans  sa  Cité 
de  Dieu  :  semblable  aux  murs  du  festin  de  Balthazar, 
le  livre  de  la  Clio  chrétienne  ne  se  couvrait  plus  que 
d'avertissements  prophétiques.  La  guerre  d'Attila 
fournissait  à  ce  système  matière  et  sanction  tout  à  la 
fois;  on  pouvait  même  dire  que  jamais  l'application 
des  inductions  théologiques  aux  faits  humains  ne 
s'était  montrée  plus  légitime.  Et  quant  aux  procédés 
de  l'art,  ils  consistaient  à  mettre  en  regard  au  premier 
plan  du  tableau  deux  personnages  mus  également  par 
l'action  de  Dieu,  mais  opposés  l'un  à  l'autre  :  le  Bar- 
bare, agent  de  sa  colère,  et  le  prêtre,  agent  de  sa 
pitié. 

Cette  méthode ,  d'un  mysticisme  trop  délicat  pour 
les  siècles  suivants,  se  matérialisa  chez  les  historiens 
du  moyen  âge.  A  mesure  que  l'ignorance  et  le  goût 
exclusif  du  merveilleux  obscurcirent  le  christianisme, 
l'idée  pure  et  élevée  d'une  action  latente  de  Dieu 
opérant  ses  miracles  dans  le  secret  des  cœurs  fit  place 
à  la  thaumaturgie,  aux  prodiges,  aux  interventions 
surnaturelles,  perceptibles  par  les  sens.  La  beauté  de 
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l'histoire  chrétienne  et  sa  vérité,  telles  que  les  conce- 
vait le  siècle  d'Augustin  et  de  Jérôme,  en  reçurent  une 
grave  atteinte.  Tout  le  jeu  des  sentiments  et  des  idées 
s'évanouit  dans  l'histoire  pour  faire  place  à  des  objets 
palpables  ou  tout  au  moins  visibles  ;  les  inspirations 
prirent  un  corps,  les  idées  devinrent  des  fantômes. 
A  la  belle  scène  de  saint  Léon  changeant  les  résolu- 
tions d'Attila  par  l'ascendant  d'une  parole  que  Dieu 
féconde  en  l'inspirant,  scène  admirable  autant  que 
vraie,  le  moyen  flge  en  substitua  une  autre  dans  la- 
quelle l'apôtre  Pierre ,  en  habit  papal  et  une  épée  à 
la  main,  apparaît  pour  effrayer  Attila.  On  racontait 
alors  comme  une  tradition  que  le  roi  des  Huns,  blâmé 
par  les  siens  d'avoir  reculé  devant  un  vieillard  sans 
armes,  lui  que  les  légions  romaines  n'osaient  pas 
regarder  en  face,  s'était  écrié  avec  l'accent  d'une  ter- 
reur encore  présente  :  «  Oh  !  ce  n'est  point  ce  prêtre 
qui  m'a  forcé  de  partir,  mais  un  autre  qui,  se  tenant 
derrière  lui  l'épée  en  main,  me  menaçait  de  la  mort,  si 
je  n'obéissais  pas  à  son  commandement^.  »  Un  second 
récit  place  saint  Paul  à  côté  de  saint  Pierre,  proba- 
blement pour  tenir  la  balance  égale  entre  les  deux 
apôtres  gardiens  et  patrons  de  Rome  chrétienne.  On 
trouve  cette  tradition  pour  la  première  fois  dans  Paul 
Diacre,  qui  écrivait  au  viii*'  siècle  :  les  écrivains  posté- 
rieurs la  répètent  sans  hésitation  ni  doute,  comme  un 
fait  généralement  admis  en  Italie,  et  le  bréviaire 
romain  lui  donne  une  sorte  de  consécration  en  l'adop- 

1.  Non  se  ejus  qni  advenerat  personam  reveritom  esse,  sed  atiiun 
▼imm  juxta  eum  in  habita  sacerdotali...  gladio  evaginato...  Paal,  Diac; 
Breoiar,^  rom.,  ap.  Baron.  —  Thwrocz,  i,  21. 


Digitized  by 


Google 


LÉGENDES  ET  TRADITIONS  LATINES.        247 

tant.  Ce  fut  dès  lors  la  vraie  version  de  Tentrevue  de 
saint  Léon  et  d* Attila ,  celle  qui  devint  populaire  et 
que  les  arts  reproduisirent  à  l'envi  ;  enfin  le  pinceau  de 
Raphaël  lui  a  conféré  rimmortalité.  On  comprendra, 
d'après  ce  simple  fait,  le  caractère  des  altérations  que 
le  moyen  âge  a  fait  subir  à  beaucoup  de  personnages 
et  d'événements  des  temps  antérieurs. 

Saint  Agnan  eut,  au  même  titre  que  saint  Léon,  un 
destin  pareil.  Le  patriotisme  de  ce  prêtre,  son  héroïque 
constance,  cette  foi  simple  et  naïve  qui  lui  faisait  dire 
quand  il  avait  prié  et  mouillé  de  larmes  les  degrés  de 
l'autel  :  «  Allez  voir  là-haut  si  la  miséricorde  de  Dieu 
ne  nous  vient  point,  »  foi  irrésistible  et  qui  donne  le 
secret  de  sa  puissance  sur  les  hommes,  tout  cela  n'est 
plus  compris  par  des  esprits  matériels  au  milieu  des 
ténèbres  toujours  croissantes.  Les  miracles  de  l'énergie 
humaine  soutenue  par  l'inspiration  divine  disparaissent 
devant  une  fantasmagorie  puérile  que  le  V  siècle  eût 
repoussée,  mais  qui  était  devenue  l'aliment  indispen- 
sable d'une  foi  plus  grossière.  Ce  que  j'ai  dit  de  saint 
Agnan  et  de  saint  Léon,  je  le  dirai  de  Geneviève,  cette 
sainte  fille  qu'on  devine  si  bien  en  lisant  sa  première 
légende,  et  qu'on  ne  reconnaît  plus  dans  les  autres. 
Saint  Loup  lui-même,  ce  confident  littéraire  de  Sidoine, 
dont  nous  avons  quelques  lettres,  cet  apôtre  homme 
du  monde  que  son  biographe  quasi-contemporain  nous 
fait  apercevoir  sous  un  jour  si  vrai,  a  perdu  toute 
réalité  dans  sa  légende  écrite  à  la  fin  du  vni"  siècle  ou 
au  commencement  du  ix*.  L'ami  de  Sidoine,  le  com- 
pagnon de  Germain  d'Auxerre,  s'est  effacé  pour  faire 
place  à  un  thaumaturge  qui  s'évanouit  lui-même  en 
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une  sorte  de  symbole.  C'est  du  vu*  siècle  au  x*  que 
s'opèrent  généralement  ces  métamorphoses  qui  ont 
profondément  altéré  les  biographies  des  saints  et  créé 
la  mythologie  légendaire.  Toutefois  ce  mouvement 
d'idées  ne  manqua  pas  d'une  certaine  poésie,  et  c'est 
de  là  que  jaillit  le  type  du  fléau  de  Dieu. 


II.  Mythe  du  vl&xv  db  dieu.  —  son  obigike  dans  les  idées  cbeé- 

TIENNES  DU  V«  SltCLE.  —  SON  DÉ^-ELOPPEVENT  AU  MOYEN  AGE.  — 
LÉGENDE  DE  SAINT  LOUP.  —  ATTILA  INFEENAL.  —  ATTILA  THÉOLOGIEN. 
—  ATTILA  VEETUEUX.  —  FIÉSOLE  ET  FLORENCE.  —  CONFUSION  DE  L'hIS- 
TOIRE   ET  DE  LA  LÉGENDE. 


A  quelle  époque  précise  est  née  cette  fonnule  fa- 
meuse d'Attila  flagellum  Deij  dont  les  légendaires  et 
les  chroniqueurs  ne  font  qu'un  mot  auquel  ils  laissent 
la  physionomie  latine,  même  en  langue  vulgaire?  On 
ne  le  sait  pas  :  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'elle  ne 
se  trouve  chez  aucun  auteur  contemporain,  et  que  la 
légende  de  saint  Loup,  dont  je  parlais  tout  à  l'heure, 
laquelle  fut  écrite  au  viii*  ou  ix*  siècle  par  un  prêtre 
de  Troyes,  est  le  plus  ancien  document  qui  «nous  la 
donne.  Déjà  l'idée  attachée  par  le  moyen  âge  au  mol 
flagellum  Dei  nous  y  apparaît  dans  sa  plénitude;  le 
mythe  est  formé.  Il  faut  donc  placer  entre  le  V  et  le 
Vïii*  siècle  l'adoption  du  flagellum  Dei,  d'abord  comme 
une  épithète  attachée  au  nom  d'Attila,  puis  comme 
un  titre  que  celui-ci  s'attribue  lui-même  et  dont  il  se 
pare,  enfin  comme  une  personnification  dans  laquelle 
il  se  confond  et  qui  absorbe  sa  réalité  historique.  Le 
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mot  flagellum  Dei  parcourt  ces  trois  phases,  et  l'idée 
que  lui  assigne  le  moyen  âge  ne  devient  parfaite  qu'à 
la  dernière. 

L'Italie  et  la  Gaule  se  sont  disputé  l'honneur  de  l'in- 
vention. La  tradition  italienne  l'attribue  à  saint  Benoit, 
qui  n'était  pas  né  en  451  ;  et,  dans  une  histoire  dont 
elle  appuie  ses  prétentions,  elle  confond  tout  simple- 
ment le  roi  des  Huns,  Attila,  avec  le  roi  des  Goths,  To- 
tila.  La  tradition  gauloise  lui  donne  pour  auteur  un 
ermite  champenois.  Suivant  elle,  des  soldats  huns,  la 
veille  de  la  bataille  de  Chàlons,  saisirent  dans  les  bois 
qui  environnaient  cette  ville  un  solitaire  qu'ils  condui- 
sirent près  du  roi.  Cet  homme  passait  dans  le  pays  pour 
un  prophète,  et  Attila,  soit  pour  le  sonder,  soit  par  une 
secrète  appréhension  de  l'avenir,  lui  demanda  qui  serait 
vainqueur  le  lendemain.  «  Tu  es  le  fléau  de  Dieu,  iu  es 
flagellum  Dei,  lui  dit  l'ermite  ;  mais  Dieu  brise,  quand 
il  lui  plaît,  les  instruments  de  sa  vengeance.  Tu  seras 
vaincu ,  afin  que  tu  saches  bien  que  ta  puissance  ne 
vient  pas  de  la  terre*.  »  Rien  dans  cette  tradition  n'est 
de  nature  à  choquer  l'histoire  ;  ces  idées  sont  celles  du 
v*  siècle  ;  ce  langage  est  le  langage  ecclésiastique  du 
temps  ;  le  courage  même  de  l'ermite  rappelle  le  rôle 
que  le  clergé  romain  prit  souvent  vis-à-vis  des  Bar- 
bares :  réduite  à  ces  termes,  la  tradition  gauloise  ne 
choque  nullement  la  vraisemblance.  Ajoutons  qu'ici  le 
moi  flagellum  Dci  n'est  que  la  reproduction  d'un  texte 
d'Isaïe.  Le  prophète  hébreu,  dans  son  langage  figuré, 
appelle  Assur  la  verge  de  la  fureur  de  Dieu,  virga 

i.  Ta  es  flageUum  Dei...  accipiet  tamen  hune  gladinm  a  te  dam  voloe- 
rit  et  iUom  alteri  tradet.  Thwrocz.,  i^  15. 
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furoris  Dei^  le  bâton  dont  Dieu  frappe  son  peuple  indo- 
cile. «  Eh  quoi  !  ajoute-t-il,  le  bâton  s'élèvera ît-ii  contre 
la  main  qui  le  porte?  Le  bâton  n'est  que  du  bois,  et  le 
Seigneur  des  armées,  le  brisant  en  mille  morceaux,  le 
jettera  au  feu,  dans  toute  la  vanité  de  ses  triomphes*.  ■ 
Voilà  ridée  de  l'ermite  et  presque  son  discours. 

Les  pères  du  v*  siècle,  lorsqu'ils  parlent  des  cala- 
mités de  l'empire  romain,  ne  s'énoncent  guère  autre- 
ment :  les  Barbares  sont  à  leurs  yeux  le  pressoir  où 
Dieu  foule  sa  vendange,  la  fournaise  dans  laquelle  il 
épure  son  or,  le  van  où  s'émonde  son  grain.  Ouvrez 
Salvien,Oro8e,  saint  Augustin,  ils  fourmillent  d'images 
pareilles  empruntées  aux  Écritures.  Isidore  de  Séville, 
chroniqueur  du  vu*  siècle,  applique  particulièrement 
aux  Huns  le  mot  d'isaïe  :  «  Ils  sont,  dit-il,  la  verge  de 
la  fureur  du  Seigneur  2.  »  Quoique  nous  manquions  de 
l'autorité  d'un  texte  précis,  nous  pouvons  croire  qu'At- 
tila reçut  plus  d'une  fois  au  V  siècle,  de  la  bouche  de 
quelques  personnages  ecclésiastiques,  la  qualification 
de  fla()elltwt  Dei.  Toutefois  ce  n'est  là  qu'une  épithète 
destinée  à  caractériser  sous  le  point  de  vue  chrétien 
l'action  d'Attila  sur  l'empire  et  sur  le  monde  :  le  moyen 
âge  l'entendit  tout  autrement. 

Cette  tradition  de  Termite  gaulois  dont  je  viens  d'ex- 
poser le  fond,  acceptable  historiquement,  va,  dans  ses 
détails,  beaucoup  plus  loin  que  la  vraisemblance  et 
quitte  l'histoire  pour  la  légende.  Elle  raconte  que  le  roi 

1.  Quomodo  si  clevetur  virga  contra  elevantem  se ,  et  exaltetuT  hacu- 
lus,  qui  ntiqnc  lij^num  est?  —  Sabtus  gloriam  ejus  succensa  ardebit 
quasi  combustio  ignis.  Isali*,  x,  15^  16. 

2.  Isidor.  hispal.  Hist.  Goth.,  ad.  ann.  451. 
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des  Huns,  au  lieu  de  s'offenser  de  la  qualification  de 
fléau  de  Dieu,  que  lui  donnait  Termite,  déclara  qu'il 
s'en  glorifiait  et  qu'il  l'attacherait  désormais  à  son  nom 
comme  un  titre.  Saisi  d'un  enthousiasme  infernal,  il 
bondit  sur  lui-même  et  s'écria:  «  L'étoile  tombe,  la 
terre  tremble,  je  suis  le  maillet  qui  frappe  sur  le 
monde  !  *  »  Ici  nous  voguons  à  pleine  voile  dans  le  mythe  : 
voyons  où  nous  allons  aborder. 

Dans  un  récit  historique  sur  Attila,  j'ai  raconté  son 
entrevue  avec  saint  Loup,  telle  que  nous  la  donnent  les 
actes  originaux  écrits,  à  ce  qu'on  suppose,  par  un  dis- 
ciple de  l'évêque  de  Troyes.  Elle  se  passe  d'une  façon 
toute  simple  et  tout  à  fait  probable.  Attila,  qui  se  retire 
précipitamment  d'Orléans  sur  Châlons,  suivi  de  près 
par  Aètius,  franchit  la  Seine  au-dessus  de  Troyes.  Rui- 
née par  les  invasions  précédentes,  cette  grande  cité 
n'avait  plus  ni  garnison  ni  murailles  qui  pussent  arrêter 
un  seul  instant  les  Huns  :  saint  Loup  va  trouver  le  roi, 
qui  consent  à  épargner  la  ville,  mais  qui  garde  l'évêque 
en  otage.  Cependant  les  habitants,  médiocrement  ras- 
surés, se  dispersent  dans  les  bois,  et  quand  saint  Loup 
revient  de  son  voyage  forcé,  il  trouve  sa  métropole  dé- 
serte 2.  Voilà  le  fait  dans  sa  vraisemblance  historique, 
voici  maintenant  comment  on  le  racontait  trois  siècles 
plus  tai-d. 

C'est  bien  loin  du  monde  réel  et  dans  des  sphères 
fantastiques  que  la  tradition  nous  emporte  :  Troyes  a 

i-      Stella  cadii,  tellus  frémit,  en  ego  maliens  orbis. 

Ce  Ters  se  tronve  intercalé  dans  la  cbToni<ine  de  Thwrocsi  comme  nn 
dicton  d'Attila.  Chron,  Hung.,j,  16. 
«.  Voir  ei-dessns.  Histoire  d'Attila,  c.  5. 
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retrouvé  des  murailles  et  une  garnison  que  l'évêque 
commande  ;  le  saint  fait  le  guet  au-dessus  de  la  porte, 
et  bientôt  arrive  Attila  à  la  tête  d'une  armée  innom- 
brable. Quoique  battu  à  Châlons  (  il  a  fallu  mettre  le 
siège  de  Troyes  après  cette  bataille ,  pour  faire  con- 
corder le  récit  légendaire  avec  la  tradition  de  l'ermite), 
le  roi  des  Huns  parcourt  la  Gaule  sans  obstacle,  tuant 
et  détruisant  tout  comme  il  lui  plaît  11  est  fier,  inso- 
lent, et  fait  sonricr  bien  haut  le  titre  qu'il  vient  d'ajou- 
ter à  tous  ses  titres,  celui  de  fléau  de  Dieu.  Monté  sur 
son  cheval  de  guerre,  il  s'approche  d'une  des  portes, 
frappe  avec  colère  et  ordonne  impérieusement  qu'on 
lui  ouvre.  L'évêque,  du  haut  de  la  muraille*,  lui  de- 
mande qui  il  est  :  «  Qui  es-tu,  lui  dit-il,  toi  qui  disperees 
les  peuples  comme  la  paille  et  brises  les  couronnes  sous 
le  sabot  de  ton  cheval  ?  —  Je  suis,  répond  celui-ci, 
Attila,  fléau  de  Dieu 2.  —  Oh  1  s'écrie  l'évêque,  sois  le 
bienvenu,  fléau  du  Dieu  dont  je  suis  le  serviteur!  ce 
n'est  pas  moi  qui  t'arrêterai  ;  »  et  descendant  avec  son 
clergé,  il  ouvre  lui-même  la  porte  à  deux  battants, 
saisit  par  la  bride  le  cheval  du  roi  des  Huns,  et,  l'in- 
troduisant dans  la  ville  :  «  Entre,  dit-il,  fléau  de  mon 
Dieu  ;  marche  où  te  pousse  le  vent  des  célestes  colè- 
res* !  »  Attila  entre,  et  son  armée  le  suit  Ils  parcourent 
les  rues,  ils  traversent  les  places  et  les  carrefours,  ils 

1.  2«  Vita  S.  Lupi,  45,  ap.  BoU.,  28  jïd. 

2.  Tn  quis  es  qui  terram  dissipas  et  conculcas?  —  Gui  Attila  :  Ego 
sam  Attila,  rexHunaorum,  flagellumDei.  Tbwrocz,  i.,  16.  ^ 

8.  Jussit  portas  patefleri  nt  iagrederetur  hostis  Del.  2«  VU,  S.  Lup,,  45. 
•—  Benevenerit  flagellum  Domioi  mei.  Thwrocz.,  ub.  sup,  •—  Apprehensa 
freni  habena  susdit  :  Veoi  Dei  mei  flagellum,  ingredere,  proficisceie  quo 
libet  Olah.,  Vit.Ann,,9. 
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passent  devant  les  églises  et  les  palais,  sous  les  yeux 
d'une  foule  à  la  fois  épouvantée  et  surprise  ;  ils  mar- 
chent, mais  ils  ne  voient  rien.  Un  nuage  s'est  appe- 
santi sur  leurs  yeux  ;  ils  sont  aveugles  et  ne  recouvrent 
la  vue  qu'au  moment  où  Attila  sort  de  Troyes  par  la 
porte  opposée^.  Dans  une  des  variantes  de  cette  légende, 
car  elle  en  a  beaucoup,  l'armée  des  Huns,  en  parcou- 
rant les  rues  et  les  places  de  la  ville,  croit  cheminer 
doucement  à  travers  des  montagnes  et  des  bois,  au 
milieu  de  vertes  prairies...  L'idée  du  mythe  se  révèle 
ici  dans  toute  sa  plénitude  :  le  fléau  de  Dieu,  enor- 
gueilli de  sa  mission  de  ruine,  est  enchaîné  par  le 
serviteur  de  Dieu;  la  bête  infernale  se  courbe  sous  son 
dompteur.  La  légende  rapproche  et  oppose  deux  figures 
mythiques  dont  l'action  est  corrélative,  et  qui  se  com- 
plètent l'une  par  l'autre.  Ne  parlez  plus  de  réalité,  ne 
parlez  plus  d'histoire  ;  ce  n'est  plus  Loup  évêque  de 
Troyes,  ce  n'est  plus  Attila  roi  des  Huns,  c'est  le  fléau 
de  Dieu  qui,  rencontrant  un  saint  sur  son  passage, 
voit  s'évanouir  sa  puissance  devant  une  puissance 
supérieure  :  l'œuvre  de  miséricorde  a  vaincu  l'œuvre 
de  justice. 

Qu'il  y  ait  dans  cette  conception  une  grande  beauté 
poétique,  on  n'en  saurait  disconvenir.  Le  moyen  âge 
en  jugea  ainsi,  car  cette  légende  eut  un  succès  de 
vogue  ;  on  la  répéta  de  tous  côtés;  les  villes,  les  églises 
l'empruntèrent  pour  se  l'approprier  en  tout  ou  en 
partie.  Metz  raconta  que  les  Huns,  ayant  voulu  piller 
l'oratoire  de  Saint-Étienne  situé  dans  son  enceinte,  ne 

i.  Ifiro  mîraculo  diyiDitus  cscHate  percnlsl 2*  Vit.  8.  Lup.,  45. 
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rencontrèrent,  au  lieu  de  portes  et  de  murailles,  qu'un 
rocher  de  granit  contre  lequel  leurs  haches  et  leurs 
massues  se  brisèrent^.  Ailleurs  Attila  côtoie  une  ville 
sans  Tapercevoir,  tandis  qu'un  mirage  lui  montre  à 
l'horizon  les  tours  et  les  crénaux  d'une  cité  imaginaire 
qui  fuit  devant  lui  et  l'entraîne.  A  Dieuze,  les  Huns 
sont  frappés  de  cécité,  parce  qu'ils  ont  chargé  de  fers 
l'évêque  saint  Auctor,  leur  prisonnier  ;  mais  ils  recou- 
vrent la  vue  en  même  temps  que  lui  la  liberté  *.  On 
n'en  finirait  pas,  si  l'on  voulait  énumérer  tous  les  em- 
prunts faits  par  les  églises  des  Gaules  à  la  légende 
mythique  de  saint  Loup. 

L'Italie  ne  voulut  pas  être  en  reste  de  merveilles 
avec  la  Gaule,  et  le  fléau  de  Dieu  passa  les  Alpes  avec 
le  serviteur  de  Dieu  pour  aller  jouer  dans  les  légendes 
italiennes  leur  rôle  accoutumé.  L'imitation  fut  com- 
plète jusqu'au  plagiat,  et  la  légende  de  saint  Gémi- 
nianus,  évêque  de  Modène,  n'est  qu'une  copie  servile 
de  la  légende  de  saint  Loup.  Géminianus  introduit 
Attila  dans  Modène,  comme  saint  Loup  dans  Troyes  : 
même  miracle,  mêmes  incidents,  même  dialogue  du 
haut  de  la  muraille;  seulement  le  roi  des  Huns  se 
montre  plus  brutal  et  plus  ironique  en  deçà  qu'au  delà 
des  Alpes.  Au  moment  où  l'évêque  lui  dit  qu'il  est  le 
serviteur  de  Dieu  :  t  Eh  bien!  soit,  répond  l'autre, 
un  mauvais  serviteur  doit  être  flagellé  *.  »  Quelquefois, 

1.  Cum  Barbari  propius  accéderont ,  eorum  oculis  velut  ingens  saxum 
ac  moles  solida  appaiebat  :  quam  cum  c«oati  mentibas^  manibus  pei  gf- 
rum  palparent^  adUmnipie  qusrerent...  Paul.  Diac. ,  DeEpisc^Mett., 
ap.  D.  Bouq.^  1. 1^  p.  650. 

2.  Paul.  Diac.,t6ïd.—  2>  Vit.  S.  Lup.,  ap.  RoU. 

8.  Si  tn  es  servus  Dei,  ego  sum  flagellum  Dei;  servi  autem  inobedien- 
tes...  merito  verberantur  et  flagellantur.  Vit,  S.  Geminian.  Act.  SS. 
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lorsque  Tévêque  contemporain  d'Attila  n'est  pas  d'une 
sainteté  avérée,  la  légende  lui  en  substitue  quelque 
autre,  mort  depuis  nombre  d'années;  le  saint  quitte 
son  tombeau,  sauve  sa  ville,  et  le  mythe  est  accompli. 
Dans  ce  dualisme  de  plus  en  plus  idéalisé,  Attila, 
l'être  fatal,  prend  quelque  chose  des  esprits  infernaux. 
Satan  lui-même  le  conduit  :  c'est  le  prince  des  ténèbres 
qui  lui  ouvre  les  portes  de  Reims,  qui  l'encourage  au 
viol  et  au  meurtre ,  qui  vient  jouir  du  martyre  de 
révêque  saint  Nicaise  et  de  sa  sœur  sainte  Eutropie  ; 
•  il  se  tenait  près  de  la  porte,  on  l'y  a  vu  ^,  »  dit  la 
légende.  Ainsi  que  le  diable  lui-même,  l' Attila  fléau  de 
Dieu  est  sarcastique,  vain  dans  ses  paroles  et  hideux 
à  voir  ;  mais,  comme  le  diable  aussi,  il  est  facile  à 
tromper,  on  le  joue,  on  le  bafoue  sans  qu'il  s'en 
doute.  C'est  le  type  de  Satan  au  moyen  âge ,  la  cré- 
duhté  jointe  à  l'esprit  de  malice.  La  légende  exploite 
parfois  avec  un  bonheur  comique  cette  idée  d'un 
Attila  naïf  et  crédule.  Quand  les  Huns  ont  martyrisé 
près  de  Cologne  les  onze  mille  vierges  compagnes  de 
sainte  Ursule,  Attila  offre  à  celle-ci  de  l'épouser  en 
réparation  d'honneur  ;  mais  elle  le  repousse  honteuse- 
ment :  «  Retire-toi,  lui  dit-elle  ;  j'ai  dédaigné  la  main 
de  César,  ce  n'est  pas  pour  appartenir  à  un  maudit  tel 
que  toi  2!  »  Quelquefois  la  légende  engage  entre  ses 
interlocuteurs  et  lui  des  dialogues  dans  lesquels  on 
l'endoctrine,  on  le  promène,  on  le  raille;  souvent 
aussi  il  se  montre  généreux,  chevaleresque,  disposé  à 

1.  Prope  portam...  AcU  SS.  Vit,  S,  Nicas.  14  decemb.  —  Cf.  Hinc- 
mar.  —  Flodoard. 

2.  Ego  régi  Gaesari  copnlata  sum^  te  autem  qui  es  draco  iniquQS  yorans 
cbristianos^  ut  diabolnm  respicio.  Chartuic.^  Chron.  Hung.t  ii. 
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senir  toutes  les  bonnes  causes.  Cette  nouvelle  physio- 
nomie du  fléau  de  Dieu  se  dessine  pour  la  première 
fois,  du  moins  à  ma  connaissance,  dans  le  récit  d'un 
prétendu  aége  de  Ravenne,  lequel  se  serait  passé 
en  &52  sous  Tépiscopat  de  saint  Jean.  Le  récit  dans  sa 
rédaction  primitive  appartient  au  Pontifical  d'Agnellus, 
prêtre  ravennate,  qui  écrivit  au  ix'  siècle  sur  les 
archevêques  de  son  pays,  et  d'après  de  vieux  docu- 
ments, un  livre  qui  jette  beaucoup  de  jour  sur  les  idées 
et  les  traditions  du  moyen  âge  italien. 

On  avait  oublié,  à  Fépoque  d'Agnellus,  qu'Attila, 
resté  au  nord  du  Pô  pendant  toute  sa  ci^mpagne  de  h5% 
n'assiégea  point  Ravenne,  ou  plutôt  Ravenne  voulait 
avoir  été  assiégée  en  dépit  d'Attila;  son  ancienne 
importance  sous  les  Césars  et  ses  prétentions  pendant 
l'exarchat  ne  lui  permettaient  pas  de  supposer  qu'on 
pût  l'avoir  dédaignée  quand  on  menaçait  Rome.  Par- 
tant de  cette  supposition,  Agnellusnous  fait  de  l'arrivée 
des  Huns,  devant  la  ville  de  Valentinien,  une  peinture 
qui  ne  manque  pas  de  vivacité;  il  nous  les  montre 
longeant  la  mer,  et,  dans  leurs  évolutions  rapides, 
inondant  la  plaine,  qui  disparait  sous  leurs  escadrons  : 
telle  une  nuée  de  sauterelles  couvre  les  sables  où  elle 
s'abat^.  Bientôt  se  présente  Attila,  montant  un  cheval 
richement  orné ,  lui-même  cuirassé  d'or,  un  bouclier 
au  bras,  un  aigrette  brillante  sur  le  front  :  il  médite 
le  siège  de  la  ville.  L'évêque  Jean,  effrayé,  se  met  en 
prière  et  offre  à  Dieu  son  sang  pour  la  rédemption  de 
son  troupeau  :  une  vision  le  rassure  et  l'avertit  d'aller 

1.  ut  mnltitado  locnstarum  per  sablonosa  loca  jacerent.  AgneU.  Ub, 
Pontif.,  Ravenn.  S.  Joann.  epUc, 
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trouver  le  chef  des  ennemis.  Il  sort  donc  aux  premières 
lueurs  du  jour  avec  tout  son  clergé  vêtu  de  blanc, 
croix  en  tête,  bannières  déployées,  encensoirs  fumants, 
et  la  procession  défile  au  chant  des  psaumes  sur  la 
longue  et  étroite  chaussée  qui  conduisait  de  Ravenne 
au  camp  d'Attila. 

Mais  déjà  ce  roi  avait  endossé  le  manteau  de  pourpre 
brodé  d'or,  ni  plus  ni  moins  qu'un  empereur  romain, 
et  tenait  conseil  sous  sa  tente  avec  les  officiers  de  son 
armée,  quand  le  chant  lointain  de  la  psalmodie  frappe 
ses  oreilles;  il  regarde  et  aperçoit  la  file  des  prêtres 
débouchant  deux  à  deux  sur  la  chaussée,  et  Tévêque 
qui  fermait  la  marche.  Ce  spectacle  ne  laisse  pas  que 
de  le  surprendre  :  «  Qui  sont  ces  hommes  blancs? 
demande-tp-il  à  ceux  qui  l'entourent  ;  où  vont-ils ,  et 
que  me  veulent-ils?  —  C'est  l'évêque  accompagné  de 
son  clergé,  répond  un  des  assistants  plus  au  fait  que 
lui  des  usages  et  du  langage  des  chrétiens  ;  il  vient 
intercéder  près  de  vous  en  faveur  de  ses  enfants,  les 
habitants  de  Ravenne.  *  Ce  mot  d'enfants  choque 
Attila,  qui  ne  comprend  pas  :  t  Vous  vous  moquez  de 
moi,  s'écrie-t-il  avec  colère  ;  mais  rappelez-vous  que 
j'ai  une  épée  bien  affilée,  et  malheur  à  qui  se  rirait  du 
roi  !  Tâchez  donc  de  m' expliquer,  vous  qui  le  savez  si 
bien,  comment  un  seul  homme  peut  engendrer  tant 
d'enfants  ^.  »  Le  malencontreux  conseiller  explique 
comme  il  peut  la  distinction  qu'on  doit  faire  entre  les 
enfants  de  la  nature  et  ceux  de  la  grâce  :  Attila  se 


i.  Dicite  milii  o  tos  omnes  qui  hanc  causam  nostîs,  et  diligentiufi  cu- 
rioee  audiaxn ,  quomodo  potuit  hic  unus  homo  tantos  fllios  procreare? 
AgneUu.  Ub.  P<mtif,  Baven.  Vit,  S.  Joann,  Epiic,  S. 
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montre  satisfait.  Sur  ces  entrefaites,  l'évêqup  arrive; 
le  cœur  du  roi,  déjà  préparé,  s'amollit  à  sa  vue,  et 
Jean  obtient  sans  peine  ce  cpi'il  était  venu  solliciter. 
Pourtant  Attila,  qui  connaît  les  Italiens,  craint  qu'ils 
ne  mésusent  de  sa  clémence,  et  il  prend  à  ce  sujet  ses 
préoQutions  avec  une  bonhomie  channante  :  «  Tes 
citoyens,  dit-il  à  l'évêque^  sont  terriblement  rusés  ;  je 
ne  me  soucie  pas  qu'ils  viennent  dire  :  Nous  l'avons 
joué  et  chassé  *  ;  je  ne  veux  pas  davantage  qu'on  sup- 
pose dans  les  villes  voisines  que  j'ai  eu  peur  de  vous, 
cela  me  ferait  tort,  ainsi  qu'à  mon  armée  (nous  citons 
toujours  Agnellus).  Pour  parer  à  cela,  voici  ce  que 
j'exige  :  rentrez  en  toute  hâte,  enlevez  vos  portes  des 
gonds,  couchez-les  à  terre,  et,  quand  il  ne  restera  de 
votre  enceinte  que  les  quatre  murs,  j'entrerai,  et  tra- 
verserai votre  ville  :  je  vous  promets  de  n'y  faire  aucun 
mal.  •  Le  lendemain,  Ravenne  était  en  habits  de  fête; 
les  rues  tendues  de  tapis,  les  places  parées  de  fleurs  ^  et 
encombrées  de  curieux  annonçaient  l'allégresse  pu- 
blique, et  l'archevêque,  en  tête  de  son  clergé,  prési- 
dait au  défilé  des  Huns.  C'est  ainsi  qu'au  bout  de 
quatre  siècles  à  peine,  l'Italie  se  rappelait  sa  propre 
histoire.  Les  pages  d' Agnellus  se  terminent  par  une 
réflexion  qui  a  bien  aussi  son  mérite  :  c  On  a  dit  parmi 
les  proverbes ,  écrit-il ,  que  le  roi  Attila ,  avant  de 
recourir  aux  armes,  combattait  par  l'artifice,  et  après 
cela  il  est  mort   sous  le    couteau  d'une  misérable 

1.' Cives  tui  valde  ingeniosi  et  solertissimi  sont^  ne  dicant  illi  de  me, 
quia  expnlimus  enm,  fraude  deceptum^  posteaque  tam  mihi  qnanviae 
meis  exercitibus  vituperium  adhsrescat...  AgneUus.  Lib,  Pontif,  Raven. 
Vit,  S.  Joann,  Bpisc.  3. 

S.  Diyersis  floribus  dvitas  djecorata.  !d.,  'tib.  $\ip. 
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femme  *.  »  Ce  regret  donné  au  fléau  de  Dieu  n*est  pas 
/  ce  qu'il  y  a  de  moins  étrange  dans  tout  ceci. 
'  Et  pourtant  c'est  encore  Agnellus  qui  nous  donne 
la  version  la  moins  déraisonnable  du  prétendu  siège 
de  Ravenne,  que  nous  retrouvons  ailleurs  avec  deux 
variantes  d*unè  invention  presque  incroyable.  Disons 
d'abord,  pour  l'éclaircissement  de  ce  qui  va  suivre, 
qu'un  schisme  ardent  divisa  pendant  toute  la  durée  de 
l'exarchat  les  archevêques  de  Ravenne  et  les  papes, 
les  archevêques  ravennates  prétendant  tenir  leur  pal- 
lium  directement  des  empereurs,  et  les  papes  voulant 
les  ramener  sous  la  dépendance  du  siège  apostolique. 
L'animosité  produite  par  ces  discordes  avait  passé 
des  chefs  aux  églises,  et  des  églises  aux  villes.  On  se 
traitait  d'hérétiques ,  on  se  déchirait  par  des  impu* 
tations  dont  on  aurait  dû  rougir.  Histoire  ou  théologie, 
erreurs  traditionnelles  ou  vérités,  on  compulsait  tout, 
on  employait  tout  pour  se  nuire  :  Attila,  bien  innocem- 
ment, se  trouva  mêlé  dans  la  querelle.  Les  deux  ver- 
sions dont  je  parle  peuvent  être  attribuées,  l'une  aux 
schismatiques  de  Ravenne,  l'autre  aux  partisans  des 
pontifes  de  Rome.  Suivant  la  première,  l'archevêque 
Jean  est  un  modèle  d'orthodoxie  :  il  aborde  Attila  par 
un  sermon  sur  la  consubstantialité  du  Père  et  du  Fils 
dans  le  mystère  de  la  sainte  Trinité,  sermon  qui  plaît 
si  fort  au  roi,  que  le  prêtre  obtient  pour  prix  de  sa  pré- 
dication le  pardon  de  sa  ville  ^.  Dans  l'autre  version, 

1.  Unde  de  eo  in  proyerbiis  didtar  :  Attila  rex  prinsquam  arma  su- 
meret,  arte  pognabat,  et  post  hsc  omnia  a  yilissima  moliere  cultro  defos- 
sus,  moTtuus  est.  Agaell,  Uh.  Pontif.  Ravenn.  Vit,  S.  Joan.  episc.  8. 

1.  Agnell.>  Lib,  Pontif,  Rav,  ihid,  —  Garol.  Stephan.  Voc,  Rayeima, 
^CàXhmach^Vit.AttU, 
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qui  porte  tous  les  signes  d'une  attaque  venue  du  Vati- 
can, Jean  est  non-seulement  un  schismatique,  mais  un 
arien  ;  s'il  vient  catéchiser  Attila,  c*est  pour  le  faire 
tomber  dans  l'hérésie,  et  ensuite,  lorsqu'il  Ta  bien 
endoctriné,  cpi'il  a  bien  noirci  à  ses  yeux  le  caractère 
et  la  foi  du  pape  saint  Léon,  il  offre  de  lui  livrer 
Ravenne  et  tous  les  trésors  des  Césars,  si,  marchant 
sans  délai  sur  Rome,  il  en  expulse  ce  pape  hérétique  ^. 
Attila  tire  son  épée  et  part  ;  mais  en  route  il  rencontre 
saint  Léon,  qui,  le  catéchisant  à  son  toui-,  lui  démon- 
tre, le  symbole  de  Nicée  en  iftain,  Timpiété  et  la  per- 
fidie de  rhérésiarque,  Attila  voit  qu'on  l'a  pris  pour 
dupe.  Transporté  de  colère ,  il  revient  sur  ses  pas, 
emporte  Ravenne  d'assaut,  tue  l'archevêque  avec  tout 
son  clergé  2,  et  déclare  qu'il  traitera  sans  plus  de 
façon  quiconque  osera  désormais  nier  l'orthodoxie  des 
papes  et  la  primauté  du  saint-siége.  Ainsi  la  tradition 
est  battue  par  des  vents  divers,  suivant  les  passions  et 
les  intérêts  du  moment,  et  en  cela  elle  ressemble  un 
peu  à  l'histoire.  Voici  le  fléau  de  Dieu  théologien, 
arbitre  de  la  doctrine  chrétienne  et  champion  du 
pape;  tout  à  l'heure  il  chassait  les  Maures  d'Espagne: 
il  n'y  a  point  de  mesure  dans  les  saturnales  de  l'ima- 
gination populaire. 

Une  fois  qu'elle  a  ouvert  un  filon  qui  lui  plaît,  la 
tradition  le  creuse  et  le  poursuit  jusqu'à  ce  qu'elle  l'ait 
épuisé.  Cette  singulière  conception  d'un  fléau  de  Dieu 
crédule  et  bonhomme  et  d'un  Attila  théologien  donna 


i.  Joan.  Hangen.^  Ckron.,  i,  9.  —  Sim.  Eeza.,  Chron.  Hung,,  i,  4^  §t. 
—  Thnrocz.,  Chron.  Hung,,  i,  ÎO.  —  Olah.,  Vit,  Attil,,  1«. 
i.  Fecitomnesjagalare.  Simon.  Eez.  i^  4^§S. 
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naissance  à  un  Attila  moral,  qui  prêchait  aux  Romains 
la  modestie,  encourageait  les  bons  mariages  et  dotait 
les  filles  vertueuses.  Cette  dernière  physionomie  d'At- 
tila, la  plus  inattendue  de  toutes,  on  en  conviendra,  se 
dessine  dans  plusieurs  historiettes  qui  couraient  les 
Gaules  et  l'Italie  au  moyen  âge,  et  que  des  écrivains 
des  XV  et  xvi'  siècles  recueillirent  de  la  bouche  des 
vieillards  comme  des  traditions  hnmémoriales.  En 
voici  une  qui  regarde  la  Gaule. 

Pendant  la  marche  de  l'armée  des  Huns  sur  Troyes, 
et  tout  près  de  cette  ville,  Attila  aperçut  une  pauvre 
veuve  qui  fuyait  à  travers  la  campagne  avec  dix  filles  : 
les  aînées,  déjà  grandes  et  belles,  marchaient  à  ses 
côtés;  les  plus  jeunes  trottaient  sur  un  âne  :  il  y  en 
avait  même  une,  nouvellement  née,  qui  pendait  dans 
un  linge  au  cou  de  sa  mère  K  Où  courait  ce  troupeau 
effaré?  il  allait  se  jeter  à  la  rivière,  pour  échapper  aux 
brutalités  des  Huns.  Attila  ordonne  aussitôt  qu'on  les 
lui  amène  ;  et  comme  la  malheureuse  veuve  restait 
prosternée  la  face  contre  terre ,  sans  oser  proférer  un 
mot,  il  lui  demande  si  toutes  ces  filles  sont  à  elle,  et  si 
elle  les  a  conçues  en  légitime  mariage  K  «  Oh  !  oui,  dit 
la  veuve  à  demi  morte  de  frayeur  ;  elles  sont  dix,  et  ce 
sont  dix  orphelines  que  je  laisserai  après  moi.  »  Attila 
la  relève,  la  rassure,  et  lui  fait  compter  assez  d'or,  dit 
la  légende,  pour  bien  vivre  et  marier  honnêtement  ses 

i.  MaUer  ftdt  qus  decem  filiarum  mater,  minorem ,  quae  bima  erat, 
linteolo  adcoUum  saum  alligatam  apiyortabat^stimnlaiissimnlJTimeiitEm, 
coi  ex  leliqnis  teneriores  duas  superposnerat,  stibseqnentibas  adultiori- 
bos...  Callimach.,  Vit.  AttiL^  Olabns.,  Vit,  AttU,,  9. 

2.  Qiuesivit  an  cnncti  qui  aderant  sui  partos  essent  legitiini  ac  gentûni? 
affirmante  illa...  V.  ap.  Deseric,  De  Orig,y  ac  maj,  Hungar, 
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filles*.  Une  autre  fois,  entre  Vicence  et  Goncordia,  il  ren- 
contre des  bateleurs  qui,  posant  à  terre  leur  bagage,  se 
mettent  en  devoir  de  le  bien  amuser  par  leurs  tours  ^  : 
c'étaient,  disent  les  récits,  des  gaillards  forts  et  bien 
nourris,  mais  sans  courage  et  sans  connaissance  des 
armes.  Le  roi ,  qui  veut  donner  une  leçon  à  ces  fai- 
néants, s'avance  dans  le  cercle  formé  autour  d'eux, 
bande  son  arc  et  abat  un  oiseau  qui  passait  ;  puis  il  leur 
donne  Tare  qu'aucun  d'eux  ne  peut  tendre.  Il  fait  venir 
son  cheval ,  le  franchit  d'un  saut  tout  armé ,  et  quand  il 
commande  aux  baladins  d'en  faire  autant,  ceux-ci 
reculent.  Alors  il  les  fait  prendre  et  tenir  sous  bonne 
garde,  défendant  qu'ils  mangent  autre  chose  que  ce 
qu'ils  auront  abattu  à  la  pointe  de  ses  flèches.  Au  bout 
de  quelques  semaines ,  les  bateleurs  reparaissent  de- 
vant l'armée,  hftves,  exténués  et  n'ayant  que  la  peau 
sur  les  os,  mais  devenus  des  archers  parfaits  :  le  roi 
les  enrôle  dans  ses  troupes  \ 

La  plus  jolie  des  traditions  italiennes  sur  le  bon 
Attila  est  celle  qui  récréait  au  moyen  flge  les  habi- 
tants de  Padoue,  et  qu'a  répétée  plus  d'un  auteur  de 
la  renaissance.  Us  racontaient  qu'au  temps  où  les 
Huns  occupaient  leur  ville,  après  le  renversement 
d'Aquilée,  un  certain  poète  nommé  Marullus  était 
accouru  du  fond  de  la  Calabre  avec  un  poème  latin 
composé  à  la  gloire  d'Attila,  et  qu'il  voulait  réciter 

1.  Quam  amplis  donis,  ut  filiolas  nutriiet^  et  maritis  collocaret,  dona- 
tam,  domnm  redire  jubet.  Olah.,  Vit,  Atiil.^  9. 

2.  Circnlatores  aetate  ac  yinbas  integris^  spe  mercedis  iUecti^  per  infes- 
tes enses  nudi...  Sigon.» Ocdd.  tmp.  xiii.—CalliiDaefa.,  ti5.  n«p.^01ah.,9. 

8.  Eo  usque  tennicibo  extenuari  mandat  at...,01ali.  VU.  AttiL^  9.  — 
Gallimach.,  ibid. 
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devant  lui.  Ravis  d'une  circonstance  qui  leur  permet- 
tait de  fêter  dignement  leur  hôte,  les  magistrats  pa- 
douans  préparèrent  un  grand  spectacle  où  furent  con- 
viés tous  les  personnages  notables  et  lettrés  de  la 
haute  Italie.  Déjà  la  foule  encombrait  les  gradins  de 
l'amphithéâtre ,  et  MaruUus  commençait  à  déclamer 
ses  vers  au  bruit  des  applaudissements^  quand  le 
front  du  Barbare  se  rembrunit  tout  à  coup.  Le  poëte, 
suivant  Fusage  de  ses  pareils,  attribuant  à  son  héros 
une  origine  céleste,  l'interpellait  comme  s'il  eût  été  un 
dieu.  «  Qu'est-ce  à  dire?  s'écrie  Attila  tout  hors  de  lui. 
Comparer  un  homme  mortel  aux  dieux  immortels! 
C'est  une  impiété  dont  je  ne  me  rendrai  point  com- 
plice. >  Et  il  ordonne  que  sans  désemparer  on  brûle,  au 
milieu  de  l'amphithéâtre,  le  mauvais  poète  et  ses  mau-^ 
vais  vers*.  On  se  peindra,  si  l'on  peut,  le  désarroi  de  la 
fête  :  la  surprise  des  spectateurs  qui  n'osaient  remuer 
et  qui  eussent  souhaité  d'être  bien  loin,  les  soldats' 
huns  chargés  de  brassées  de  bois  qu'ils  amoncelaient 
dans  l'arène,  puis  le  poète  MaruUus  étendu  pieds  et 
poings  liés  sur  le  bûcher  à  côté  de  son  poème  malen- 
contreux. Déjà  les  apprêts  étaient  terminés,  et  l'on 
approchait  du  bûcher  les  torches  enflammées,  lorsque 
Attila  fit  un  signe*  •  C'est  assez,  dit-il,  j'ai  voulu 
donner  une  leçon  à  un  flatteur;  maintenant  n'effrayons 
point  les  poètes  véridiques  qui  voudraient  célébrer  nos 
louanges  ^» 

l.  AspernatQS  sacrilega  adalationisimpudentiam,  cam  aactore  cannen 
exori  jossit.  Callimach.  Sigon.  tid.  sup. — Vit.^  Attil.  —  Ohih,,  9. 

t.  Ne  scriptores  csteri  ab  laudibos  ipsias  celebrandis  deterrerentur. 
CaUiinadi.,tM. 
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Ces  contes  et  d'autres  du  même  genre  amusèrent 
nos  aïeux  pendant  tout  le  moyen  âge  ;  les  églises  y 
mêlaient  des  miracles,  les  villes  des  prouesses  imagi- 
naires. Toutes,  à  les  entendre,  avaient  résisté  héroïque- 
ment à  cette  puissance,  qui  ne  les  avait  vaincues  que 
parce  qu'elle  n'était  point  de  la  terre;  Attila  avait  été 
blessé  devant  l'une,  avait  battu  en  retraite  devant 
l'autre  :  chaque  localité  s'y  faisait  bravement  sa  part. 
On  croirait,  en  lisant  ces  traditions,  parcourir  des 
fragments  de  poëme,  disjecti  membra  poemcUiSy  ou 
plutôt  les  matériaux  d'une  épopée  à  naître. 

11  existe,  dans  la  formation  des  erreurs  tradition- 
nelles, des  entraînements  d'imitation  dont  il  faut  bien 
se  rendre  compte,  lorsqu'on  explore  ce  terrain  dif- 
ficile. Rome  elle-même,  cédant  à  l'un  de  ces  entraî- 
nements, ne  s'imagina-t-elle  pas  avoir  été  assiégée  par 
Attila?  On  le  supposa  d'abord  en  Asie,  où  la  situation 
des  lieux  et  les  détails  de  la  mission  du  pape  saint 
Léon,  imparfaitement  connus,  rendaient  la  méprise 
pardonnable  :  ainsi  le  philosophe  grec  Damascius, 
contemporain  de  Justinien,  effrayait  ses  lecteurs  par 
le  récit  d'une  bataille  livrée  sous  les  murs  de  Rome 
contre  Attila,  bataille  prodigieuse  «  où  les  flmes  des 
morts,  se  relevant,  avaient  lutté  trois  jours  et  trois 
nuits  durant  avec  une  infatigable  furie  *.  »  De  Grèce, 
ce  conte  passa  en  Italie  et  à  Rome,  qui  finit  elle-même 
par  l'adopter.  On  montra  à  l'une  des  portes  de  la  ville 
le  théâtre  de  cet  étrange  combat,  on  expliqua  les  évo- 
lutions de  ces  légions  de  fantômes,  et  l'entrevue  de 

1.  Damasc.  ap.  Phot.^  cciui^  p.  1041. 
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saint  Léon  avec  le  roi  des  Huns  se  trouva  transportée 
des  bords  du  Mincio  sur  ceux  du  Tibre. 

L'imagination  des  Strasbourgeois  faisant  d'Attila  le 
patron  de  leurs  libertés  modernes,  si  originale  qu'elle 
paraisse,  pâlit  pourtant  devant  celle  de  deux  ou  trois 
villes  d'Italie.  On  connaît  la  jolie  capitale  du  Frioul, 
Udine,  qui,  plantée  sur  un  dernier  mamelon  des  Alpes, 
semble  une  vedette  de  l'Autriche  aux  portes  de  Venise. 
Udine,  en  latin  Vtinum,  a  depuis  plus  de  mille  ans  la 
prétention  d'avoir  été  fondée  par  Attila,  et  non-seule- 
ment elle,  mais  encore  la  montagne  qui  la  soutient. 
Les  plus  vieilles  chroniques  de  la  Vénétie  racontent 
que,  pendant  le  siège  d'Aquilée,  le  roi  des  Huns  ne 
sachant  où  faire  hiverner  ses  troupes,  prit  la  résolution 
de  construire  une  place  forte  dans  le  voisinage,  et 
choisit  pour  cela  le  lieu  où  se  trouve  actuellement 
Udine.  Ce  lieu  par  malheur  était  une  plaine;  le  roi 
voulait  une  montagne  :  que  faire?  L'armée  se  mit  en 
devoir  de  lui  en  procurer  une  :  chaque  soldat  appor- 
tant de  la  terre  plein  son  casque  et  des  pierres  sur  son 
bouclier,  la  colline  s'éleva  en  trois  jours  comme  par 
enchantement,  et  Attila  y  bâtit  Udine*.  Cette  fable  pas- 
sait au  xiir  siècle  pour  une  vérité  qu'il  eût  été  impru- 
dent de  nier  trop  haut  dans  les  murs  de  la  ville  des 
Huns.  Le  célèbre  chroniqueur  Otto  de  Freisingen,  qui 
l'entendit  de  la  bouche  même  des  habitants,  n'en 
prouva  qu'un  sentiment  d'admiration.  «  Je  contem- 
plai, dit-il,  l'œuvre  gigantesque  accomplie  en  si  peu  de 


1.  Ab  Attila  coUis  ingens  eflfossa  et  snper  injecta  terra,  yelati  spécula 
qâadam...  Joann.  Candid.  patrie.^  Hist,  Utinens.  i. 
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temps  par  une  si  grande  multitude*.  »  Au  xvi*  siècle, 
la  foi  en  cette  tradition  n'avait  point  faibli,  et  un  pa- 
triarche udinois ,  à  propos  de  quelques  fouilles  faites 
dans  la  colline,  eut  la  pensée  de  vérifier  le  travail  des 
Huns  :  on  creusa  ;  on  trouva  parmi  les  pierres  des 
fragments  d'armures  et  un  casque;  ce  casque  fut  de 
droit  celui  d'Attila.  Le  patricien  Candidus,  auteur 
estimé  de  la  chronique  d'Udine,  a  bien  soin  de  distin- 
guer dans  son  livre  l'enceinte  d'Attila  de  celles  qui  se 
sont  succédé  depuis  le  v*  siècle.  Naguère  encore,  on 
entretenait  en  bon  état  ime  tour  carrée  d'apparence 
romaine  et  faisant  partie  de  vieilles  constructions  : 
c'était  une  relique  chère  au  cœur  du  peuple,  et 
tout  bon  habitant  d'Udine,  en  la  montrant  à  l'étran- 
ger, disait  avec  une  sorte  d'orgueil  :  «  Voilà  la  tour 
d'Attila  !  » 

Que  la  Toscane,  pour  n'être  pas  en  reste  avec  les 
autres  provinces  italiennes,  avec  la  Campanie,  la 
Calabre,  la  Fouille,  ait  fait  guerroyer  Attila  dans  ses 
campagnes  en  dépit  de  l'histoire,  c'était  le  droit 
commun  au  moyen  âge,  et  elle  a  pu  en  user  à  son  tour; 
mais  elle  ne  s'en  tint  pas  là  :  deux  de  ses  villes,  Flo- 
rence et  Fiésole,  forgèrent  à  ce  sujet  un  roman  qu'elles 
rattachèrent  à  leur  propre  histoire  de  la  façon  la  plus 
incroyable.  Et  il  ne  s'agit  pas  ici  de  quelque  opinion 
^vulgaire,  recueillie  chez  une  multitude  ignorante;  il 
s'agit  de  faits  appuyés  sur  des  textes  et  exposés  sérieu^* 


1.  Tanta  multitudo  fuit  (Hunnorom)  nt  mine  magnitadinis  montem, 
Utinum  dictam,  qaem  ipse  ridi  ^  ab  exercitu  comparatom^  incols  nsqoe 
hodie  adfinnent.  Ott.  Frising.,  vi>  27.  —Cf.  Gaiol.  Sigon.,  OeciêenL 
imp.y  1.  nu. 
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sèment  par  deux  écrivains  célèbres,  Malespini  et  Jean 
Villani  :  la  chose  est  grave  assurément,  et  je  laisserai 
la  parole  aux  historiens  florentins. 

Tous  les  amis  des  lettres  connaissent  Malespini,  ce 
vieil  annaliste  qui  crayonna,  au  xiii*  siècle,  les  pre- 
mières pages  de  l'histoire  de  Florence,  Les  aventures 
de  sa  famille  se  liaient  aux  catastrophes  qui  frappèrent 
dans  le  \V  siècle  la  ville  infortunée  de  Fiésole,  que  les 
Florentins,  après  une  longue  guerre  civile,  détruisi- 
rent de  fond  en  comble,  et  dont  ils  transportèrent  les 
habitants  dans  leurs  murs.  Eh  bien,  cette  guerre, 
c'est  Attila  qui  l'avait  causée  ;  ces  cruautés  des  Flo- 
rentins n'étaient  qu'une  représaille  contre  les  Huns. 
Malespini  nous  l'affirme,  il  en  avait  lu  les  détails  dans 
de  vieilles  écritures,  m  moite  iscrilture  antiche^  con- 
servées à  l'abbaye  de  Florence,  et  aussi  dans  des 
papiers  de  famille  dont  il  nous  entretient  fort  longue- 
ment. Un  demi-siècle  après,  Jean  Villani,  puisant 
aux  mêmes  sources,  reproduisait  les  mêmes  faits  sans 
émettre  le  moindre  doute  sur  l'authenticité  des  unes 
ou  la  vraisemblance  des  autres.  Or  voici  ce  qu'ils 
racontent  : 

t  En  l'année  450  arriva  sur  les  bords  de  l'Amo  un 
homme  noble  et  puissant  appelé  Atlile  flagellum  Dei, 
lequel ,  en  compagnie  de  vingt  mille  soldats,  venait 
reconstruire  la  cité  de  Fiésole  et  renverser  celle  de 
Florence,  où  d'abord  il  s'introduisit  par  ruse  et  trom- 
perie. Il  y  fixa  sa  demeure  au  Capitole,  près  de  l'em- 
placement qu'occupe  l'église  de  Sainte-Marie  et  près 
du  canal  souterrain  où  s'engouffre  l'Amo.  Faisant  de 
là  force  caresses,  cadeaux  et  invitations  aux  Flwren- 
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tins,  il  parvint  à  les  abuser  tous.  Sitôt  qu'il  fut  en 
mesure  d'agir,  il  invita  à  un  grand  festin  les  plus 
nobles  et  meilleurs  seigneurs  'du  pays,  et,  à  mesure 
qu'ils  entraient  dans  sa  maison,  il  leur  faisait  couper 
la  tête  et  jeter  le  corps  dans  ce  gouffre  de  l'Arno  qui 
coulait  derrière  sa  demeure*.  La  noblesse  une  fois 
disparue,  il  crut  avoir  bon  marché  du  reste;  mais 
Florence  était  forte  et  décidée  à  lui  résister.  Il  en  sort 
donc,  appelle  à  lui  ses  troupes,  et  tombe  sur  la  ville, 
pillant  et  massacrant  tout  ce  qu'il  rencontre  :  grands 
et  petits,  mâles  et  femelles,  tout  fut  passé  au  fil  de 
l'épée  ;  ensuite  il  mit  le  feu  aux  maisons  par  sept  côtés 
à  la  fois.  Ce  massacre  eut  lieu  le  28  juin  de  ladite 
année  &50.  > 

Cela  fait,  Attila  se  rend  avec  ses  hommes  à  Fiésole, 
que  les  Florentins  avaient  en  mortelle  haine,  «  y  plante 
ses  tentes  et  son  gonfanon,  et  fait  proclamer  par  tout 
pays  que  quiconque  voudra  construire  sur  ce  terrain 
maisons  ou  tours  le  pourra  faire  librement  et  librement 
y  habiter,  et  en  cela  il  montrait  grand  désir  que  cette 
ville  fût  bien  peuplée,  afin  d'empêcher  Florence  de 
sortir  de  ses  ruines,  et  aussi  il  voulait  faire  injure  et 
guerre  aux  Romains.  >  Tout  alla  bien  jusqu'à  la  mort 
d'Attila  ;  mais  plus  tard  les  Florentins ,  ayant  rebâti 
leur  ville,  firent  payer  cher  à  Fiésole  les  faveurs  qu'elle 
avait  reçues  de  leur  ennemi.  Il  en  résulta  une  guerre 
de  plusieurs  siècles  qui  s^  termina,  comme  je  l'ai  dit, 


i.  Ne  inyitô  una  grande  parte  a  desinare  alla  sua  detta  terra  :  e  oon 
corne  e'  yenivaao  a  uno  a  uno  segretamente ,  gli  faceva  dicoUare^  e  cac- 
dare  in  una  tomba  dal  lato  di  dietro...  Era  allora  inCampidoglio^e  ri 
correva  un  ramo  del  flnme  d'Amo...  Blalespin.,  Hist.  di  Firmz.,  c.  S6. 
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par  la  transportation  de  toute  la  noblesse  fésulane 
dans  l'enceinte  de  Florence.  On  remarquera  combien 
ici  les  souvenirs  semblent  précis  :  Attila  demeure  au 
Capitole,  au-dessous  de  l'église  de  Sainte-Marie,  près 
du  gouffre  de  l'Arno,  et  c'est  le  28 juin  450  qu'il  brûle 
la  ville  ;  pourtant  rien  de  tout  cela  n'est  vrai,  jamais 
Attila  ni  ses  soldats  n'ont  franchi  la  chaîne  des  Apen- 
nins.  Les  vieilles  écritures  consultées  par  Malespini 
lui  avaient  appris  qu'Attite  flagellum  Dei  vivait  au 
temps  de  l'empereur  Théodose  et  du  pape  saint  Léon, 
qu'il  avait  la  tête  chauve  avec  des  oreilles  de  chien, 
et  qu'enfin  il  était  roi  des  Vandales  et  des  Goths,  sei- 
gneur de  Hongrie,  Pannonie,  Suède  et  Danemark*. 
Le  portrait  peu  flatteur  que  l'historien  nous  fait  de 
l'ennemi  de  Florence  ne  l'empêche  pas  d'ajouter  qu'on 
l'appelait  le  beau,  chiamavasi  bello.  On  retrouve  fré- 
quemment en   Italie  cette  tradition  sur  la  laideur 
monstrueuse  d'Attila;  certaines  chroniques  lui  don- 
nent une  tête  d'âne ,  d'autres  un  groin  de   porc  : 
double  réminiscence  de  l'idée  légendaire  qui  voyait 
dans  Attila  un  démon,  et  de  la  tradition  gothique  rap- 
portée par  Jornandès,  qui  faisait  naître  les  Huns  du 
commerce  des  sorcières  avec  les  esprits  immondes. 
Ici  on  veut  qu'Attila  fût  privé  de  la  parole  et  n'eût 
qu'un  grognement  sourd,  là-bas  on  le  faisait  assister, 
comme  un  juge  délicat,  à  la  lecture  d'un  poëme  latin  : 
la  tradition  prenait  du  large  dans  ses  conjectures. 
Dans  cette  revue  que  je  viens  de  faire  des  tradî- 


1.  Qaesto  Attile  flagellmn  Dei^  avea  la  testa  calva,  e  gli  orecchi  a  modo 
di  cane...  Malespini.  Hist  di  Firenz.,  c.  86. 
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lions  sur  Attila  éparses  chez  les  races  latines,  je  me 
flatte  de  n'avoir  rien  omis  d'important  historiquement 
ou  de  tant  soit  pe^u  original.  Tantôt  d'une  beauté  gran- 
diose, tantôt  absurdes  et  grotesques,  ces  traditions, 
on  le  voit,  portent  le  cachet  des  conceptions  popu- 
laires, mais  rien  ne  les  relie,  elles  manquent  d'unité. 
Il  eût  fallu  à  cette  poussière  poétique,  pour  prendre 
un  corps  et  s'animer,  le  souflle  d'un  Dante  ou  d'un 
Homère  ;  ce  souffle  n'est  point  venu,  et  pourtant  elle 
contenait  autant  d'éléments  nationaux  que  l'Odyssée, 
autant  d'éléments  chrétiens  que  la  Divine  Comédie.  Qui 
peut  dire  quelles  proportions  de  grandeur  terrible 
aurait  pu  atteindre  I'Attila  flagellum  Dei  sous  la 
plume  du  chantre  de  l'Enfer  ?  Si  le  poëme  rêvé  par  nos 
pères  n'a  pas  rencontré  la  main  qui  devait  lui  donner 
sa  forme,  au  moins  existe-t-il  en  idée  ;  il  vit  en  nous  à 
notre  insu  ;  nous  avons  beau  lire  ou  faire  de  l'histoire, 
toute  cette  fantasmagorie  traditionnelle  se  réveille 
dans  notre  imagination  au  mot  magique  de  fléau  de 
DieUy  et  s'interpose  plus  ou  moins  entre  l'histoire  et 
nous.  On  serait  même  tenté  de  supposer,  à  lire  cer- 
tains ouvrages  récents  parés  de  tous  les  mérites  de 
l'imagination  et  du  style  en  même  temps  qu'ils  sont 
chargés  de  citations  savantes,  que  l'âge  de  la  légende 
n'est  pas  fini,  et  qu'elle  essaie  de  se  rajeunir  par  une 
sorte  d'alliance  ou  de  compromis  avec  l'érudition. 
C'est  ce  que  je  me  suis  dit  en  face  de  I'Attila  que  nous 
a  peint  l'illustre  auteur  des  Études  historiques,  c  Ce 
sauvage  hideux  qui  habite  une  grande  bergerie  de 
bois  dans  les  pacages  du  Danube,  que  les  rois  soumis 
gardent  à  la  porte  de  sa  baraque,  et  qui  a  ses  fenmies 
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dans  des  loges  autour  de  lui...,  ce  conquérant  poussé 
oa  arrêté  par  une  main  qui  se  montrait  partout  alors  à 
défaut  de  celle  des  hommes,  et  qui  finit  par  crever  du 
trop  de  sang  qu'il  avait  bu  *,  »  tout  cela  me  paraît  un 
produit  malheureux  du  mariage  dont  j'ai  parlé.  Je 
doute  que  de  pareils  compromis  fassent  grand  bien  à 
l'histoire  :  renaons-lui  l' Attila  de  Priscus,  et  réservons 
k  flagellum  Dei  pour  la  poésie 

L  Ghàteaobriant,  Etud.  Mit  T.  i. 
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I.  SOUICBS  DB  UL  TKADITMN  GERMANIQUE  SUE  ATTILA.  —  ELLE  P1»D 
MAI8SANCB  CHEZ  LES  GERMAINS  ORIENTAUX.  —  LES  GERMAINS  OCCIDEN- 
TAUX l'adoptent  en  la  modifiant.  —  TRADITION  CHEZ  LES  FRANES, 
CHEZ  LES  anglo-saxons^  CHEZ  LES  SCANDINAVES,  CHEZ  LES  GERMAINS 
DU  RHIN. 


La  tradition  latine  nous  a  promenés  sur  des  champs 
de  carnage,  au  milieu  des  larmes  et  des  ruines  : 
c'était  le  domaine  naturel  du  fléau  de  Dieu  ;  le  théâtre 
où  nous  transporte  la  tradition  geiinanique  est  tout 
autre.  Ici  plus  de  fléau  de  Dieu,  mais  un  roi  sage, 
magnifique ,  hospitalier ,  se  battant  bien ,  buvant 
mieux,  un  bon  roi  enfin  comme  on  les  rêve  en  Ger- 
manie :  tel  est  le  nouvel  Attila  qui  se  présente  à  nous. 
Contradiction  bizarre  entre  toutes  celles  dont  le  moyen 
âge  abonde  I  ces  deux  Attila  si  différents  vécurent 
pendant  des  siècles  côte  à  côte  et  sans  trouble  dans 
les  souvenirs  de  la  Germanie  :  oïl  maudissait  Tun  à 
l'église,  on  bénissait  l'autre  au  château.  En  sortant 
du  temple  où  retentissait  par  la  voix  du  prêtre  l'ana- 
thème  étemel  contre  la  bête  infernale  et  le  tyran 
persécuteur  des  saints,  on  courait  applaudir  le  Minne- 
singer  qui,  la  rote  en  main,  chantait  le  bon  roi  Attila, 
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seigneur  des  Huns,  sage  conome  Salomon,  plus  riche 
et  plus  puissant  que  lui ,  surtout  plus  généreux.  La 
légende  chrétienne  était  le  souvenir  romain,  la  chan- 
son du  Minnesinger  le  souvenir  barbare. 

Deux  choses,  dans  le  contact  des  Germains  du  V  siècle 
avec  Attila,  durent  les  frapper  vivement  et  laisser  une 
longue  impression  sur  les  générations  successives  : 
c'est  que  tous  ou  presque  tous  ils  avaient  été  ses  vas- 
saux, et  que  leur  époque   héroïque,   celle  de  leur 
établissement  en  Italie,  se  confondit  presque  avec  la 
mort  du  conquérant.  Rien  dans  le  vasselage  de  ces 
peuples  fiers  sous  le  roi  des  Huns  n'avait  été  de  nature 
à  blesser  leur  orgueil  et  à  leur  imposer  l'oubli.  D'abord 
ils  avaient  partagé  ce  vasselage  avec  toutes  les  races 
barbares  de  l'Europe  et  de  l'Asie  occidentale;  puis 
cette   sujétion   avait  été  pour  eux  particulièrement 
douce  et  honorable.  On  peut  lire  dans  Jornandès  de 
quelles   distinctions  Attila  entourait  les    chefs   des 
grandes  tribus  germaines,  Ardaric,  roi  des  Gépides, 
Valamir  et  Théodemir,  rois  des  Ostrogoths  :  placés 
dans  ses  conseils  et  à  la  tête  de  ses  armées,  ils  étaient 
traités  plutôt  en  amis  et  en  alliés  qu'en  sujets.  Quant 
aux  conquêtes  des  Germains  en  Italie,  aux  fondations 
d'Odoacre  et  de  Théodoric,  quoique  opérées  après  la 
mort  d'Attila,  elles  ne  se  firent  pourtant  point  sans  lui. 
C'était  lui  qui  avait  suscité  ces  vastes  projets,  rassemblé 
ces  masses  armées  au  bord  du  Danube,  et  quand  plus 
tard  elles  en  partirent  pour  leur  propre  compte,  c'était 
encore  son  génie  qui  les  guidait.   Odoacre,  suivant 
toute  apparence,  avait  été  son  soldat,  et  Théodoric 
.  était  le  fils  d'un  de  ses  capitaines.  Sa  mémoire  resta 
II.  iS 
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donc  justement  attachée  à  ces  grands  événements 
comme  s'il  y  avait  pris  réellement  part.  Ce  sentiment 
se  retrouve  dans  la  tradition  germanique.  Par  une 
confusion  où  la  reconnaissance  a  fait  oublier  la  chro- 
nologie, elle  réunit  invariablement  le  nom  d'Attila  au 
nom  de  Théodoric,  et  même  à  celui  d'Herraanaric 
le  Grand,  oubliant  que  le  roi  des  Huns  était  mort  huit 
ans  après  la  naissance  du  premier,  et  qu'il  ne  naquit 
que  vingt-cinq  ans  après  la  mort  du  second.  Dans 
ces  vagues  souvenirs  où,  comme  on  le  voit,  l'histoire  n'a 
guère  été  respectée,  Attila  conserve  toujours  cepen- 
dant sa  supériorité  historique  ;  sa  figure  domine  celle 
de  tous  les  chefs  germains  :  Théodoric  lui  doit  son 
royaume,  Hermanaric  et  Odoacre  leurs  défaites. 

Les  noms  de  Théodoric,  d'Hermanaric  et  d'Odoacre 
nous  indiquent  tout  d'abord  que  les  traditions  dont  je 
parle,  lesquelles  constituent  le  fond  de  la  grande  tra- 
dition germanique  sur  Attila,  sont  nées  dans  la  Ger- 
manie orientale,  parmi  les  tribus  qui  prirent  part  au 
renversement  de  l'empire  d'Occident,  particulièrement 
chez  les  Ostrogoths ,  et  qu'elles  furent  consignées 
dans  des  poèmes  chantés,  dont  les  aventures  de 
Théodoric  et  sa  guerre  contre  Odoacre  faisaient  le 
sujet  principal.  Si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  ces 
poèmes,  destinés  à  la  glorification  des  Amalungs  ou 
princes  de  la  maison  royale  des  Amales,  naquirent 
chez  les  Ostrogoths,  ce  n'était  qu'un  épisode  que  ce 
peuple  ajoutait  à  l'épopée  de  son  histoire,  qui  se  com- 
posait, comme  on  sait,  de  chants  nationaux  remontant 
de  siècle  en  siècle  jusqu'à  l'époque  demi-fabuleuse  où 
la  race  gothique,  divisée  en  trois  groupes  de  tribus, 
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avait  quitté  la  Scandinavie,  montée  sur  trois  vaisseaux^. 
Chaque  grande  circonstance  dans  la  vie  du  peuple 
ostrogoth  avait  son  chant  particulier  oa  son  ensemble 
de  chants,  épisodes  successifs  ajoutés  par  les  temps  à 
l'épopée  générale.  Jornandès,  qui  était  Goth,  nous 
dit  que  telle  était  la  manière  dont  ses  compatriotes 
fixaient  et  perpétuaient  leurs  souvenirs  2.  Lui  -même, 
dans  son  livre  si  précieux  à  tant  de  titres ,  ne  paraît 
être  souvent  qu'un  traducteur  ou  un  abréviateur  de 
cette  histoire  chantée,  et  souvent  aussi  il  ne  serait  pas 
difficile  de  marquer  le  point  précis  où  la  tradition, 
toujours  vive  et  colorée,  se  raccorde  et  se  lie  au  tissu 
plus  que  prosaïque  qui  appartient  en  propre  à  l'évêque 
de  Ravenne.  Tout  vrai  Goth  savait  pa'r  cœur  ces 
poèmes,  entrés  dans  l'éducation  nationale.  Qu'on  juge 
maintenant  si  l'imagination  des  scaldes  dut  s'animer 
au  spectacle  des  événements  qui  signalèrent  pour  leur 
race  la  dernière  moitié  du  v*  siècle,  et  si  cette  nouvelle 
page  d'histoire,  devant  laquelle  toutes  les  autres  pâlis- 
saient, dut  être  conservée  religieusement!  Non-seule- 
ment on  la  conserva,  mais  on  l'amplifia.  La  grandeur 
des  faits  réels  ne  suffisant  plus  à  l'enthousiasme  poéti- 
que, on  y  ajouta  des  enjolivements  et  des  fables.  C'est 
ainsi  que  sur  le  canevas  des  chants  contemporains  se 
développèrent  de  génération  en  génération,  au  moyen 
des  accroissements  et  des  broderies  épisodiques ,  les 
nombreux  poèmes  de  la  tradition  orientale  dont  Théo- 
doric  est  le  héros,  et  dans  lesquels  Attila  occupe 
toujours  une  place. 

1.  Dicitur  de  Scanziae  insulae  gremlo  Gothos  egressos,  tribus  tantum 
naYibns  yectos  ad  citerions  occaDi  ripam...  Jorn.,  H.  Get.,  6. 

2.  Ganta  majonim  fdcta  modulationibos  citharisque  canebant...  Jorn., 
A.  Gel.^  3. 
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J^e  procédé  historique  dont  je  viens  de  parler  ne  fut 
point  particulier  aux  peuples  de  la  Germanie  orientale  ; 
les  Germains  le  pratiquaient  tous  du  temps  de  Tacite*; 
ils  l'avaient  encore,  trois  siècles  plus  tard,  du  temps 
du  césar  Julien ,  qui  entendit  leurs  chants  nationaux 
résonner  terriblement  dans  la  vallée  du  Rhin,  et  qui 
en  comparait  la  rude  harmonie  au  croassement  des 
oiseaux  de  proie.  Cet  usage,  qui  servait  à  maintenir 
parmi  les  Barbares  T orgueil  en  même  temps  que  l'unité 
de  la  race,  se  conserva  après  leur  établissement  dans 
l'empire  romain  comme  une  barrière  de  plus  qui  les 
séparait  des  vaincus.  Au  reste,  chaque  nation,  tout  en 
voulant  immortaliser  sa  propre  histoire,  ne  demeurait 
point  indifférente  à  celle  des  autres  :  les  nombreux 
rapports  des  tribus  entre  elles  et  le  rapprochement 
de  leurs  dialectes,  rameaux  d'un  tronc  commun,  favo- 
risaient les  échanges  mutuels  de  traditions.  Lorsqu'un 
chant  composé  dans  une  tribu  se  distinguait  par 
l'importance  du  fond  ou  par  la  beauté  poétique  de  la 
forme,  il  était  aussitôt  colporté  et  approprié  aux  dia- 
lectes voisins.  Paul  Diacre  nous  rapporte  que  de  son 
temps  les  chansons  héroïques  sur  Alboïn  circulaient 
non-seulement  parmi  les  Lombards,  mais  encore  chez 
les  Bavarois  et  les  Saxons,  et  même  dans  tous  les  pays 
de  langue  teutonique^.  Jornandès  nous  dit  dans  le 
le  même  sens  que  la  gloire  d'Attila  était  célébrée  par 

1.  Célébrant  canninibus  antiquis  (quod  unum  apud  il]os  memoriaB  et 
annalium  genus)  originem  geutis  conditoiesque....  Tacit.,  Mor.  Ger- 
man.  —  Armiuiiis...  canitur  adhuc  barbaras  apud  gentes.  /d.  Annal. ,11. 

2.  Apud  Baïoariorum  gentem,  non  secus  ac  Saxonum,  sed  el  aùos 
ejusdem  linguse  bomines^  ejus  (Alboini)  liberalitas  et  gloria^  bellomm 
que  félicitas ,  et  virtus ,  in  eorum  carminibus  celebrantur.  Paul.  Diac.^ 
Hist.  Langobard.,  i ,  27. 
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tout  l'univers*.  On  comprend  ce  qui  dut  arriver  à  la 
longue  de  cet  amalgame  de  souvenirs,  de  ces  transfu- 
sions de  vérités  et  d'erreurs  locales  d'une  tribu  à 
l'autre,  d'une  contrée  à  l'autre  ;  il  se  forma  un  fonds 
commun  de  traditions  germaniques  reçu  par  tout  le 
monde  et  sur  lequel  chacun  eut  le  droit  de  broder  sa 
tradition  suivant  sa  convenance.  C'est  pour  cela  qu'il 
ne  faudrait  pas  s'étonner  de  voir,  par  exemple,  des 
souvenirs  qui  n'ont  pu  naître  que  sur  les  bords  du 
Dniester  ou  du  Pô  consacrés  par  les  poètes  de  la  Nor- 
vège, et  en  revanche  des  idées,  des  symboles  exclur 
sivement  Scandinaves  s'implanter  dans  les  traditions 
historiques  de  peuples  germains  étrangers  à  Todi- 
ràsrae,  et  les  dominer  même  par  l'énergie  de  leur 
conception. 

C'étaient  des  joueurs  de  harpe,  des  chanteurs  am- 
bulants, et  quelquefois  les  poètes  eux-mêmes,  qui 
étaient  entre  les  différentes  nations  les  intermédiaires 
de  ces  échanges.  Deux  tribus  voulaient-elles  troquer 
leurs  poèmes ,  elles  troquaient  leurs  chanteurs.  Nous 
pouvons  lire  encore  dans  le  recueil  de  Cassiodore  une 
lettre  par  laquelle  Théodoric,  qui  devait  être  bientôt 
lui-même  un  personnage  traditionnel  si  célèbre,  en- 
voyait au  roi  des  FVanks  Clovis  un  joueur  de  harpe 
que  celui-ci  lui  avait  demandé.  «  Nous  avons  choisi 
pour  vous  l'envoyer,  lui  écrivait-il,  un  musicien  con- 
sommé dans  son  art,  qui,  chantant  à  l'unisson  de  la 
bouche  et  des  mains,  réjouira  la  gloire  de  votre  puis- 
sance 2.  »  Le  roi  des  Franks  voulait  se  tenir  au  courant 

1.  Famosa  inter  omnes  génies  claritate  mirabilis...  Jom.^  A.  Get,  54. 

2.  Citharaedam  etiam^  arte  sua  doctom,  pariter  destinavimus  expedi- 
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de  ce  qu'on  chantait  à  la  cour  du  roi  des  Goths,  et 
lui-mênoe  sans  doute  dépêchait  à  ses  voisins,  par  une 
semblable  politesse,  ses  poètes  ou  ses  musiciens,  car 
les  Franks  avaient  aussi  leurs  chanteurs  et  leurs  chan- 
sons. Fortunat  nous  parle  des  chants  qui  divertissaient 
les  leudes  barbares,  et,  comme  pour  bien  préciser  qu'il 
ne  s'agissait  pas  de  poésie  latine,  il  retourne  sa  propo- 
sition, et  parle  des  chants  barbares  qui  divertissaient 
les  leudes*.  Les  Anglo-Saxons,  passionnés  pour  ce 
passe-temps  patriotique,  en  emportèrent  avec  eux  l'ha- 
bitude lors  de  leur  immigration  dans  l'île  de  Bretagne: 
leur  roi  Alfred  était,  comme  on  sait,  à  la  fois  récitateur 
et  poète.  Je  ne  dis  rien  des  Scandinaves,  chez  qui  le 
scalde  était  inséparable  du  guerrier,  et  bien  souvent 
chantre  et  héros  des  mêmes  aventures.  En  France, 
Charlemagne,  sans  être  poète  comme  Alfred,  poussa 
aussi  loin  que  lui  le  goût  des  chants  traditionnels. 
«  Il  écrivit,  dit  Éginhard,  et  recueillit,  pour  en  perpé- 
tuer le  souvenir,  de  très-anciens  poèmes  barbares, 
dans  lesquels  étaient  célébrées  les  actions  et  les  guerres 
des  hommes  d'autrefois  2.  »  Louis  le  Débonnaire,  élevé 
sur  ses  genoux,  savait  tous  ces  poèmes  par  cœur  ;  mais 

tom^  qui,  ore  manibusque  consona  Toce  cantando^  gloriam  vestrae  potes- 
tatis  oblectel;  quem  ideo  gratum  fore  credidimus,  quia  ad  vos  eum  judi- 
castis  magnopere  dingendum.  Theodoric.  Ostrogoth.^R.  Epist.  ad  Ludvin.; 
R.  Franc,  in  Cassiod.  Yar, 

1.  Barbara  fraxineis  piogautnr  cannina  rnnnis.... 

FortimaU  Carm.  D.  Bonq.,  n. 

2.  Barbara  et  antiquissima  cannina,  quibos  Teterum  regam  actns  ac 
bella  canebantur^  scripsit,  memoriaeque  mandavit.  Eginh.,  Vit,  Car. 
M.,  29. 

Nec  Don  qas  veteram  depromant  prsiia  regam, 
Barbara  mandaTit  carmina  litteralis. 

Poet.  Sax.,  T,  T.  543. 
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plus  tard,  et  par  scrupule  de  dévotion ,  il  ne  voulut 
plus  ni  les  réciter,  ni  les  entendre,  ni  les  laisser  ap- 
prendre à  ses  fils*,  attendu  que  ces  monuments  des 
ancêtres  étaient,  comme  les  ancêtres  eux-mêmes, 
fortement  entachés  de  paganisme.  Par  bonheur,  de 
pareils  scrupules  furent  rares  chez  ses  contemporains, 
et  c'est  aux  ix*  et  x'  siècles,  que  la  poésie  germanique 
traditionnelle  ayant  pris  son  plus  grand  développe- 
ment, les  plus  importants  des  chants  qui  la  composent 
reçurent  leur  forme  définitive,  celle  sous  laquelle  ils 
sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

Le  plus  ancien  monument  connu  de  poésie  germa- 
nique a  été  trouvé  dans  la  France  austrasienne ,  à 
Fulde,  sur  une  page  d'un  manuscrit  du  viii*  siècle,  et 
il  est  écrit  en  dialecte  frank  :  on  ne  peut  guère  douter, 
d'après  cela,  qu'il  n'ait  fait  partie  des  collections  de 
Charlemagne.  Il  y  est  question  de  Théodoric  et  d'Attila. 
Théodoric,  chassé  de  Vérone  par  Hermanaric  à  l'in- 
stîgation  d'Odoacre,  a  trouvé  l'hospitalité  à  la  cour  du 
roi  des  Huns,  et,  quand  des  circonstances  favorables 
lui  permettent  de  rentrer  dans  son  royaume,  Attila  l'y 
ramène,  à  la  tête  d'une  puissante  armée,  et  défait 
Odoacre  à  la  bataille  de  Ravenne.  Voilà  les  faits  d'his- 
toire fabuleuse  qui  composent  le  fond  de  la  tradition 
orientale,  et  qui  sont  sous-entendus  ici,  où  il  ne  s'agit 
que  d'un  épisode  de  cette  guerre.  L'exil  de  Théodoric 
a  été  long  :  ses  compagnons,  partis  dans  la  force  de 
l'âge,  reviennent  blancs  et  vieux  ;  leurs  femmes  sont 


1.  Poeiica  carmina  gentilia,  qus  in  javentute  didicerat^  respuit^  nec 
légère  nec  andire  nec  docere  volait.  Thegan.^  19. 
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mortes,  leurs  jeunes  enfants  sont  devenus  des  hommes 
qui  ne  lès  connaissent  plus  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  à 
Hildebrand,  le  maître,  le  sage  conseiller,  l'inséparable 
ami  de  Théodoric,  Son  fils  Hadebrand,  qu'il  avait 
laissé  encore  au  berceau,  est  mainjtenant  un  guerrier 
fort  et  vaillant.  Hadebrand  croit  qu'Hildebrand  a  péri 
dans  un  combat  aux  extrémités  du  Nord,  et  que  son 
corps  a  été  reconnu  sur  le  champ  de  bataille  :  des 
hommes  qui  avaient  navigué  dans  la  mer  des  Vendes 
le  lui  ont  affirmé.  Ils  se  rencontrent  donc  et  se  provo- 
quent tous  deux,  le  père,  le  fils^.  A  l'aspect  de  ce 
bouclier  dont  il  ne  connaît  pas  les  couleurs,  lui  qui 
connaît,  comme  il  dit,  toute  génération  humaine, 
Hildebrand  demande  au  jeune  homme  qui  il  est.  Celui- 
ci  se  nomme,  et  raconte  comme  quoi  son  père  l'a  quitté 
enfant  pour  suivre  Théodoric,  et  comme  quoi  ce  père 
est  mort  depuis  longues  années,  guerroyant  vers  la 
mer  des  Vendes.  Pendant  qu'il  parle ,  le  vieil  Hilde- 
brand détache  silencieusement  un  bracelet  précieux 
qu'il  a  reçu  du  roi  Attila  pour  prix  de  sa  vaillance  2,  et 
il  le  tend  à  Hadebrand  en  l'appelant  son  fils  ;  mais 
celui-ci  le  repousse  avec  insulte.  «  De  tels  présents,  lui 
dit-il,  ne  se  reçoivent  que  la  lance  en  main,  pointe 
contre  pointe.  Tu  veux  me  tromper,  vieux  Hun*,  espion 
rusé  et  mauvais  compagnon;  tu  veux  me  tromper, 


Dhat  sih  arhettam 

Hiltibrant  enti  Hadhnbrant,  nnUr  berjun  tuèm 
Sonn,  fatar,  u&g6s... 

S6  iine  se  der  chnxûag  gap 
Hùneo  trahtin. 

ÂlterflùD 
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pour  me  frapper  traîtreusement  :  mon  père  est  mort  !  » 
—  «  Hélas!  hélas  !  s'écrie  le  malheureux  père  dans  son 
angoisse,  quelle  destinée  est  la  mienne  !  J'errai  hors 
de  mon  pays  trente  hivers  et  trente  étés,  et  mainte- 
nant il  faut  que  mon  propre  enfant  m'étende  mort  avec 
sa  hache,  ou  que  je  sois  son  meurtrier  !  »  Le  combat 
commence;  les  haches  de  pierre  résonnent  sur  les 
armures,  les  épées  fendent  les  boucliers;  mais  ici  le 
fragment  est  interrompu,  et  ne  nous  donne  ni  la  fin  du 
combat  ni  le  dénoûment  de  l'histoire.  Quant  à  la  ques- 
tion qui  nous  occupe,  ce  morceau  d'une  beauté  simple 
et  mâle ,  qui  fait  déplorer  sa  brièveté ,  nous  montre 
l'épopée  germanique  orientale  circulant  en  Gaule  à 
l'époque  mérovingienne  et  accommodée  au  dialecte 
frank. 

Elle  circulait  pareillement  en  Angleterre  dans  la 
société  des  hommes  lettrés  et  des  hommes  de  cour; 
de  nombreuses  allusions  et  citations  que  renferment 
les  poèmes  anglo-saxons  du  temps  ne  peuvent  laisser 
aucun  doute  à  cet  égard.  Trois  de  ces  poèmes,  qui 
ne  sont  guère  postérieurs  au  viii*  siècle,  mentionnent 
Hermanaric,  Théodoric  et  leurs  compagnons  ^.  L'un 
d'eux  nous  apprend  que  le  lieu  où  Théodoric,  réfugié 
près  d'Attila,  passa  trente  hivers^  s'appelait  Maringa- 
burg.  Hermanaric,  dont  la  tradition  gothique  fait  tou- 
jours un  roi  astucieux  et  cruel ,  qui  dans  ses  fureurs 
n'épargne  pas  sa  propre  famille,  qui  tue  son  fils  sur  un 
vague  soupçon  et  fait  pendre  les  deux  fils  de  son  frère, 
Hermanaric  présente  le  même  caractère  dans  les  com- 

1.  Coqs.  Wilh.  Grimm.  Deutsche  Heldensage,  Gôtt.,  18Î9. 
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positions  saxonnes,  t  II  avait  l'àme  d'un  loup*,  y  est-il 
dit;  mais  il  avait  étendu  bien  loin  la  puissance  des 
Goths  :  oh  !  c'était  un  terrible  roi  !  »  Le  plus  curieux 
des  trois  poëmcs,  au  moins  quant  à  notre  sujet,  est 
sans  contredit  celui  qu'on  a  intitulé  le  Chant  du  Voya- 
geur. C'est  le  pèlerinage  d'un  barde  qui  parcourt 
l'Europe  en  prenant  pour  guides  les  traditions  poéti- 
ques alors  en  vogue.  Qu'on  se  figure  un  Grec  courant 
le  monde  l'Odyssée  à  la  main,  ou  quelque  provincial 
romain  allant  visiter  l'Italie  sur  les  traces  d'Énée  : 
c'est  ce  que  fait  sur  le  continent  de  l'Europe  notre 
poète  anglo-saxon  ;  il  ne  connaît  d'histoire  et  de  géo- 
graphie que  celles  des  fables  germaniques  qu'il  a 
lues.  «  A  l'est  de  l'Angleterre,  dit-il,  je  trouvai  le  pays 
d'Hermanaric  le  furieux,  le  félon;  Attila  régnait  sur 
les  Huns,  Hermanaric  sur  les  Goths,  Ghibic  sur  les 
Burgondes.  Gunther,  son  fils,  me  donna  un  bracelet 
pour  prix  de  mes  chants  2.  J'en  reçus  un  autre  d'Her- 
manaric qui  voulut  me  garder  longtemps  près  de  lui. 
Je  profitai  de  mon  séjour  chez  ce  puissant  roi,  maître 
de  tant  de  châteaux,  pour  visiter  toute  la  terre  des 
Goths  et  faire  connaissance  avec  les  braves.  Je  connus 
Hethca  et  Badeca,  les  Harlings,  Embrica  et  Friedla, 
Ostgotha  et  Sifeca...  *  »  Embrica  et  Friedla  sont  préci- 
sément les  deux  cousins  qu'Hermanaric  fit  pendre, 
d'après  la  tradition;  les  autres  noms  sont  ceux  des 
champions  du  roi.  On  voit  de  quelle  autorité  joui&- 
saient  aux  extrémités  du  monde  occidental  ces  fictions 


1.  Eormanrices  wylfenne  gethoht...  Wilh.  Grimm.  Hddens.,  p.  21. 
i.  Se  me  beag  forgeaf  burgwarena  frama.,  Ued  vom  Wanderer,  t.  174. 
3.  Emrican  s6hte  ic  and  Pridlan  aad  Eastgota  and  Sifeca...  v.  314. 
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venues  d'Orient;  elles  formaient,  dans  tous  les  pays 
de  langue  teutonique,  une  sorte  d'histoire  merveil- 
leuse qu'un  voyageur  tant  soit  peu  lettré  était  tenu  de 
savoir.  Il  fallait,  pour  plaire  à  la  société  des  châteaux, 
que  le  pèlerin  eût  visité  sur  sa  route  ces  royaumes  de 
la  fantaisie,  qu'il  en  rapportât  des  nouvelles,  qu'il 
eût  touché  la  main  de  ces  héros,  dont  les  uns  étaient 
purement  imaginaires,  les  autres  n'avaient  point  existé 
dans  les  conditions  qu'on  leur  attribuait.  Une  chose  est 
pourtant  à  remarquer,  c'est  que  la  tradition  ostrogo- 
thique,  consacrée  aux  événements  de  l'Italie  et  à  la 
glorification  de  la  maison  royale  des  Ainales,  ne  con- 
serve pas  ici  toute  sa  pureté,  et  qu'elle  se  trouve  mé- 
langée d'éléments  occidentaux  sans  liaison  apparente 
avec  ceux-ci.  Ainsi  le  poëme  de  Béowulf  nous  parle 
du  roi  burgonde  Ghibic  et  de  son  fils  Gunther,  qui 
demeuraient  sur  le  Rhin,  et  d'un  trésor  magique  gardé 
par  un  dragon  au  fond  d'une  caverne.  Or  Ghibic  et 
Gunther  ne  sont  pas  des  personnages  inventés.  Ghibic 
est  cité  par  la  loi  des  Burgondes  comme  un  des  anciens 
rois  de  cette  nation,  et  quant  à  Gunther,  que  la  même 
loi  appelle  Gundaharius,  on  reconnaît  aisément  en  lui 
le  Gunthacaire  ou  Gondicaire  des  écrivains  romains, 
ce  roi  de  Burgondie  qui  essaya  d'arrêter  les  bandes 
d'Attila  au  passage  du  Rhin,  près  de  Constance,  en 
451  *.  Les  poëmes  anglo-saxons  nous  fournissent  donc 
le  premier  indice  d'une  tradition  occidentale  qui,  se 
soudant  à  la  tradition  des  Germains  de  l'est,  adoptait 
aussi  Attila. 
Mais,  qui  le  croirait?  c'est  au  milieu  des  frimas  du 

1.  Voir  ci-dessus  Histoire  d'Attila,  c.  5^  p.  144, 145. 
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pôle,  en  Islande  et  en  Scandinavie,  que  les  traditions 
sur  le  grand  roi  des  Huns  furent  recueillies  avec  le 
plus  d'empressement  peut-être  et  de  curiosité;  ce  sont 
des  scaldes  du  Groenland  norvégien  qui  nous  en  ont 
transmis  les  souvenirs  les  plus  fidèles  dans  deux  poèmes 
intitulés  ^tla-Mâl  et  Jtla-Quida,  Récit  et  Chant  d'^t- 
tila,  que  d'autres  morceaux  poétiques  non  moins  pré- 
cieux développent  et  complètent.  Les  chants  Scandi- 
naves où  il  est  question  d'Attila  forment  plus  du  tiers 
de  TEdda  de  Saemund ,  et  nous  savons  qu'ils  exis- 
taient déjà  sous  leur  forme  actuelle  dans  la  première 
moitié  du  ix*  et  probablement  à  la  fin  du  viir  siècle. 
Le  souvenir  des  Huns,  qui  ne  firent  pourtant  qu'une 
courte  apparition  au  bord  de  la  Baltique,  était  vivace 
en  Scandinavie.  On  y  appela  longtemps  Hûnalant^ 
terre  des  Huns,  les  contrées  situées  à  l'est  de  cette  mer, 
et  aujourd'hui  encore  les  paysans  allemands  donnent 
le  nom  de  Hunnenbette,  lit  des  Huns,  aux  tumuli  que 
l'on  trouve  en  assez  grand  nombre  dans  les  plaines  de 
la  Pologne  et  de  la  Lithuanie.  Toutefois  les  scaldes  du 
Nord,  à  en  juger  par  les  pièces  qui  nous  sont  restées, 
choisirent,  de  préférence  à  la  tradition  ostrogothique, 
cette  autre  tradition  dont  je  signalais  la  trace,  il  n'y  a 
qu'un  instant,  dans  les  poèmes  anglo-saxons  de  Beoww// 
et  du  Chant  du  Voyageur.  Reléguant  au  second  rang 
Théodoric  et  les  héros  de  l'Italie,  ils  s'attachèrent  à 
mettre  en  relief  ceux  du  Rhin  qu'ils  connaissaient 
moins  imparfaitement  ou  qui  les  intéressaient  davan- 
tage. Nous  classerons  pour  cette  raison  les  chants  de 
l'Edda  et  les  Sagas  qui  s'y  rapportent  parmi  les  maté- 
riaux de  la  tradition  occidentale. 
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Les  poèmes  de  Théodoric  atteignirent,  au  ix*  siècle, 
le  plus  haut  degré  possible  de  popularité,  soit  dans  les 
pays  d'idiome  teutonique,  soit  dans  ceux  où,  comme 
en  France,  s'opérait  une  révolution  de  langue  en  même 
temps  qu'une  transformation  sociale.  Grands  et  petits, 
clercs  et  laïques,  tout  le  monde  était  censé  les  connaître, 
et  les  hommes  les  plus  graves  ne  craignaient  pas  d'y 
faire  allusion  dans  les  plus  graves  circonstances.  Foul- 
ques, archevêque  de  Reims,  voulant  dissuader  le  roi 
de  Germanie  Arnulf  de  rien  entreprendre  contre 
Charles  le  Simple,  son  parent,  lui  citait  l'exemple 
d'Hermanaric,  qui,  «  trompé  par  un  mauvais  con- 
seiller, ainsi  qu'on  le  lit  dans  les  livres  des  Allemands, 
se  fit  le  meurtrier  de  sa  propre  race.  —  Vous  ne  l'imi- 
terez point,  ajoutait-il  ;  vous  fermerez  l'oreille  à  des 
conseils  de  perversité,  et,  généreux  envers  une  famille 
qui  est  la  vôtre,  vous  étaierez  de  votre  épée  la  maison 
royale  qui  tombe*,  b  L'histoire  elle-même  se  laissa 
pénétrer,  comme  tout  le  reste,  par  l'erreur  populaire. 
En  vain  quelques  moines  érudits,  quelques  savants 
évêques  protestèrent  courageusement  au  nom  de  la 
vérité  dans  des  chroniques  peu  ou  point  lues;  qui- 
conque voulait  avoir  des  lecteurs  pactisait  avec  la 
fiction.  Ces  faits  controuvés  étaient  glissés  parmi  les 
faits  réels  extraits  de  Jornandès,  de  Prosper  ou 
d'Idace  ;  on  assignait  une  date  à  la  fuite  de  Théodoric 
chez  les  Huns,  à  sa  lutte  imaginaire  contre  Herma- 
naric,  à  ses  campagnes  contre  les  géants  du  Rhin.  On 

1.  Supplicat  ne  soeleratis  hic  rex  adquiescat  consiliis,  sed  misereatur 
gentis  hajQs^  et  regio  generi  sabvemat  decidenti.  Flodoard.  Hist»  eccUs., 
fument.,  k,  5. 
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vit  r  Italie  elle-iiiême,  entraînée  par  le  courant  tradi- 
tionnel qui  lui  venait  du  Nord ,  admettre  quelques- 
unes  de  ces  fables  :  ainsi  les  habitants  de  Vérone 
appelaient,  au  xii*  siècle,  maison  de  Théodonc  Tarn- 
phithéâtre  romain  situé  dans  leurs  murs,  et  le  quali- 
fiaient lui-même  de  roi  des  Huns^,  Je  ne  tarirais  pas, 
si  je  voulais  citer  toutes  les  preuves  de  la  popularité  de 
ces  traditions  au  moyen  âge. 

Un  exemple  montrera  avec  quelle  foi  robuste  le  peuple 
allemand  les  avait  acceptées.  J'expliquerai  d'abord 
que,  par  une  idée  pleine  de  poésie,  l'imagination  popu- 
laire ne  pouvant  admettre  que  le  roi  Théodoric,  s'il 
était  damné  à  cause  de  ses  opinions  ariennes  et  de^ 
cruautés  qui  déshonorèrent  la  fin  de  sa  vie,  eût  pu 
l'être  comme  tout  le  monde,  l'avait  fait  descendre  en 
enfer  vivant,  à  cheval,  et  par  le  cratère  de  l'Etna^. 
Or,  ceci  admis  coïnme  croyance  vulgaire,  nous  lisons 
les  lignes  suivantes,  à  l'année  1197,  dans  la  chronique 
du  moine  Godefroid  de  Cologne,  qui  écrivait  vers  le 
milieu  du  xiii*  siècle  :  «  En  cette  année  1197,  quelques 
personnes,  qui  se  promenaient  le  long  de  la  Moselle, 
aperçurent  dans  le  lointain  un  fantôme  de  forme  hu- 
maine d'une  grandeur  effrayante  et  monté  sur  un 
destrier  noir*.  Lesdites  personnes  étant  restées  immo- 


1.  Hanc  ciyitatem  Theodcricus  quondam  rex  Hunnorum,  ut  ab  indige- 
nis  accepimtis,  primum  condidit...  De  Fundat.  monast.  Gozecensis  ap. 
Hoffmann.  Script,  rer.  Lusalic,  iv,  112. 

2.  Fabula  illa  qua  dicitar  :  Tbeodericus  vivus  equo  sedens  ad  inferos 
descendit...  Otto  Frisîng.  Chron,,  y.  3. 

S.  Eodeiu  anno  (1197)  quibusdam  juxta  Mosellam  ambulantibus  appa- 
raît phantasma  mirse  magnitudinis  ^  in  bumana  forma  equo  iosideos. 
Godefrid.  Monach.  Colon.  AnnaL  Francof.,  1624. 
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biles  de  frayeur,  l'objet  s'avança  vers  elles  en  leur 
criant  de  n'avoir  pas  peur,  qu'il  était  Théodoric, 
autrefois  roi  de  Vérone^.  S'étant  alors  approché,  il 
leur  annonça  diverses  calamités  et  misères  qui  allaient 
fondre  bientôt  sur  l'empire  romain  germanique,  après 
quoi,  tournant  bride,  il  lança  son  cheval  dans  la  Mo- 
selle, traversa  le  fleuve  et  disparut  sur  l'autre  bord.  » 

Les  relations  des  Germains  occidentaux  avec  Attila 
et  les  Huns  nous  sont  beaucoup  moins  connues  que 
celles  des  Germains  orientaux.  L'histoire  pourtant 
nous  en  apprend  trois  choses,  à  savoir  qu'Attila,  pour 
colorer  son  expédition  en  Gaule,  prétextait  de  vieilles 
rancunes  contre  les  Visigoths,  que  chez  les  Franks 
transrhénans  il  se  constitua  arbitre  entre  deux  préten- 
dants qui  se  disputaient  le  trône  du  dernier  roi,  et 
qu'enfin,  s'il  trouva  en  face  de  lui  sur  les  bords  du 
Rhin  et  de  la  Marne  les  Burgondes,  hôtes  et  fédérés 
de  l'empire  romain,  il  comptait  sous  ses  drapeaux  les 
tribus  de  ce  peuple  qui  habitaient  encore  la  Germanie 
autour  de  la  forêt  Hercynienne.  Ce  peu  de  jour  jeté 
dans  l'obscurité  des  faits  laisse  beau  jeu  à  la  tradition, 
que  nous  ne  pouvons  guère  contrôler  que  dans  ses  plus 
grossières  invraisemblances,  mais  qui  devient  en  retour 
d'autant  plus  curieuse  qu'elle  répond  à  une  lacune 
historique  plus  considérable. 

On  entrevoit  d'abord  dans  le  supplément  de  la  chro- 
nique d'Idace,  écrite  au  vu*  siècle,  en  Espagne,  sous 
le  gouvernement  des  Visigoths,  l'indice  d'un  travail 
traditionnel  qui  se  faisait  alors  chez  ce  peuple,  et  dont 

1.  Theodericnin  quondamVeronffi  regem  se  iiOininat.Godefrid.^u&.  sup. 
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la  bataille  de  Châlons  était  l'objet.  On  se  rappelle  que 
le  lendemain  de  cette  grande  journée,  et  lorsqu' Attila, 
retranché  dans  son  camp  de  chariots,  effrayait  encore 
ses  vainqueurs,  Thorismond,  élu  roi  par  les  Visigoths 
à  la  place  de  son  père,  mort  dans  le  combat,  voulut 
partir  à  l'instant,  afin  d'empêcher  ses  frères,  restés  à 
Toulouse,  de  fonner  des  entreprises  contre  sa  nouvelle 
royauté,  et  qu'Aëtius,  qu'il  consulta  pour  la  forme,  ne 
le  retint  pas.  Cette  désertion  en  face  de  l'ennemi  avait 
été  sans  doute  reprochée  plus  d'une  fois  aux  Visigoths  : 
la  tradition  dont  je  parle  eut  pour  but  de  les  en  laver. 
Elle  raconte  qu'Aëtius,  dont  la  politique  consistait  à  se 
défaire  des  Huns  par  les  Visigoths  et  des  Visigoths 
par  les  Huns,  s'étant  rendu  en  cachette  près  d'Attila, 
le  prévint  amicalement  qu'une  nouvelle  armée  de  Visi- 
goths devait  arriver  la  nuit  même.  «  Si  tu  l'attends, 
lui  dit-il,  tu  es  perdu  :  pars  donc  à  l'instant,  et  je  pro- 
tégerai ta  retraite.  »  Attila  lui  fait  compter  dix  mille 
pièces  d'or  en  témoignage  de  sa  reconnaissance,  et  le 
Romain  court  en  toute  hâte  au  camp  des  Visigoths 
jouer  la  même  comédie  avec  Thorismond,  et  il  y  gagne 
encore  dix  mille  pièces  d'or*.  Au  point  du  jour,  Huns 
et  Visigoths  avaient  vidé  le  champ  de  bataille,  et 
Aêtius  restait  seul  maître  de  tout  le  butin.  La  tradition 
ajoute  que,  pour  calmer  Thorismond,  qui,  voyant 
•qu'on  l'avait  abusé,  se  répandait  en  menaces,  Aètius 
lui  fit  cadeau  d'un  bassin  d'or  garni  de  pierreries  et 


1.  Tune  Attila  dédit  Agecio  decem  millia  solidonim^  ut  per  suoioge- 
nio  Pannoniam  repedaret...  Acceptis  idem({ne  Agecius  a  Tharesmodo 
decem  millia  solidis  ut  suo  ingenio  a  persecutione  Chunorum  liberati 
Gothi...  Exe.  ex  Idat.  Chron,  Frag.^  Fredeg.  ap.  D.  Bouq.^  ii,  p.  462. 
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décoré  des  plus  belles  ciselures.  Il  est  certain  qu'un 
pareil  bassin  était  déposé  au  trésor  des  rois  visigoths, 
d'où  il  passa,  après  bien  des  aventures,  dans  les  mains 
du  roi  frank  Dagobert*.  Les  Visigoths  montraient  ce 
bassin  comme  preuve  de  la  vérité  de  leur  tradition, 
qui  n'était  pourtant  qu'un  mensonge  inventé  par  la 
vanité. 

Nous  avons  un  second  indice  plus  éclatant  et  plus 
assuré  qu'un  travail  traditionnel  s'accomplit  chez  ce 
peuple  aux  vu'et  viw  siècles  :  c'est  la  conception  poé- 
tique de  Walter  d'Aquitaine,  héros  destiné  à  jouer 
vis-à-vis  d'Attila  un  rôle  égal  en  importance  à  celui  de 
Théodoric,  avec  cette  différence  pourtant  que  Théo- 
doric  est  un  ami  du  roi  des  Huns,  et  Walter  un  ennemi. 
Ce  Walter  nous  est  donné  comme  fils  d'Alfer,  roi 
d'Aquitaine  ou  roi  d'Espagne  2,  et  cette  double  quali- 
fication, jointe  aux  noms  germaniques  des  deux  prin- 
ces, nous  reporte  naturellement  aux  Visigoths,  jadis 
maîtres  de  l'Aquitaine  entière  et  refoulés  par  Clovis  en 
Septiinanie  et  en  Espagne.  Cette  circonstance  et  d'au- 
tres dont  je  parlerai  bientôt  ne  permettent  point  de 
douter  que  l'invention  primitive  de  Walter  n'appar- 
tienne à  la  nation  visigothe,  qui  voulait  se  faire  aussi 
sa  part  dans  la  grande  tradition  sur  Attila. 

II  nous  est  resté  de  cette  conception  épique,  qui 
devait  être  considérable,  un  épisode  complet  et  des 
indications  éparses  au  moyen  desquels  nous  pouvons 


1.  OrbicDlum  aureum  gemmis  ornatam^  pensante  libras  quingentas. .. 
Qsqae  in  hodiemum  diem  Gotthorum  Uiesaaris  pro  omatu  veneratur  et 
tenetnr.  Fredeg.^  Fragment.  D.  Bouq.,  n,  p.  462. 

2.  Alphere.  WtUt,  Aquit,,  y.  77.  *  Âlfer,  Heldenbuch.  pass. 

n.  49 
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nous  former  une  idée  de  l'ensemble.  L'épisode  com- 
plet nous  raconte  une  aventure  de  la  jeunesse  de 
Walter,  aventure  célèbre  dans  toute  la  tradition  occi- 
dentale, et  à  laquelle  il  est  fait  fréquemment  allusion 
dans  les  poèmes  et  sagas  du  cycle  des  Niebelungs  : 
retenu  en  otage  chez  les  Huns,  le  héros  y  enlève  une 
jeune  fille,  qui  le  suit  en  Aquitaine,  où  il  l'épouse. 
Nous  ne  possédons  point  ce  fragment  épique  en  lan- 
gage teuton,  mais  en  latin,  dans  un  poëme  écrit  au 
X'  siècle,  et  qui  n'est  évidemment  qu'une  imitation  ou 
plutôt  une  traduction  d'un  original  germanique.  D'ail- 
leurs, le  versificateur  latin,  religieux  du  monastère  de 
Fleury-sur-Loire,  appelé  Gérald,  loin  de  revendiquer 
l'invention  poétique  de  l'œuvre,  ne  se  donne  que  pour 
un  translateur  qui  a  détaché  des  aventures  de  Walter, 
que  tout  le  monde  connaissait,  dit-il,  cet  épisode 
galant,  pour  récréer  ses  frères  conventuels  et  honorer 
son  digne  parent,  l'évêque  Erkhimbald  ou  Archam- 
bauld ,  auquel  il  dédie  son  livre.  Cet  Archambauld 
pardît  avoir  été  le  même  que  celui  qui  administrait 
l'église  de  Strasbourg  en  960.  Devant  m'occuper  plus 
tard  en  détail  et  de  cet  épisode  et  de  tout  ce  qui  con- 
cerne Walter  d'Aquitaine  ou  d'Espagne,  je  n'ai  qu'un 
mot  à  dire  pour  le  moment  :  c'est  que  nous  retrouvons 
parmi  les  personnages  importants  qui  figurent  ici,  le 
roi  Ghibic  et  son  fils  Gunther,  dont  les  poèmes  anglo- 
saxons  nous  parlaient  tout  à  l'heure  ;  ils  régnent  éga- 
lement à  Worms ,  sur  le  Rhin  ,  et  à  côté  d'eux  vit  lo 
farouche  Hagan  ou  Hagen,  l'Ajax  des  traditions  ger- 
maniques; seulement,  tandis  que  Ghibic  et  Gunther 
sont  des  rois  burgondes  dans  lesjpoëmes  anglo-saxons, 
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le  poème  de  Walter  en  fait  des  rois  franks.  Du  reste 
il  ne  les  ménage  cas  :  les  Franks  y  sont  représentés 
comme  un  peuple  de  voleurs  sans  foi  et  sans  courage^, 
qui  détroussent  les  voyageurs  que  le  sort  amène  sur 
leurs  terres ,  et  qui  se  réunissent  bravement  douze 
contre  un  seul  guerrier  ;  mais  ce  guerrier  est  Aquitain, 
c'est-à-dire  Visigoth,  et  sa  supériorité  n'est  pas  un 
seul  instant  douteuse.  Un  tel  poëme  évidemment  n'a 
pu  naître  que  chez  les  Visigoths,  à  une  époque  assez 
rapprochée  de  leur  expulsion  de  la  Gaule  pour  que  le 
ressentnnent ,  les  préjugés  haineux,  les  prétentions 
orgueilleuses  fussent  encore  vivantes  dans  tous  les 
cœurs  contre  le  peuple  et  la  lignée  de  Clovis. 

Transportons-nous  dans  l'extrême  Nord ,  au  milieu 
des  Scaldes  du  viir  et  du  ix*  siècles,  et  lisons  ces 
poèmes  de  TEdda  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  :  nous 
y  retrouverons  les  noms  de  Ghibic,  de  Gunther  et  de 
Hagen^  rattachés  à  ceux  d'Attila  et  de  Théodoric, 
tandis  qu'il  n'y  est  point  questioci  de  Walter;  ce  n'est 
donc  point  par  les  Visigoths  que  la  tradition  d'Attila  a 
pénétré  en  Scandinavie,  c'est  plutôt  par  les  Burgondes 
et  par  les  Franks.  Mais  les  Scandinaves,  tout  en  admet- 
tant les  personnages  traditionnels  des  nations  du  Rhin, 
y  mêlèrent  des  figures  qui  n'appartiennent  qu'à  eux, 
des  êtres  d'une  nature  bizaVre  et  fantastique  qu'il  est 
indispensable  de  connaître,  pour  bien  apprécier  l'Attila 


I .  Non  assnnt  Avares  hic^  sed  Franci  nebulones.. .  Walt.  Aqait.,  v.  553. 

%.  Lenrs  noms  ont  reçn  dans  TEdda  des  altérations  conformes  à  là  na- 
ture des  dialectes  Scandinaves  :  Ghibic  y  devient  Ghiuki;  Gunther^  Gun- 
nar;  Hagen,  Hôgni;  je  leur  conserverai  ici  leurs  dénominations  vérita- 
bles^ telles  qu*ils  les  portent  dans  les  poèmes  des  Germains  du  midi. 
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traditionnel  dans  le  cadre  où  Ta  jeté  l'imagination 
des  poètes  de  la  Norvège  et  de  l'Islande.  Voici  le 
sommaire  des  aventures  dont  ils  font  précéder  celles 
du  roi  des  Huns,  et  qui  leur  servent  d'introduction 
obligée. 

Le  grand  héros  de  cette  introduction  est  Sigurd, 
que  les  poëmes  allemands  appellent  Siegfried.  Issu 
de  la  race  Scandinave  des  Volsungs,  il  court  les  aven- 
tures lointaines  pour  montrer  sa  vaillance  et  arrive  sur 
les  bords  du  Rhin.  Il  apprend  là  qu'un  trésor  mer- 
veilleux est  caché  dans  le  flanc  d'une  montagne,  sous 
la  garde  du  dragon  Fafnir,  serpent  doué  de  la  parole 
et  de  la  prescience  de  l'avenir.  Entrer  hardiment  dans 
la  caverne,  tuer  le  monstre  et  ravir  son  trésor ,  c'est 
pour  Sigurd  une  entreprise  facile  ;  puis,  d'après  une 
recette  qu'on  lui  a  donnée,  il  arrache  le  cœur  du 
monstre,  le  fait  griller  et  le  mange  :  aussitôt  une  mé- 
tamorphose s'opère  en  lui;  il  entend  le  langage  des 
oiseaux,  c'est-à-dire  qu'il  connaît  tous  les  secrets  de 
la  nature,  ces  mystérieuses  confidences  que  les  oiseaux 
gazouillent  entre  eux  au  printemps,  sous  l'ombrage. 
Une  variante  germanique  porte  que  le  héros  se  baigne 
dans  le  sang  du  dragon,  et  qu'à  l'instant  sa  peau  se 
couvre  d'une  couche  de  corne  ou  d'écaillé  qui  rend  son 
corps  invulnérable,  un  seul  point  excepté,  une  étroite 
•place  entre  les  deux  épaules,  où  une  feuille  de  tilleul 
s'est  arrêtée  pendant  son  bain.  Le  langage  des  oiseaux 
enseigne  au  vainqueur  de  Fafnir  des  choses  plus  pré- 
cieuses mille  fois  que  toutes  les  richesses  de  la  terre 
et  de  l'onde,  à  savoir  le  moyen  de  se  rendre  invisible 
et  celui  de  plaire  à  toutes  les  femmes.  Pour  éprouver 
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sa  science,  Sigurd  se  fait  d'abord  airner  de  la  valkyrie 
Brunehilde,  qui,  par  une  singulière  confusion  d'idées, 
toute  fille  d'Odin  qu^elle  est,  se  trouve  sœur  d'Attila*; 
mais  bientôt  il  la  délaisse  pour  la  belle  Gudruna,  fille 
de  Ghibic  et  de  Crimhilde,  sœur  des  deux  princes 
niebelungs  Gunther  et  Hagen.  Il  épouse  Gudruna,  et 
la  valkyrie,  trompée  par  ses  artifices,  s'unit  à  Guntber. 
Brunehilde,  mieux  instruite,  jure  de  se  venger  de 
Sîgurd.  Elle  excite  contre  lui  Gunther  et  Hagen  parla 
soif  de  l'or  :  les  deux  beaux-frères  l'attirent  dans  un 
piège,  lui  enfoncent  un  poignard  dans  l'endroit  vulné- 
rable, et  enlèvent  son  trésor.  Toutefois  la  valkyrie, 
qui  n'a  point  cessé  de  l'aimer,  ne  le  fait  tuer  que  pour 
mourir  avec  lui  et  le  posséder  éternellement  dans  le 
Yalhalla  ;  elle  se  tue  elle-même  et  ordonne  qu'on  la 
place  sur  le  bûcher  qui  doit  consumer  son  amant. 
C'est  cette  même  Gudruna,  veuve  de  Sigurd,  qu'Attila 
recherche  en  mariage  et  obtient,  et  dont  la  présence 
au  milieu  des  Huns,  par  une  fatalité  que  rien  ne  peut 
conjurer,  attire  sur  son  mari ,  sur  ses  frères  et  sur 
elle-même  des  catastrophes  épouvantables. 

Ce  récit  est  évidemment  mythologique  :  les  Vb/- 
sungs,  race  divine  qui  remonte  à  Odin  et  possède,  au 
milieu  des  hommes,  la  richesse,  la  science  et  l'amour, 
ont  pour  dernier  représentant  Sigurd  ;  le  mot  volsung 
signifie  enfant  de  la  lumière.  A  Sigurd  sont  opposés  les 
hommes  du  Rhin,  qui  l'accueillent  d'abord,  puis  le 
tuent  pour  avoir  son  trésor.'  Ces  hommes  forment 
la  race  des  Ni flungs  [Niebelungs  en  teuton  méridional), 

1.  Sigurd.-Quid,  i,  %1,  m,  65;  Gudrunn,'Quid ,  ii,  26;  Atla-Mdl,  35^ 
51^  59,  94.  Edda  Ssmnad.  Havniœ,  1818. 
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et  ce  mot  veut  dire  enfants  des  ténèbres.  Nous  avons 
donc  ici  en  présence  les  enfants  du  jour  et  ceux  de  la 
nuit,  et  nous  sommes  reportés  par  la  pensée  à  cette 
lutte  éternelle  de  la  lumière  et  des  ténèbres,  du  bien  et 
du  mal,  du  savoir  et  de  l'ignorance,  qui  fait  le  fonds 
des  dogmes  religieux  de  l'odinisme  comme  de  ceux  de 
tant  d'autres  cultes.  Le  Volsung  mêlé  à  l'humanité  est 
aimé  de  deux  fenunes,  l'une  d'origine  divine,  l'autre 
d'origine  terrestre,  Brunehilde  et  Gudruna.  La  seconde 
révèle  imprudemment  l'endroit  par  lequel  on  peut  tuer 
celui  qu'elle  aime,  et  les  Niebelungs  se  hâtent  de  le 
frapper.  Alors  la  femme  divine  s'enfuit  avec  lui  de  la 
terre,  et  ils  retournent  ensemble  au  paradis  d'Odin. 
On  ne  verrait  pas  ce  que  cette  fable  mythologique, 
qui  peut  être  fort  belle  en  soi,  aurait  de  commun  avec 
la  tradition  d'Attila,  si  les  poètes  Scandinaves,  confon- 
dant le  roi  des  Huns  parmi, les  demi-dieux  de  l'odi- 
nisme, ne  l'avaient  rendu  doublement  amoureux  de  la 
veuve  de  Sigurd  et  de  son  trésor. 

Il  paraît  que  cette  invention  moitié  symbolique  et 
moitié  réelle,  formulée  d'ailleurs  dans  des  chants  d'une 
mâle  beauté,  eut  un  grand  succès  chez  les  races  ger- 
maniques, puisqu'elle  revint  de  la  Scandinavie  dans 
l'Allemagne  méridionale  avec  son  cadre  mythique  et 
tout  son  cortège  de  fantômes.  Toutefois,  dans  ce 
retour  qui  eut  lieu  au  x""  siècle  et  donna  naissance  à 
tout  un  cycle  de  poèmes  germaniques  sur  les  Niebe- 
lungs, poèmes  dont  le  plus  développé  et  le  plus  parfait 
est  le  Niebelungenlied ,  rédigé,  à  ce  qu'on  croit,  au 
XII'  siècle,  la  conception  Scandinave  reçut  de  grandes 
altérations  qui  affectèrent^  non-seulement  le  caractère 
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des  deux  principaux  personnages,  Attila  et  sa  femme 
Crimhilde  (la  Gudruna  des  poëmes  gennaniques), 
mais  encore  le  dénoûment  de  la  fable.  Sous  cette  nou- 
velle formule,  la  tradition  occidentale  alla  se  dévelop- 
pant du  X"  siècle  au  xiir,  en  rattachant  à  elle  par  des 
emprunts  la  tradition  visigothe  de  Walter  d'Espagne, 
ainsi  que  les  données  de  la  tradition  orientale.  11  en 
résulta  un  nombre  considérable  de  poèmes  épisodiques 
tels  que  la  Cour  d'Attila^  le  Jardin  des  Roses  y  la  Colhre 
de  Crimhilde^  le  Chant  de  Siegfried,  la  Lamentation 
des  NiebelungSy  Bitérolf  d^ Espagne,  etc. ,  et  nombre 
d'autres  pièces  contenues  dans  le  Livre  des  Héros 
{Helden^Buch).  La  tradition  occidentale,  dans  son 
épanouissement,  dépassa  de  beaucoup  la  tradition 
orientale  sur  laquelle  elle  s'était  primitivement  greffée. 

Son  succès  parmi  le  peuple  fut  au  moins  égal  à  la 
vogue  de  celle-là,  car  les  nouveaux  champions  avaient 
de  plus  que  Théodor\c  et  ses  braves  l'avantage  d'être 
des  Germains  de  l'ouest.  On  marqua  de  leur  nom  les 
sites  les  plus  pittoresques  de  la  vallée  du  Rhin.  Entre 
Worms  et  Spire,  on  montra  une  prairie  qui  avait  été 
jadis,  disait-on,  le  jardin  des  roses  que  la  belle  Crim- 
hilde avait  planté  de  ses  mains  et  que  les  héros  arrosè- 
rent du  plus  pur  de  leur  sang.  C'était  là  queThéodoric 
s'était  battu  contre  Siegfried ,  et  qu'Attila  lui-même 
était  venu  jouter.  Ailleurs,  on  plaça  le  merveilleux 
jardin  dans  une  île  du  fleuve  entourée  d'âpres  rochers, 
comme  le  jardin  d'Armide.  Worms  possédait  dans  ses 
murs  le  palais  des  géants.  Siegfried  le  Corné  avait  sa 
tombe  dans  le  cimetière  de  Sainte-Cécile,  où  l'on  con- 
servait soigneusement  sa  lance,  formée  d'un  énorme 


Digitized  by 


Google 


«96  HISTOIRE  LÉGENDAIRE  D'ATTILA. 

sapin.  Pour  plus  de  ressemblance  avec  Théodoric  de 
Vérone,  on  prétendit  qu'il  n'était  point  mort,  et  qu'il 
résidait  vivant  sous  la  dalle  gigantesque  de  son  sépul- 
cre. Un  grand  concours  de  paysans  visitait  annuelle- 
ment ce  tombeau,  qui  devint  un  lieu  de  pèlerinage.  En 
1488,  l'empereur  Frédéric  III,  passant  à  Wormsles 
fêtes  de  Pâques,  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre  comme 
tout  le  monde,  et  l'idée  lui  vint  d'expérimenter  par 
lui-même  si  le  géant  Siegfried  avait  réellement  existé. 
Appelant  à  lui  son  intendant,  il  lui  remit  &  ou  5  florins, 
t  Va  trouver  le  bourgmestre,  lui  dit-il,  et  ordonne-lui 
de  faire  ouvrir  cette  fosse,  pour  que  je  voie  ce  qu'il 
y  a  dedans.  »  Le  bourgmestre  prit  l'argent,  loua  des 
ouvriers  et  fit  creuser  la  terre  sans  rien  trouver  jusqu'à 
ce  que  des  sources  profondes,  jaillissant  à  gros  bouil- 
lons, eussent  interrompu  l'ouvrage  et  dispersé  les  tra- 
vailleurs. L'empereur,  si  nous  en  croyons  la  chronique 
de  Worms,  s'en  retourna  bien  cw vaincu  que  le  géant 
Siegfried  n'était  qu'un  mensonge  ;  mais  le  peuple  n'en 
continua  que  plus  fort  à  chanter  sur  tous  les  tons  la 
Thuringienne  Crimhilde  et  ses  deux  maris  Siegfried  et 
Attila.  En  dépit  des  beaux  esprits  du  xvi*  siècle  et  de 
leurs  anathèmes  contre  les  ignorants  et  les  rustres  qui 
écoutaient  ces  sottises  et  ne  manquaient  pas  d'y  croire, 
Siegfried  et  Théodoric,  Crimhilde  et  Attila,  descendus 
de  la  poésie  à  la  prose ,  mais  toujours  populaires,  dé- 
fraient encore  aujourd'hui  les  récits  de  la  bibliothèque 
bleue  d'outre-Rhin. 
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II.  Caractère  d'attila  dans  les  divers  poehes  germaniques.  —  sa  pin 

TRAGIQUE  DE  LA  MAIN  d'uNE  FEMME.  —  TRADITIONS  SUR  ILDICO.  —  BILLDR 

la  danoise^  hildbgondb^  gudruna^  crimbilde.  —  poeme  de  walter 
d'aquitaine;  bildegondb  chez  attila;  son  enlâyement  par  walter. 
—  cbants  scandinaves  sur  gudruna  et  atli;  leur  mariage  —  atli 
tue  les  feéres  de  gudruna  pour  avoir  leurs  trésors.  —  vengeance 
de  gudruna. 


Atli  chez  les  Scandinaves,  Atla  chez  les  Anglo- 
Saxons,  Athil,  Athel,  Hettel,  Etzel  chez  les  Allemands, 
sont  les  différents  noms  que  la  tradition  donne  au  roi 
des  Huns.  Atli  au  pâle  visage  habite  une  citadelle 
bâtie  près  du  Danube,  où  nuit  et  jour  veillent  des 
hommes  d'armes  :  c'est  là  qu'il  boit  le  vin  à  pleine 
coupe  dans  la  grande  salle  de  son  Valhalla^.  Beaucoup 
moins  rude  et  moins  sauvage,  l' Etzel  des  Allemands  a 
fait  d'Etzelburg,  sa  ville,  un  théâtre  perpétuel  de  fes- 
tins et  de  joutes,  et  le  rendez-vous  favori  des  guerriers 
et  des  dames.  Si  le  roi  des  Huns  gagnait  au  contact 
des  héros  de  l'Edda  une  sorte  de  férocité  norvégienne, 
en  revanche  il  s'est  grandement  adouci  dans  les  chants 
des  Minnesingers;  il  a  pris  en  vivant  près  des  cheva- 
liers des  idées  et  des  vertus  toutes  chrétiennes.  Cepen- 
dant, si  débonnaire  qu'on  le  représente  dans  le  dernier 
état  de  la  tradition,  où  il  se  rapproche  beaucoup  du 
Charlemagne  des  poèmes  romans,  il  plane  toujours 
autour  de  lui  on  ne  sait  quelle  sombre  fatalité  et  comme 
une  atmosphère  chargée  de  catastrophes.  Par  une 


En  dhar  drack  Atli 
Vin  i  Tal-havUo. 
Atla-Quida,  14.  ^  2  eum  adnot.  Edd.  Ssmond. 
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vague  réminiscence  des  préjugés  gothiques  qui  fai- 
saient les  Huns  fils  des  sorcières  et  des  mauvais  génies, 
l'Atli  des  Scandinaves  a  pour  mère  une  magicienne  et 
pour  sœur  une  valkyrie.  L'une  et  Tautre  tradition  nous 
le  peignent  comme  un  conquérant  rassasié  de  victoires 
et  ne  songeant  plus  qu'à  la  paix  ;  dans  les  poèmes 
allemands,  il  est  franc,  ouvert,  Ipyal;  les  poèmes 
Scandinaves  lui  donnent  plus  de  finesse  et  de  ruse. 
«  Oh  !  dit  l'Edda,  Atli  était  un  roi  prudent^  !  » 

Arrivé  au  comble  de  la  puissance,  le  roi  des  Huns  a 
donc  déposé  les  armes  ;  il  ne  les  reprend  plus  que  par 
caprice  ou  pour  servir  ses  amis.  Que  lui  manque-t-il 
en  effet?  Le  Hunalant,  son  empire,  renferme  douze 
royaumes  puissants  ;  «  de  la  mer  à  la  mer  tout  est  à 
lui  ».  Il  n'a  plus  qu'à  dépenser  gaiement  ses  trésors 
dans  une  cour  brillante  où  se  passent  les  aventures  les 
plus  variées  de  combats  et  de  galanterie.  La  reine 
Kerka,  que  les  Scandinaves  appellent  Erkia,  et  les 
Allemands  Herkhé  ou  Helkhé,  fait  les  honneurs  du 
palais,  aidée  par  Théodoric^,  le  miroir  des  héros, 
l'hôte  et  le  fidèle  ami  du  roi.  Un  poème  particulier, 
intitulé  la  Cour  (TEtzel,  est  consacré  à  chanter  ces 
magnificences  et  ces  plaisirs. 

«Il  y  avait  en  Hongrie,  dit  le  poème,  un  roi  bien 
connu  qui  se  nommait  Attila  :  on  ne  trouvera  jamais 
son  pareil.  En  richesse  et  en  libéralité ,  nul  ne  l'égala 


Attaliu  (Atli)  erat  magnas  rex  et  potens  et  sapiens... 

Malè  evenit  consilium  A  Italo, 

Tamen  ille  possidebat  animam  sapientem. 

Edda.  AlU'Mâl. 


S.  Thidthrekr^  dans  les  poëmes  scaadinayes. 
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jamais.  Douze  rois  le  servaient  couronne  en  tête; 
douze  royaumes  lui  obéissaient ,  douze  ducs,  trente 
comtes,  des  chevaliers,  des  écuyers,  des  hommes 
d'armes  sans  nombre.  Ce  roi  était  humain  et  juste  :  on 
ne  trouvera  jamais  son  pareil  ^  ! 

«  Le  roi  Artus  aussi  fut  puissant,   mais  non  pas 

comme  Attila Arrivait  qui  voulait  chez  lui,  car 

aucune  porte  n'était  fermée,  a  Qu'on  laisse  mon  palais 
•c  ouvert,  disait  le  roi  plein  de  bonté  ;  aussi  loin  que 
«  s'étend  le  monde,  je  ne  me  connais  aucun  ennemi. 
«  A  quoi  me  servent  des  portes  où  aucun  soldat  ne  fait 
«le  guet?  » 

Le  poème  de  la  Cour  (TEtzel  compare  Attila  au  roi 
Artus;  le  poème  de  Bitérolf  d'Eftpagne  le  compare  au 
roi  Salomon,  qui  sut  si  bien,  dit-il,  accommoder  sa  vie 
et  ses  désirs;  «  mais  Salomon,  dans  tout  son  éclat, 
n'eut  jamais  autant  de  chevaliers,  ajoute  Bitérolf,  que 
j'en  ai  vu  une  fois  chez  Attila  le  riche  ^  ».  Quand  le  roi 
des  Huns  avait  fait  annoncer  une  fête,  les  chemins  se 
couvraient  de  gens  de  toute  sorte  qui  accouraient  à 
Etzelburg.  Les  guerriers  chevauchaient  avec  leurs 
dames.  On  voyait  arriver  pêle-mêle  des  chrétiens  et 
des  païens,  des  Russes  et  des  Grecs,  des  Polonais  et 


Es  sass  ia  Ungerlande 
£ia  EoDÎck  so  wol  bekant , 
Der  was  Eteel  genande  ; 
Sein  gleich  man  nydert  faut  : 
An  reichtum  and  an  milde 

Was  im  kein  Eonick  gleich 

HeldenbQCh,£fztf{«  Hofhaltungf  Str.  i. 


2.  Biteiolf  usd  Dietlieb.,  y.  284. 
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des  Valaques,  des  ThuringieDS  el  des  Danois;  on  s'y 
rendait  à  travers  les  montagnes  et  les  fleuves ,  des 
contrées  de  l'Italie,  de  la  France  et  de  l'Espagne*.  Le 
tableau  de  ces  fêtes  est  commun  aux  traditions  du 
cycle  de  Théodoric  et  à  celles  du  cycle  des  Niebelungs. 

Le  poëme  de  Walter  d'Aquitaine,  plus  sobre  de 
détails,  nous  donne,  en  quelques  traits  simples  et  éner- 
giques, une  idée  de  la  force  irrésistible  dont  le  sou- 
venir traditionnel  entourait  le  roi  des  Huns. 

Un  jour  qu'il  se  sentait  en  humeur  de  guerroyer, 
Attila,  dit  le  poëme,  fait  plier  ses  tentes  et  marche  du 
côté  du  Rhin.  Ghibic,  roi  des  Franks,  célébrait  alors 
dans  Worms,  sa  capitale,  la  naissance  de  son  fils  aîné 
Gunther  ;  tout  le  pays  était  en  liesse,  quand  le  bruit  se 
répand  subitement  qu'une  armée  «  nombreuse  comme 
les  étoiles  du  ciel,  serrée  comme  les  grains  de  sable  du 
Rhin»,  approche  en  remontant  le  Danube.  Les  chefs 
des  Franks  courent  au  conseil.  «  Que  faut -il  faire? 
demande  le  roi.  —  Proposer  la  paix,  répondent 
ceux-ci  d'une  commune  voix.  Si  l'ennemi  nous  tend  la 
main,  nous  la  lui  tendrons  aussi;  nous  lui  donnerons 
des  otages  et  nous  lui  paierons  tribut.  Mieux  vaut 
céder  au  roi  des  Huns  que  de  risquer  d'un  seul  coup 
nos  vies,  notre  patrie,  nos  enfants  et  nos  femmes  K  » 
Ghibic  va  donc  au-devant  d'Attila  avec  de  riches 
cadeaux  et  un  otage  de  noble  sang  ;  comme  il  ne  peut 
offrir  son  propre  fils  Gunther,  «  qui  a  besoin  de  sa 

i.  NibeluDgenlied.^T.  5365^  seqq. 

Hoc  melius  fora  qutm  vitam  simtil  ac  regionem 
Perdiderint,  natosque  soos,  pariterque  maritos. 

Walt.  Aqult.,  T.  it  et  seqq. 
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mère  »,  dit  le  poète,  son  choix  s'est  porté  sur  Hagen, 
adolescent  de  haute  lignée,  sorti  de  la  vraie  race  des 
Troyens.  Le  roi  des  Huns  accepte  les  présents  et  l'otage, 
accorde  la  paix  et  se  dirige  à  l'est  des  Gaules  vers  le 
pays  des  Burgondes. 

C'était  Herric  le  riche  et  le  vaillant  qui  gouvernait 
cette  contrée,  et  près  de  lui  grandissait  sa  fille  unique, 
son  plus  cher  amour  et  l'héritière  de  tous  ses  trésors, 
Hildegonde,  la  perle  de  Burgondie  ^.  Herric  se  trou- 
vait par  hasard  à  Châlons  quand  Tannée  des  Huns 
déboucha  sur  les  rives  de  la  Saône.  La  terre,  foulée 
sous  les  pieds  de  tant  de  chevaux,  rendait  un  sourd 
gémissement;  le  son  des  boucliers,  répercuté  dans 
Tair,  retentissait  comme  un  tonnerre  lointain,  et  la 
campagne,  couverte  d'une  forêt  d'acier,  semblait  lan- 
cer des  éclairs.  «  Tel,  ajoute  le  poète  que  nous  ne  fai- 
sons que  suivre  en  le  raccourcissant,  tel  le  soleil,  aux 
extrémités  de  l'Orient,  éclate  en  jets  lumineux,  lors- 
qu'à l'aube  du  jour  son  globe  ardent  repousse  et  fend 
l'Océan  soulevé.  »  Or  voici  que  la  sentinelle  qui  fait  le 
guet  sur  les  murs  de  Châlons,  levant  les  yeux  au  ciel, 
s'écrie  avec  terreur  :  «  J'aperçois  là-bas  un  nuage  de 
poussière  ;  c'est  l'ennemi  qui  vient  :  fermez  les  por- 
tes ^  !  »  Le  conseil  des  Burgondes  s'assemble.  «  Je  sais, 
dit  le  roi,  ce  qui  s'est  passé  chez  les  Franks.  Si  ce 


Palcherrima  gemma  parentnm. 

Walt.  Aqntt.,  v.  74. 
Forte  Cavillonis  Uerricns  sedit,  et  ecce 
Attollens  ocolos  specalator  Tociferator  : 
Oasnam  condeaso  consurgunt  paWere  Diibes? 
Vis  iûimica  venit  ;  portas  jam  claadite  cnnctas. 

Z&td.,  ▼.  53etseqq. 
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vaillant  peuple  a  cédé ,  pourquoi  ne  céderions -nous 
pas*?  Mes  trésors  seront  à  Attila;  j'ai  encore  une  fille 
unique  que  j'aime  plus  que  mes  yeux,  mais  je  la  don- 
nerai volontiers  en  otage  pour  sauver  le  pays  des  Bur- 
gondes.  »  Aussitôt  des  envoyés  partent;  Attila  le  grand 
chef  les  accueille  bien,  suivant  son  usage,  et  leur  dit  : 
«  J'aime  mieux  alliance  que  bataille  ;  les  Huns  veulent 
régner  plutôt  par  la  paix  que  par  les  armes  ;  mais,  si 
on  leur  résiste,  ils  tirent  l'épée  et  frappent,  quoi  qu'ils 
en  aient 2.  Si  donc  votre  roi  vient  à  moi,  et  s'il  me 
donne  la  paix ,  je  la  lui  rendrai.  »  Herric  sortit  de 
Châlons  emmenant  sa  fille  et  se  faisant  suivre  de  ses 
trésors  ;  il  offrit  les  uns  et  laissa  l'autre  en  otage.  C'est 
ainsi  que  la  perle  de  Burgondie  partit  pour  un  lointain 
exil. 

Restaient  en  Gaule  les  Aquitains,  c'est-à-dire  les 
Visigoths.  Attila  ne  voulut  pas  retourner  chez  lui  sans 
les  avoir  aussi  visités.  Il  marche  donc  à  grandes  jour- 
nées dans  la  direction  de  l'ouest,  mais  les  Aquitains  ne 
l'attendent  pas;  leur  roi  Alfer,  qui  ne  croit  point  se 
déshonorer  en  suivant  l'exemple  des  Burgondes  et  des 
Franks,  s'avance  au-devant  de  lui  avec  son  fils  Waller, 
qu'il  lui  présente  comme  otage.  Walter,  dans  la  pre- 
mière fleur  de  la  jeunesse,  porte  au  fond  de  son  cœur 
le  germe  du  héros.  Il  trouve  sous  les  tentes  des  Huns 
Hildegonde,  qui  est  sa  fiancée,  car  Alfer  et  Herric  se 


Si  gens  tam  fortis,  cni  nos  simnlare  nequimns, 
Cessit 

Walt.  Aqaït,  y.  53. 
Face  qaidem  Honni  malnnt  regnare,  sed  armis 
Inviti  feriant,  gnos  cemuntesse  rebelles. 

Ibid.,  V.  69-70. 
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sont  fait  serment  jadis  d'unir  leurs  enfants  sitôt  que 
l'âge  du  mariage  serait  venu.  Vainqueur  par  sa  seule 
présence,  Attila  n'a  plus  qu'à  regagner  les  bords  du 
Danube  :  il  donne  le  signal  du  départ,  et  l'armée  des 
Huns  s'achemine  joyeuse,  emportant  dans  ses  bagages 
d'immenses  richesses  et  trois  jeunes  otages  de  royale 
lignée,  Walter,  Hagen  et  Hildegonde. 

Ce  morceau,  qui  forme  l'introduction  des  aventures 
de  Walter,  et  qui  met  en  scène  les  quatre  personnages 
principaux  du  poème,  est  peu  historique  assurément, 
en  ce  sens  que  les  actes  qu'il  prête  au  roi  des  Huns  ne 
peuvent  point  avoir  été  accomplis  comme  il  les  raconte  ; 
toutefois  il  est  historique  en  tant  que  reflet  des  impres- 
sions contemporaines.  Rien  n'empêche  même  que  les 
relations  qu'il  suppose  entre  les  Huns  d'un  côté,  les 
Franks  et  les  Burgondes  de  l'autre,  ces  soumissions 
volontaires,  ces  offres  empressées  d'otages,  n'aient  eu 
lieu  au  delà  du  Rhin  de  la  part  des  Franks  et  des  Bur- 
gondes de  la  Germanie  ;  l'invraisemblance  est  de  les 
attribuer  aux  Germains  établis  en  Gaule.  Il  faut  faire 
aussi  la  part  de  la  donnée  poétique  et  des  nécessités 
qu'elle  entraînait  à  sa  suite.  Sans  une  expédition  des 
Huns  en  Aquitaine,  on  ne  coniprenait  plus  ni  la 
captivité  de  Walter  près  d'Attila,  ni  l'enlèvement 
d'Hildegonde  :  la  fiction  était  imposée  au  poète  par 
le  sujet  môme. 

Je  ne  suivrai  pas  le  roi  des  Huns  dans  toutes  les 
guerres  fabuleuses  que  lui  prête  la  tradition,  ses  expé- 
ditions en  Russie,  où  il  enlève  sa  favorite  Herkhé^  sa 

I.  WiikiDasaga,  c.  tl%  273,  seqq. 
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marche  en  Italie  pour  rétablir  Théodoric  sur  le  trône 
de  Vérone,  enfin  la  bataille  de  Ravenne,  dans  laquelle 
Hermanaric  et  Odoacre  sont  vaincus  par  son  con- 
cours *  :  ces  inventions  romanesques  ne  nous  appren- 
draient rien,  car  elles  sont  trop  loin  de  l'histoire.  Mon 
but  principal  est  de  chercher  dans  la  tradition  quelque 
apphcation  aux  faits  historiques.  Or  il  n'en  est  pas  de 
plus  obscur  que  la  mortd' Attila  et  le  rôle  que  put  jouer 
dans  celte  catastrophe  la  jeune  fille  qu'il  venait  d'épou- 
ser, et  que  son  nom  d'Ildico  nous  fait  reconnaître  pour 
une  Germaine.  La  tradition  des  peuples  germains 
fournirait -elle  quelque  éclaircissement  sur  ce  point 
spécial?  Voilà  ce  que  je  me  suis  demandé.  J'ai  vu  plus 
qu'un  intérêt  de  curiosité  à  une  recherche  pareille,  et 
c'est  ce  qui  me  l'a  fait  entreprendre. 

Résumons  d'abord  ce  que  l'histoire  nous  apprend 
sur  les  causes  de  celte  mort  fameuse.  Pendant  l'hiver 
de  453,  à  son  retour  de  l'expédition  d'Italie,  et  au  mo- 
ment où  il  se  préparait  à  envahir  l'empire  d'Orient,  le 
conquérant  eut  la  fantaisie  de  se  marier,  d'ajouter  une 
nouvelle  femme  à  cette  légion  d'épouses  et  de  concu- 
bines dont  nous  parlent  les  historiens.  Séduit  par  la 
beauté  d'Ildico,  il  la  mit  dans  son  lit;  mais  le  lende- 
main, comme  il  tardait  à  paraître,  et  qu'un  morne 
silence  régnait  dans  la  chambre  nuptiale,  les  gardes 
enfoncèrent  la  porte  et  ne  trouvèrent  à  la  place  de  leur 
maître  qu'un  cadavre  étendu  dans  une  mare  de  sang  : 
auprès  du  lit  se  tenait  assise  la  nouvelle  épouse ,  enve- 


1.  Heldenbuch,  die  Ravenschlacht.  —  HadhubraiU  u.  Hildebrant. — 
Wilklnasaga. 
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loppée  dans  son  voile  *.  Cette  mort  était-elle  naturelle? 
La  rupture  d'un  vaisseau  avait-elle  étouffé  le  roi  hun 
pendant  son  sommeil  ?  Avait-il  été  assassiné,  et  sa  jeune 
femme  se  trouvait-elle  l'unique  auteur  du  meurtre 
ou  la  complice  d'une  conspiration?  Ces  conjectures 
diverses  coururent  en  même  temps  le  monde  barbare 
et  le  monde  romain.  L'hypothèse  que  le  crime  d'Ildico 
n'aurait  pas  été  un  acte  isolé,  mais  l'effet  d'un  complot 
dans  lequel  auraient  trempé  quelques  officiers  d'Attila^, 
semble  corroborée  par  les  précautions  mêmes  que  les 
fils  du  roi  et  les  principaux  chefs  des  Huns  prennent 
pour  expliquer  sa  mort.  L'hymne  chanté  aux  funé- 
railles et  destiné  à  donner,  pour  ainsi  dire,  la  version 
officielle  de  l'événement,  insiste  avec  une  affectation 
visible  sur  le  fait  d'une  mort  naturelle  arrivée  au  milieu 
des  joies  d'un  mariage  et  des  triomphes  d'une  victoire, 
mort  qui  ne  réclame  point  de  vengeance,  comme  si  on 
avait  besoin  de  rassurer  une  partie  des  vassaux  des 
Huns  sur  quelque  accusation  mystérieuse,  comme  si 
enfin  la  politique  avait  commandé  une  déclaration 
d'oubli  et  de  concorde,  au  nom  de  la  conservation  de 
l'empire,  sur  le  cercueil  de  celui  qui  l'avait  fondé.  Les 
révoltes  qui  éclatèrent  au  bout  de  quelques  mois,  à 
l'instigation  des  Gépides,  donneraient  quelque  consis- 
tance à  cette  supposition.  Les  enfants  d'Attila  vou- 
laient probablement  retarder  l'époque  d'une  dissolution 
dont  les  signes  s'étaient  manifestés  du  vivant  même 
du  conquérant. 
Aucun  écrivain  contemporain  ne  s'explique  sur  ce 

1.  Voir  ci-dessus,  1. 1.  Histoire  d'AUHa^  c.  8,  p.  228  et  smv. 

2.  Joann.  Malall.  Chron,,  ad.  ann.  453.  —  Cf.  Hist,  d: Attila,  l.  c. 

n.  20 
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sujet  si  controversé  plus  tard.  Dans  le  siècle  suivant, 
on  voit  se  produire  collatéralement  les  deux  versions 
principales  avec  leurs  variantes.  Cassiodore  nous  dit, 
dans  sa  chronique,  que  le  roi  des  Huns  fut  emporté 
par  une  hémorragie  nasale;  le  comte  Marcellin, 
homme  lettré  et  homme  d'État  ordinairement  bien 
informé,  le  fait  mourir  d'un  coup  de  couteau  que  lui 
porte  une  femme  ;  il  ajoute  que  cependant  quelques- 
uns  avaient  parlé  d'un  vomissement  de  sang.  Cette 
version  d'un  assassinat,  que  le  comte  Marcellin  donne 
comme  la  plus  accréditée,  la  chronique  d'Alexandrie 
la  répète.  «  Il  dormait,  dit-il,  à  côté  d'une  jeune  fille 
des  Huns  quand  il  expira,  et  cette  fille  fut  soupçonnée 
de  sa  mort*.  »  Jornandès  reproduit  l'opinion  de  Cassio- 
dore sur  la  mort  naturelle  ;  mais,  en  même  temps,  il 
cite  ce  chant  funèbre  où  l'on  proclame  avec  satisfac- 
tion que  la  mort  d'Attila  ne  demande  point  de  ven- 
geance 2.  Aux  vii%  viii*  et  IX*  siècles,  l'autre  version 
prévaut ,  et  on  la  trouve  commentée  et  grossie  de 
détails  qui  tendent  à  l'expliquer.  Agnellus,  l'historien 
des  pontifes  de  Ravenne,  écrit  qu'Attila  périt  poignardé 
par  une  misérable  femme,  a  vilissma  muliere  cuUro 
defossiis.  Le  poète  saxon  de  Charlemagne,  qui  vivait  à 
la  fin  du  IX*  siècle,  ajoute  que  cet  assassinat  fut  la 
punition  d'un  crime.  «  C'est  la  main  d'une  femme, 
s'écrie-t-il,  qui  a  précipité  le  roi  des  Huns  au  fond  du 
Tartare.  La  nuit  avancée  soufflait  sur  tout  ce  qui  res^ 


1.  Noclu  cum  pellice  Hunna,  qns  pneUa  de  nece  suspecta  fuit,  dor- 
miens...  Chron,  PwcA.— MarceUin.  comit.  Ckron»  ad.  ann.  458. 

2.  Quis  ergo  hune  dicat  exitum^  quôm  aullus  existimat  viadicandum? 
Jom.,  A.  Gel,,  «9. 
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pire  une  torpeur  profonde,  et  Attila,  chargé  de  vin, 
s'était  endormi;  mais  sa  cruelle  épouse  ne  dormait  pas. 
L'aiguillon  de  la  haine  la  tint  en  éveil  durant  cette 
nuit  terrible,  et  reine  elle  trancha  les  jours  du  roi  par 
un  odieux  attentat.  Pourtant  ce  crime  n'était  qu'une 
vengeance  :  elle  faisait  payer  à  son  mari  la  mort  de 
son  père  assassiné^.  »  Enfin  nous  trouvons  une  dernière 
circonstance  du  fait  chez  un  chroniqueur  du  xii*  siè- 
cle :  «  Cette  jeune  fille,  dit-il,  avait  été  enlevée  de  force 
après  le  meurtre  de  son  père  2.  »  C'était  donc  une  opi- 
nion répandue  et  accréditée  dans  le  monde  entier,  dès 
le  lendemain  de  la  mort  d'Attila,  que  cette  mort  avait 
été  violente  et  qu'elle  avait  été  le  fruit  de  la  vengeance 
d'une  femme. 

Tels  sont  les  témoignages  qui  nous  viennent  de  l'an- 
tiquité; voyons  si  la  tradition  les  confirme,  et  si,  dans 
le  nombre  des  femmes  qu'elle  prête  à  Attila,  il  s'en 
trouve  quelqu'une  dont  les  traits  rappellent  de  près  ou 
de  loin  ceux  d'ildico.  Disons  d'abord  que  ce  nom, 
altéré  par  l'orthographe  grecque,  se  compose  de  deux 
mots,  dont  le  premier  est  infailliblement  Hilde,  et  le 
second  peut  être  interprété  par  Wighe  ou  par  Gundc^ 
de  sorte  que  le  véritable  nom  de  la  dernière  épouse 
d'Attila  serait  Hildewighe  ou  Hildegundey  mots  qui 
signifient  tous  deux  g'Mernfère,  héroïne.  Ce  mot  Hilde  ^ 
toutes  les  fois  qu'il  se  rencontre  dans  la  composition 
d'un  nom  de  femme,  indique  que  cette  femme  est 
inspirée  par  Hilda,  la  Bellone  des  Germains,  ou  placée 

1.  V.  la  citation  ci-dessns,  p.  160. 

2.  A  puella  qnam,  pâtre  occiso,  vi  rapuit.  Chronogr.  Sax.  ap.  Leibnitz., 
Script,  rtr.y  Brunsvic. 
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SOUS  sa  protection*.  Or,  des  quatre  femmes  que  la 
tradition  nous  mentionne  comme  ayant  exercé  une 
action  tragiquç  sur  la  destinée  d'Attila,  trois  portent 
dans  leur  nom  la  syllabe  Hilde  :  ce  sont  Hilde  ou  Hilltlr 
la  Danoise,  Hildegond'e  {Gunde  ou  Gude  est  une  autre 
désignation  de  la  déesse  de  la  guerre)  et  Crimfnlde^ 
ou  plus  correctement  Grimliilde^  l'héroïne  cruelle.  Le 
nom  de  la  quatrième,  Gudruna^  réunit  les  deux  idées 
de  guerre  et  de  magie  :  Gudruna,  c'est  une  femme 
vaillante  et  qui  sait  les  runes. 

Nous  nous  occuperons  d'abord  de  la  Danoise  Hilldr, 
fille  d'un  roi  que  les  uns  appellent  Hagen  et  les  autres 
Hartmut  {âme  dure).  Hettel  ou  Attila  en  est  aimé  et 
l'aime.  Hilldr  se  laisse  séduire  et  s'enfuit  avec  lui  ; 
mais  Hagen  qui  les  poursuit,  atteint  le  ravisseur  et  lui 
livre  un  furieux  combat,  à  la  suite  duquel  le  gendre  et 
le  beau-père  font  la  paix  et  s'embrassent  Hilldr  est 
fragile,  et  son  amour  pour  Attila  a  bientôt  passé.  Tout 
son  souci  depuis  lors  est  de  ranimer  la  guerre  entre 
son  père  et  son  mari,  et,  comme  elle  est  magicienne, 
elle  leur  jette  un  sort.  Chaque  nuit  elle  chante,  et  à  sa 
chanson  les  deux  guerriers,  quittant  leur  couche,  se 
cherchent  dans  les  ténèbres  l'épée  au  poing,  et  se  bat- 
tent jusqu'au  jour  2.  Une  variante  de  cette  fable  nous 
donne  le  nom  de  Gudruna  au  lieu  de  celui  de  Hilldr. 
Nous  retrouvons  ici  les  éléments  principaux  des  faits 
que  nous  cherchons,  mais  Hilldr  n'est  encore  qu'un 
vague  profil  d'Udico. 

De  Hilldr  la  Danoise,  nous  passerons  à  Hildegondc, 

1.  Wachter  Glotsar,,  coL  247. 

2.  £dda  Snorr.^  168^  164.  —  Grimm.^  p.  827. 
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dont  j'essaierai  de  reconstruire  l'histoire  à  l'aide  des 
monuments  de  toute  sorte  que  la  tradition  me  fournit, 
et  je  commencerai  mon  récit  au  moment  où  la  fille  du 
roi  Herric ,  la  blanche  perle  de  Burgondie ,  remise 
comme  otage  aux  mains  d'Attila,  arrive  sur  les  bords 
du  Danube  avec  son  jeune  fiancé  Walter  d'Aquitaine 
et  le  Frank  Hagen,  descendant  direct  de  Francus,  fils 
d'Hector*.  Rien  n'est  plus  noble  et  plus  généreux  qi'e 
l'hospitalité  que  reçoivent  ces  trois  enfants.  Ospiru,  la 
reine  des  Huns,  traite  Hildegonde  comme  sa  propre 
fille  ;  elle  lui  confie  l'intendance  de  son  palais  et  les 
clefs  du  trésor  royal.  «  Hildegonde,  dit  le  poëte,  est 
plus  reine  que  la  reine  elle-même  2.  »  Hagen,  et  sur- 
tout Walter,  rencontrent  dans  Attila  une  aflfection  non 
moins  grande  :  c'est  lui  qui  préside  à  leurs  jeux  guer- 
riers, et  qui  leur  apprend  à  manier  l'arc  et  la  lance  ;  il 
fait  plus,  il  veut  qu'ils  étudient  les  sciences,  et  que, 
•  croissant  à  la  fois  en  intelligence  et  en  vigueur,  ils 
surpassent  les  braves  par  la  force  du  corps  et  les 
sophistes  par  l'esprit^.  »  En  un  mot,  ils  eussent  été  ses 
héritiers  propres,  qu'il  ne  les  eût  pas  mieux  élevés. 
Ils  grandissaient  donc  en  vaillance  comme  Hildegonde 
en  beauté.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Ghibic  meurt  à 
Worms,  laissant  le  trône  des  Franks  à  Gunther,  son 
fils,  et  Hagen,  que  cette  mort  semble  dégager  de  ses 
obligations  d'otage,  s'enfuit  du  pays  des  Huns.  Le  roi 


i.  ...  VeoieBs de  germine  Trojs. 

Walt.  Aqnit.,  t.  28. 

1.  ...  ModicQmque  deestqum  regnet  et  ipsa. 

nni.,y.  HZ. 

3*  Robore  Tincebant  fortes,  animoqae  soptiistas. 

Ibii.,  T.  103. 
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et  la  reine,  craignant  pour  Walter  J'effet  de  ce  mauvais 
exemple,  conviennent  ensemble  de  le  marier,  afin  de 
l'attacher  à  leur  service  par  des  liens  plus  forts,  et  ils 
lui  offrent  la  fille  d'un  des  satrapes  de  la  cour  avec  de 
vastes  domaines  à  la  campagne  et  une  maison  à  la 
ville  ;  Walter  refuse  tout.  «  Que  ferais-je  d'un  domaine? 
répond-il  au  roi.  Je  serais  obligé  d'y  construire  des 
cabanes  et  d'y  surveiller  des  laboureurs.  Que  ferais-je 
d'une  femme?  Je  songerais  à  elle  et  à  mes  enfants*. 
0  roi,  mon  très-bon  père,  ne  me  donne  pas  dépareilles 
chaînes  ;  je  ne  veux  que  guerroyer  et  te  servir,  i  Walter 
mentait  :  il  aimait  Hildegonde,  et  n'avait  point  oublié 
que  leurs  pères  les  avaient  fiancés  autrefois. 

Cependant  une  guerre  éclate  :  c'est  Walter  qui 
conduit  l'armée  des  Huns,  et,  «  dans  le  jeu  du  frêne  et 
du  cornouiller  2  qui  se  mêlent  en  tourbillons,  percent 
les  poitrines  ou  se  brisent  sur  les  boucliers,  »  Walter, 
passé  maître,  reste  immobile  comme  un  roc.  Grâce  à 
lui,  la  victoire  appartient  aux  soldats  d'Attila,  qui  ren- 
trent dans  leur  ville  au  son  joyeux  des  cors,  ombragés 
de  rameaux  verts  en  signe  de  triomphe,  et  pliant  tous 
sous  le  poids  du  butin.  Walter,  souillé  de  poussière  et 
de  sang,  met  pied  à  terre  devant  le  palais,  où  ne  se 
trouvent  ni  le  roi,  ni  la  reine,  mais  Hildegonde  seule 
qui  le  reçoit.  Après  l'avoir  embrassée  et  s'être  assis, 
l'Aquitain  lui  demande  à  boire  ;  la  jeune  Burgonde, 
avec  empressement,  remplit  de  vin  une  coupe  d'or  et 
la  présente  au  guerrier;  mais  je  laisserai  parler  ici  le 

1.  Walt.  Aquit.,v.ia4.  —  166. 

2.  Fraxinns  et  cornus  ladnm  mûcebat  in  annm. 

Jbid.,  T.  185. 
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poète,  en  bornant  pour  Tinstant  mon  rôle  à  celui  de 
traducteur  : 

f  11  vida  la  coupe  et  la  lui  rendit.  La  jeune  fille  avait 
senti  la  main  de  Walter  presser  la  sienne  :  interdite, 
étonnée ,  elle  restait  muette ,  les  yeux  fixés  sur  ce 
visage  belliqueux.  Après  un  moment  de  silence,  l'Aqui- 
tain lui  dit  :  «  Il  y  a  bien  assez  longtemps  que  nous 
«  supportons  Texil ,  tout  en  sachant  ce  que  nos  pères 

•  ont  voulu  faire  de  nous.  Pourquoi  tarderions-  nous  à 
t  nous  expliquer?  »  Hildegonde  crut  qu'il  voulait  rire*; 
elle  se  tut  encore  un  instant,  puis  elle  lui  répondit.: 

•  Et  vous ,  pourquoi  feindre  en  paroles  ce  que  vous 
«n'éprouvez  pas  dans  le  cœur?  Pourquoi  me  rap- 
«  peler  des  choses  que  vous  avez  vous-même  oubliées? 

•  Vous  rougiriez  assurément  de  reconnaître  votre  fian- 
«cée  dans  une  pauvre  captive.  —  Hildegonde,  repart 
«vivement  le  jeune  homme,  rappelle  ton  bon  sens. 
«  Loin  de  moi  l'idée  de  me  jouer  de  toi  ;  je  ne  t'ai  rien 
«dit  que  la  pure  vérité,  sans  déguisement  et  sans 
«nuages.  Nous  sommes  seuls  ici,  et,  si  ta  pensée 
«  répondait  à  la  mienne ,  si  je  pouvais  croire  que  tu 
«m'as gardé  la  foi  que  tu  me  promis  dans  l'enfance, 
«  je  t'ouvrirais  ici  le  mystère  de  mon  cœur.  »  S'inclinant 
alors  jusqu'aux  genoux  du  guerrier,  la  jeune  fille 
s'écrie  toute  tremblante  :  «  Parle ,'  ô  mon  seigneur,  et 
«j'obéirai;  appelle-moi,  je  te  suivrai;  ta  volonté  sera 
«  désormais  la  mienne.  —  Eh  bien  donc  !  dit  Walter, 


Tirgo  per  hlroniam  meditans  bec  dicere  sponsam, 
Panlnm  conticnit.. 

Walt.  Aquit.,  y.  233. 
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•  notre  exil  m'ennuie  ;  je  rêve  sans  cesse  à  mon  pays , 
€  et  mon  dessein  bien  arrêté  est  de  fuir,  comme  Hageo, 
«la  terre  des  Huns;  je  serais  déjà  parti  depuis  plu- 
«  sieurs  jours  sans  le  chagrin  que  je  ressens  de  laisser 
€  Hildegonde  après  moi.  —  Que  mon  seigneur  com- 

•  mande  donc,  repart  la  jeune  fille  ;  bonheur  ou  mal- 
«  heur,  tout  me  sera  doux  pour  son  amour.  » 

Là -dessus,  Walter  se  penchant  vers  son  oreille,  lui 
dit  tout  bas  : 

«  Toi  qui  as  les  clefs  du  trésor  royal ,  retiens  bien  ce 
que  je  vais  te  dire.  Tu  y  prendras  un  casque  du  roi, 
une  cotte  de  mailles  et  une  cuirasse  portant  la  marque 
de  l'ouvrier;  ne  manque  pas  d'y  ajouter  deux  coffrets 
que  tu  rempliras  de  bracelets  et  de  bijoux,  tant  que  tu 
en  pourras  porter.  Prépare  quatre  paires  de  chaus- 
sures pour  moi,  autant  pour  toi,  et  place- les  dans  les 
coffres  pour  les  remplir^.  Procure- toi  aussi  secrète- 
ment près  des  ouvriers  une  provision  de  hameçons  de 
pêche,  car  poissons  et  oiseaux  seront  toute  notre  nour- 
riture pendant  la  route.  C'est  moi  qui  serai  le  pêcheur 

•  et  l'oiseleur  aussi,  si  je  peux.  Je  te  donne  huit  jours 
pour  achever  ces  préparatifs.  Maintenant,  comment 
fuirons-nous?  Écoute-moi  bien.  Sitôt  que  le  soleil  aura 
sept  fois  accompli  son  tour,  j'offrirai  un  grand  festin 
au  roi,  à  la  reine,  aux  satrapes,  aux  ducs,  aux  servants; 
je  les  ferai  boire  tellement  que  pas  un  ne  saclie  plus  ce 
qu'il  fait  :  ceci  sera  mon  affaire.  Toi,  ménage-toi  bien, 
et  ne  bois  de  vin  que  ce  qu'il  faudra  pour  étancher  ta 

1.  Inde  qnâter  bionm  mihi  fâc  de  more  cotharnnm  ; 

Tantumdemqae  tibi  pâtrans  impooito... 

Walt.  Aqoit.,  t.  165. 
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soif*.  Dès  que  les  gens  de  service  se  lèveront,  cours  à 
ton  ofiîce  d'échanson  ;  puis,  quand  mes  convives  seront 
tous  ensevelis  dans  l'ivresse,  nous  nous  dirigerons  vers 
les  contrées  de  l'Occident.  » 

La  semaine  s'écoule,  et  le  jour  marqué  arrive.  Tout 
est  joie  et  magnificence  dans  la  maison  de  Walter  ;  des 
voiles  peints  décorent  la  salle  du  banquet  et  un  trône 
de  soie  brochée  d'or  est  préparé  pour  le  roi.  Attila 
paraît.  11  place  à  ses  côtés  les  deux  plus  hauts  person- 
nages, et  le  commun  des  convives  va  se  ranger  par 
ordre  autour  des  tables  :  chaque  table  en  reçoit  cent. 
Les  nappes  de  pourpre  chargées  d'ornements  d'or  et 
de  plats  se  couvrent  et  se  découvrent  par  intervalles; 
les  mets  exquis  succèdent  aux  mets,  le  vin  épicé  écume 
dans  les  larges  coupes.  Walter,  par  ses  paroles,  en- 
courage les  convives  et  aiguillonne  le  zèle  des  servi- 
teurs. Le  repas  fini,  on  dessert,  et  l'Aquitain,  se  tour- 
nant vers  son  maître,  lui  dit  gaiement  :  «  11  vous  reste 
à  nous  faire  une  grâce,  ô  roi  !  c'est  de  permettre  que 
nous  portions  votre  santé.  »  A  ces  mots,  des  officiers 
posent  sous  la  main  d'Attila  un  énorme  vase  richement 
ciselé  dont  les  figures  en  bosse  représentent  les  hauts 
faits  des  Huns  :  le  roi  le  soulève,  le  vide  d'une  seule 
haleine  et  commande  à  tous  de  l'imiter.  Les  échansons 
passent,  repassent,  se  croisent  sur  tous  les  points  ;  on  ne 
voit  que  coupes  pleines  qu'on  apporte,  que  coupes 
vides  qu'on  remporte,  et  l'hôte  ne  cesse  de  joindre  ses 

1*  Tn  Umeu  iaterea  medio€riter  nlere  Tino, 

Atqne  sitim  tîx  ad  meosain  resUngnere  cura. 

Walt.  Aquit,  ▼.  Î7». 
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exhortations  à  celles  du  roi  ;  c'est  à  qui  boira  le  plus 
vite  et  le  mieux  :  une  ivresse  ardente  règne  bientôt 
dans  la  salle,  t  Toute  tête  se  trouble,  nous  dit  le  poète, 
toute  langue  balbutie,  et  les  plus  fermes  héros  ont 
peine  à  se  tenir  sur  leurs  pieds  ^».  L'orgie  bachique, 
par  les  soins  de  Walter,  se  prolonge  fort  avant  dans 
la  nuit  ;  un  convive  fait-il  mine  de  quitter  la  salle,  il 
l'arrête  et  le  force  à  se  rasseoir  jusqu'à  ce  que  tous, 
chargés  de  sommeil  et  de  boisson,  aient  roulé  çà  et  là 
sur  la  terre,  L'Aquitain,  profitant  alors  du  moment,  se 
lève  et  s'esquive  à  pas  de  loup;  Hildegonde  était 
absente  depuis  longtemps.  •  On  eût  mis  le  feu  à  la  mai- 
son, que  nul  de  ceux  qui  s'y  trouvaient  ne  l'aurait 
senti ,  pas  un  n'aurait  pu  dire  ce  qui  s'était  passé.  ■ 
J'espère  qu'on  me  pardonnera  d'avoir  donné  in  extenso 
cette  peinture  d'une  belle  fête  telle  qu'on  les  rêvait 
au  moyen  âge  ;  d'ailleurs  celle-ci  ne  manque  point  de 
vérité  historique,  c'est  h  poétisation  du  dîner  de 
Priscus  chez  Attila. 

Hildegonde  était  prête  à  partir,  les  coffrets  et  les 
armes  étaient  là.  Walter  prend  lui-même  dans  l'écurie 
son  cheval,  le  roi  des  chevaux.  Lion  ^ y  qu'il  avait 
nommé  ainsi  à  cause  de  sa  force  et  de  sou  audace  ;  il 
le  selle  et  le  bride,  attache  à  ses  flancs  les  coffrets 
pleins  d'or,  place  sur  la  croupe  de  légères  provisions, 
et  remet  aux  mains  de  la  jeune  fille  les  rênes  flottantes. 


Balbntiit  m&diilo  facnndia  fau  paUto, 
Heroas  validos  plantis  titohare  rideras. 

Wall.  Aquit.,  t.  312  etseqq. 
De  stabnlis  Tictorem  doxit  eqnonim, 
Onem  ob  virtatem  Tocitaverat  ille  £.«ofi«m. 
/6irf,T.  3t3. 
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Lui-même,  cuirassé,  le  casque  ombragé  d'une  aigrette 
rouge,  les  jambes  munies  de  grands  jambards  d'or, 
semblait  un  géant,  nous  dit  le  poète*.  Deux  épées 
pendent  à  ses  côtés,  suivant  l'usage  des  Huns  :  celle 
de  gauche  est  double  et  celle  de  droite  n'a  qu'un 
tranchant.  Dans  cet  équipage ,  ils  quittent  la  terre 
d'exil;  Hildegonde  conduit  le  cheval;  Walter  tient 
dans  sa  main  droite,  avec  sa  lance,  la  ligne  qui  doit 
tron)per  le  poisson  et  le  saisir  au  sein  de  l'onde.  Ils 
marchent  toute  la  nuit  gagnant  de  l'avance,  et,  quand 
l'aube  paraît  à  l'horizon,  ils  se  jettent  dans  les  bois, 
cherchant  les  lieux  déserts  et  l'ombre;  mais  la  jeune 
fille  ne  sait  pas  surmonter  ses  frayeurs,  le  moindre 
bruit  la  fait  tressaillir  ;  un  souffle  l'inquiète,  un  oiseau 
qui  vole,  une  branche  froissée,  font  battre  son  cœur 
avec  violence  \ 

Que  devenaient  pendant  cette  fuite  le  roi  et  sa  cour, 
ensevelis  dans  le  vin?  11  était  midi  qu'aucun  ne  s'était 
réveillé  :  ils  dormaient  encore  pêle-mêle,  jonchant  le 
dessous  des  tables  et  le  pavé  des  portiques.  Enfin  cette 
fourmilière  se  secoue  ;  chacun  cherche  l'hôte  du  lieu 
pour  lui  rendre  grâce  et  le  saluer.  Attila,  soutenant  à 
deux  mains  sa  tête  appesantie,  descend  lentement  de 
son  siège  et  appelle  Walter;  mais  Walter  n'est  point 
là.  On  le  cherche  sous  les  portiques,  on  le  cherche 
dans  tous  les  coins  de  sa  maison  ;  nul  ne  l'aperçoit,  ni 
dormant  ni  debout.    Ospiru  non  plus  ne  voit  point 

1 .  ...   LoKca  vestitDS  more  gigantis. 

"Wall.  Aqnit.,  ▼.  330. 

2.  ...  In  tantnmqne  mnliebria  pectora  puisât, 
Horreat  nt  conctos  aura  ventiqne  susarros, 
Formidaos  Tolacres,  coIUsm  sive  racemos. 

Ibid.,  T.  847  et  seqq. 
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venir  Hildegonde,  toujours  si  exacte  à  lui  apporter  son 
vêtement  :  alors  elle  devine  tout,  a  Festin  maudit! 
s'écrie-t-elle  ;  Walter,  l'honneur  de  la  Pannonîe,  s'est 
enfui,  et  il  a  emmené  avec  lui  Hildegonde,  ma  chère 
élève  *  ».  Ainsi  la  reine  exprimait  sa  douleur;  mais  la 
colère  du  roi  ne  connaît  pas  de  bornes  :  il  déchire  sa 
tunique  du  haut  en  bas  et  reste  comme  frappé  d'é- 
blouissement.  «  Ses  idées,  dit  le  poète,  errent  çà  et  là 
au  gré  d'un  orage  intérieur,  comme  les  tourbillons  de 
sable  au  gré  des  tempêtes  de  la  mer  ^  ».  Il  ne  prononce 
que  des  mots  sans  ordre  et  sans  liaison.  Un  jour  entier 
il  refuse  toute  nourriture,  et,  la  nuit  venue,  il  ne  peut 
fermer  l'œil;  il  se  tourne  et  retourne  sur  sa  couche 
comme  sMl  avait  un  javelot  dans  le  sein.  Sa  tête  bat  à 
droite  et  à  gauche  sur  ses  épaules.  Tout  à  coup  il  se 
lève,  court  la  ville  comme  un  forcené,  puis  regagne 
son  lit  sans  le  trouver  plus  paisible.  Telle  fut  la  nuit 
d'Attila.  Au  point  du  jour,  il  mande  à  lui  ses  officiers  : 
w  Que  l'on  parte,  leur  dit-il,  qu'on  les  poursuive; 
qu'on  me  ramène  Walter  en  lesse  comme  un  chien 
méchant.  Celui  qui  me  le  livrera,  je  le  couvrirai  d'or 
de  la  tête  aux  pieds,  je  l'enterrerai  dans  l'or*!....» 

1 .  0  destestandas  quas  heri  sompsimus  escas  ! 


HiltguDdem  qnoqiie  mi  caram  dedniit  alnmnam. 

WaU.Aqnit.,y.375et8< 
Âc  uti  ^olicts  tnrbatur  arona  procellis, 
Sic  intestinis  rez  flactuat  undiqne  en  ris. 

Ibid.,  V.  382. 
...  0  si  qnis  mihi  Waltarium  fngientem 
Afferat  eTinctum,  cen  neqiiam  forte  lycîscaml 
Hanc  ego  mox  anro  Tcstirem  s«pe  lecocto. 
Et  tellure  quidem  stante  hinc  atqae  Inde  ooeramn, 
Atqne  Tiam  peuitos  clansissem  vivo  taleatis. 

Ibii.f  T.  401  et  seqq. 
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Le  poëte  nous  dit  que  nul  n'osa  partir,  ni  ducs,  ni 
comtes,  ni  chevaliers,  tant  le  nom  de  Walter  inspirait 
de  frayeur;  mais  un  autre  récit  traditionnel  fait  foi 
qu'il  se  trouva  douze  guerriers  déterminés  qui  se  mirent 
en  route  au  grand  galop  de  leurs  chevaux. 

Arrêtons-nous  un  instant  à  cette  peinture  de  la  dou- 
leur d'Attila,  sur  laquelle  le  poëte  insiste  comme  à 
plaisir.  Dans  ce  désespoir  qu'éprouve  le  Hun  à  la  fuite 
d'Hildegonde  et  de  Walter,  désespoir  dont  toutes  les 
angoisses  nous  sont  détaillées  avec  une  sorte  d'affec- 
tation, faut-il  ne  voir  que  de  la  colère?  Au  contraire, 
la  rage  aveugle  et  insensée  qui  lui  fait  perdre  un 
temps  précieux  pour  la  poursuite  des  fugitifs  n'a-t-elle 
pas  tous  les  caractères  de  la  passion?  Évidemment 
Attila  aime  Hildegonde,  et  c'est  au  moment  où  il  voit 
qu'elJe  lui  est  ravie  et  qu'elle  en  aime  un  autre,  c'est 
en  ce  moment  où  tout  semble  perdu,  que  sa  passion  se 
révèle  à  lui,  et  éclate  au  dehors  avec  une  violence 
frénétique.  Si  le  poëte  ne  nous  le  dit  pas  expressément, 
il  nous  le  fait  entendre  assez,  et  il  n'avait  pas  besoin 
d'une  explication  plus  formelle  avec  des  lecteurs  qui 
connaissaient  d'avance  toute  l'histoire  comme  on  con- 
naît un  conte  populaire.  11  s'agiswsait  ici  particulière- 
ment de  la  fuite  de  Walter  et  d'Hildegonde  et  de  leur 
rencontre  avec  les  Franks,  et  tout  porte  à  croire  que 
d'autres  poèmes  du  même  cycle  étaient  consacrés  à  la 
peinture  d'Attila  amoureux.  Pour  suivre  le  fil  de  notre 
histoire,  nous  dirons  qu'Hildegonde  et  Walter  passè- 
rent en  route  quatorze  jours,  suivant  la  nuit  les  che- 
mins battus,  évitant  le  jour  les  villages  et  les  champs 
en  culture.  Ils  dormaient  dans  des  cavernes  ou  sous 
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des  bois  épais,  côte  à  côte,  mais  comme  frère  et  sœur, 
nous  dit  le  poète.  Souvent,  quand  Walter  dormait, 
Hildegonde  faisait  le  guet.  Rencontraient-ils  un  ruis- 
seau, Walter  y  jetait  sa  ligne  ;  traversaient-ils  un  bois, 
il  tendait  ses  gluaux ,  ou  il  abattait  les  oiseaux  à  coups 
de  flèches.  C'est^ainsi  qu'ils  vécurent  tout  le  long  du 
voyage,  car  leurs  faibles  provisions  avaient  été  bientôt 
épuisées  ;  mais ,  ajoute  le  poëte ,  ils  allaient  revoir 
leur  doux  pays,  et  cette  pensée  leur  donnait  des 
forces. 

Des  récits  traditionnels  différant  du  poëme  affirment 
positivement  qu'ils  furent  atteints  par  les  hommes 
d'Attila,  que  Walter  mit  tous  les  douze  hors  de  com- 
bat. Le  poëme  les  fait  arriver  sans  encombre  jusqu'aux 
bords  du  Rhin,  où  ils  tombent  sous  la  main  de  bri- 
gands plus  redoutables  cent  fois  que  les  Huns,  sous  la 
main  de  Gunther  et  des  guerriers  franks.  Un  poisson 
du  Danube  donné  par  Walter  à  un  batelier  du  Rhin 
pour  prix  de  son  passage*,  et  que  celui-ci  court 
vendre  à  Worms  dans  le  palais  du  roi,  met  Gunther 
sur  la  piste.  11  accourt  avec  ses  braves  pour  enlever 
au  fugitif  ses  coffrets  et  sa  femme  ^  ;  mais  Walter, 
après  avoir  déposé  son  double  trésor  dans  une  caverne 
dont  il  défend  l'entrée,  les  tue  ou  les  met  en  fuite. 
Hagen  lui-même  ne  rougit  pas  de  se  mêler  à  ce  com- 
bat inégal  contre  un  frère  d'armes  et  un  compagnon 
de  captivité.  Cette  lutte,  dans  laquelle  l'Aquitain  montre 


nii  pro  naulo  pisees  dédit  ânte»  captos... 

WaU.Aquit.,T.432. 

Ut  ciim  scriniolis  eqnitem  des  atqne  puelUm... 
Ibid.,  T.  600. 


Digitized  by 


Google 


LÉGENDES  ET  TRADITIONS  GERMANIQUES.   319 

sa  supériorité  sur  tous  les  guerriers  franks,  est  lon- 
guement détaillée  dans  le  poëme;  c'est  même  là,  à 
vrai  dire,  la  partie  qui  y  est  traitée  avec  le  plus  de 
complaisance,  et  j'en  ai  dit  la  raison  probable.  Le  com- 
bat terminé  ainsi  à  son  honneur,  Walter  enfourche  un 
cheval  des  Franks,  replace  Hildegonde  sur  son  pale- 
froi, et  tous  deux  regagnent  paisiblement  l'Aquitaine, 
où  ils  se  marient.  Le  moine  de  Fleury-sur-Loire  finit 
ici  son  odyssée,  tout  en  nous  prévenant  que  son  héros 
a  traversé  bien  d'autres  aventures  qui  ne  sont  pas  de 
son  sujet  ^:  force  à  nous  est  donc  de  recourir  aux 
autres  poèmes  et  sagas  sur  Attila  pour  y  suivre  la  trace 
d' Hildegonde. 

Nous  la  trouvons  d'abord  avec  son  mari,  devenu 
roi,  dans  une  fête  que  donne  Gunther  au  margrave 
Rudiger  de  Pechlarn,  envoyé  d'Attila.  Franks  et  Visi- 
goths  se  sont,  à  ce  qu'il  paraît,  réconciliés,  et  Hilde- 
gonde brille  au  premier  rang  des  beautés  qui  éblouis- 
sent Rudiger.  Le  galant  margrave,  qui  se  souvient  de 
l'avoir  vue  près  de  la  reine  des  Huns ,  demande  à 
Walter  la  permission  de  l'embrasser,  et,  ajoute  l'auteur 
du  Poëme  de  Bitérolf,  qui  nous  donne  ces  détails,  «  il 
pose  un  baiser  sur  ces  douces  lèvres  fraîches  comme 
la  rose  2. 9  Cependant  la  paix  est  de  courte  durée  entre 


Qnalia  bella  dehinc,  vel  qnantos  ssim  trinmpbos 
Gœperit,  ecce  stylos  renait  signare  retnsus. 

Walt.  Aquit.,  y,  i446. 

Dfe  ging  anch  der  von  Spanielant 
Die  mynDicliche  Hildegant , 
Ir  suesseo  rosenrotea  mund 
Bot  sy  im  myiiniclichen  an. 

Biterolf.,  ▼.  6854. 
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Attila  et  Gunther,   et  Walter  vient  au  secours  des 
Franks  avec  les  guerriers  d'Espagne  et  de  France. 
Hildebrand,   plein    des  colères   d'Attila,   s'emporte 
contre  Walter,  le  ravisseur  et  le  félon,  et  charge  Rudi- 
ger  de  le  provoquer  au  combat  ;  Rudiger,  qui  estime 
le  courage  de  Walter,  n'obéit  qu'à  regret.  Partout  où 
il  faut  tenir  tête  aux  Huns  et  à  leurs  alliés,  Walter 
d'Espagne  paraît  au  premier  rang  :  c'est  lui  qui  porte 
la  bannière  d'Herraanaric  dans  les  guerres  d'Italie*; 
il  s'y  mesure  avec  Dietlieb ,  le  compagnon  chéri  de 
Théodoric,  et,  dans  la  rage  qui  les  anime,  les  deux 
champions,  transpercés  mutuellement  de  leurs  lances, 
restent  pour  morts  sur  le  champ  de  bataille  2.  Hilde- 
gonde  sans  doute,  à  l'exemple  de  beaucoup  d'autres 
héroïnes,  avait  suivi   à  la  guerre  Walter ,  dont  elle 
semble  avoir  été  inséparable.  Faite  prisonnière,  fuU 
elle  ramenée  au  roi  des  Huns  comme  otage  en  rupture 
de  ban?  Attila  retrouva-t-il ,  à  la  vue  de  la  jeune 
femme,  la  passion  qu'il  avait  eue  pour  la  jeune  fille? 
La  força-t-il  à  entrer  dans  son  lit,  et  celle-ci  vengea- 
t-elle,  en  le  tuant,  sa  pudeur  outragée  et  la  mort  de 
son  mari?  voilà  ce  que  nous  dirait  peut-être  la  tra- 
dition, si  nous  la  possédions  complète,  mais  ce  qu'à 
son  défaut  il  est  permis  de  supposer  :  Hildegonde  de 
Burgondie  serait  dans  ce  cas  une  Ildico  un  peu  plus 
complète  qu'Hilldr  la  Danoise. 

Je  ne  saurais  quitter  Walter  d'Aquitaine  sans  rap- 
porter une  anecdote  passablement  étrange,  que  nous 


1.  Wilkinasaga,  c.  307. 

2.  V^iULinasaga,  c.  808. 
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lisons  dans  la  chronique  du  monastère  de  la  Novalèse, 
rédigée  vers  le  x"  siècle,  partie  d'après  des  documents 
écrits,  partie  d'après  la  tradition  du  couvent.  Le  monas- 
tère de  la  Novalèse,  situé  au  pied  du  MontCenis,  avait 
été  une  des  premières  fondations  de  Tordre  de  Saiiit- 
Benoît,  et,  dans  le  cours  des  vr  et  vu*  siècles,  il  avait 
donné  asile  à  beaucoup  de  personnages  importants 
qui  venaient  y  chercher  un  port  contre  les  agitations 
du  inonde  :  ruiné  au  viii*  pendant  les  guerres  de 
Pépin,  il  se  releva  au  x%  et  c'est  alors  que,  pour 
renouer  la  chaîne  des  souvenirs,  quelques  religieux 
zélés  compilèrent  la  chronique  de  leur  abbaye.  Or 
voici  un  passage  qu'on  y  rencontre. 

«  Autrefois  vécut  dans  ce  couvent  un  religieux  d'une 
haute  taille,  d'une  grande  force  et  d'une  figure  mar»- 
tiale,  malgré  ses  cheveux  blancs.  Il  avait  parcouru  le 
monde  entier,  un  bâton  de  pèlerin  à  la  main,  cher- 
chant un  monastère  d'une  discipline  rude,  où  l'on  pût 
se  préparer  convenablement  au  voyage  qui  suit  cette 
vie  mortelle  *.  Après  avoir  couru  et  cherché  vainement 
bien  des  années,  il  lui  arriva  de  visiter  ce  lieu,  et  il 
résolut  de  s'y  fixer  ;  mais,  dans  son  humilité  extrême, 
il  ne  voulut  que  l'emploi  de  frère  jardinier,  qu'il  solli- 
cita et  qu'il  obtint.  Ce  moine  était  sombre  et  bizarre  ; 
il  ne  se  séparait  jamais  de  son  bâton ,  qui  pendait 
comme  une  arme  au  mur  de  sa  cellule.  Des  bandes 


1.  Qui  cum  in  monasterio  ubi  districtior  norma  cnstodiretur  monaeho- 
lum  explere  meliQfl  ^miino^délS^eraBaet,  cootinue  qasritans  bacnlom  per- 
palcbnmiySamensqae  habitom  peregrini,  atqae  cum  ipso  pêne  totum 
peragrans  mundum...  Chron,  Noval,,yii, 

II.  21 
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ennemies  ravageaient-elles  la  campagne,  des  brigands 
menaçaient-ils  l'abbaye,  il  le  détachait  de  son  clou, 
s'absentait  avec  la  permission  de  l'abbé ,  et  alors  le 
bâton  jouait  dans  sa  main  d'une  manière  terrible.  On 
se  souvient  qu'une  fois  il  mit  en  fuite  à  lui  seul  toute 
une  armée  de  bandits,  et  les  habitants  de  la  Novalèse 
parlent  encore  avec  admiration  de  l'assommoir  de 
Walter  et  de  ses  bons  co'ips^.  Près  de  lui  vivait  un 
jeune  religieux  d'une  douce  figure  que  Ton  disait  être 
son  petit-fils.  Tous  deux  ne  songeaient  qu'aux  choses 
d'en  haut,  et  leur  plus  chère  occupation  fut  de  se 
creuser  dans  le  roc  un  sépulcre  où  ils  devaient  reposer 
l'un  près  de.  l'autre  2.  Us  y  reposèrent  en  effet,  et  le 
moine  qui  traçait  ces  lignes  avait  maintes  fois  manié 
leurs  ossements.  Les  habitants  des  environs  visitaient 
cette  tombe  comme  celle  de  deux  saints,  et  un  jour, 
pendant  une  épidémie,  une  dame  d'un  château  voisin 
déroba  la  tête  du  plus  jeune,  qu'elle  emporta  en  la 
cachant  sous  son  manteau.  » 

On  devine  bien  qu'il  est  question  ici  de  Walter 
d'Aquitaine,  et  en  effet  le  moine  insère  à  ce  sujet  dans 
sa  chronique  un  récit  tout  à  fait  conforme  au  poème 
que  nous  analysions  tout  à  l'heure,  et  qui  n'en  est 
même  souvent  que  la  reproduction  textuelle.  Le  jeune 
compagnon  de  Walter  était  l'enfant  du  fils  qu'il  avait 
eu  de  sa  femme  Hildegonde  au  temps  de  leur  jeu- 

1.  Percnssio  seu  ferita  WaLtarii.  Chron,  Soval.,  xi. 

2.  Fecit  siqaidem ,  dum  vixit  in  sammitato  cajufidam  rnpis  sepal- 
crum  in  eadem  ]ietra  laboriosissime  excisum. ..  in  eodem  cnm  quodam  ne- 
pote  suo  nomiue  Ralhaldo  cognoscitnr  fuisse  sepultum.  /Mtf,  xti. 
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nesse*.  Ce  fils  n'était  plus.  La  chronique  se  tait  sur  la 
catastrophe  qui  avait  enlevé  Hildegonde.  Walter,  laissé 
pour  mort  dans  son  combat  avec  Diellieb,  avait  été 
rappelé  à  la  vie  et  s'était  guéri  de  ses  blessures.  Après 
d'autres  traverses  que  nous  ne  savons  pas,  ayant  perdu 
ce  qui  lui  était  cher,  il  était  venu  chercher  le  repos 
sous  une  règle  qui  pût  dompter  les  violences  de  son 
ème  ;  le  vieux  récit  nous  dit  le  reste. 

Des  scènes  parfois  gracieuses  et  riantes  de  la  poésie 
du  Midi,  Gudruna  nous  transporte  dans  la  poésie  du 
Nord ,  aussi  âpre  et  aussi  sombre  que  son  xlimat.  La 
fille  de  Crimhilde  et  de  Ghibic,  l'inconsolable  veuve 
de  Sigurd,  pleure  jour  et  nuit  la  mort  de  son  époux,  et 
maudit  ses  frères  Gunther  et  Hagen,  qui  l'ont  assassiné. 
Elle  repousse  avec  obstination  le  roi  des  Huns,  qui 
demande  sa  main  ;  mais  Crimhilde  lui  fait  boire  le 
breuvage  d'oubli,  «  breuvage  amer  et  froid,  »  dit  le 
poëte,  et  alors,  le  passé  s' effaçant  de  sa  mémoire, 
Gudruna  oublie  Siegfried  et  ses  frères,  et  part  joyeuse- 
ment pour  le  royaume  des  Huns.  Des  guerriers  franks 
l'accompagnent  à  cheval,  des  femmes  gauloises  la  sui- 
vent en  char.  «  Pendant  sept  jours  elle  gravit  de  fraî- 
ches montagnes,  pendant  sept  jours  elle  fend  l'onde 
sinueuse  des  fleuves,  pendant  sept  jours  encore  elle 
traverse  la  terre  sèche  des  campagnes;  »  elle  arrive  de 
cette  façon  à  la  citadelle  élevée  où  le  roi  des  Huns  fai- 
sait sa  demeure  ^. 

La  première  nuit  de  leurs  noces  fut  assombrie  par 

1.  Hic  filins  fuit  fllii  Waltarii  quem  pepmt  ei  Hildegund,  praenomi- 
nata  paella.  Chron,  NovaL,  xii. 
%.  Quida-Gudrunar. 
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des  pressentiments  et  des  rêves  prophétiques  :  les 
Nornes  (ce  sont  les  Parques  Scandinaves)  répandirent 
leurs  enchantements  sur  Attila.  Assailli  d'images  de 
meurtre,  il  se  réveille  épouvanté  et  dit  à  sa  nouvelle 
épouse  :  •  Oh!  j'aime  mieux  l'insomnie  que  le  som- 
meil avec  de  pareils  rêves  ;  j'aime  mieux  me  rouler 
tout  meurtri  sur  ma  couche  comme  un  malade  que 
d'y  rencontrer  un  pareil  repos!  »  Elle  aussi  se  trouva 
bientôt  malheureuse.  Les  fumées  du  breuvage  d'oubli, 
en  se  dissipant,  lui  ramenèrent  l'image  de  Sigurd, 
mais  elle  ne  ressentit  plus  son  ancienne  haine  contre 
ses  frères  :  elle  avait  pardonné. 

Les  chants  de  l'Edda  nous  montrent  la  jeune  reine 
triste  dans  ce  palais  où  le  souvenir  de  son  premier  mari 
la  poursuit  jusque  dans  les  bras  du  second.  Elle  y 
avait  rencontré  Théodoric,  qui  pleurait  son  royaume 
perdu  ;  la  communauté  de  tristesse  les  rapproche.  D'un 
autre  côté,  Herkia ,  la  reine  Kerka  de  Priscus,  qui  ne 
figure  ici  que  comme  une  concubine,  épie  Gudruna 
avec  jalousie  ei  remplit  de  soupçons  le  cœur  de  son 
maître  ^.  Lui  cependant  ne  cesse  de  réclamer  le  trésor 
de  Sigurd,  que  Gunther  et  Hagen  retiennent  déloya- 
lement,  quoiqu'il  soit  la  propriété  de  leur  sœur;  mais 
ni  prières  ni  menaces  n'ont  d'effet  sur  eux.  Cette  partie 
de  la  fable  est  fort  obscure,  et  on  ne  sait  pas  comment 
le  roi  des  Huns  parvient  à  s'emparer  de  la  reine  Crim- 
hilde,  l'enferme  dans  une  caverne  et  l'y  laisse  mourir 
de  faim.  Beaucoup  de  chants  épisodiques  devaient  se 
rattacher  aux  chants  principaux  et  peindre  les  diverses 

1.  Quida-Gudrunar, 
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péripéties  de  ce  mariage  mal  assorti  ;  la  plupart  sont 
perdus,  mais  un  de  ceux  qui  nous  restent  fera  suffisam- 
ment apprécier  leur  caractère  général. 

«  GuDRUNA.  —  Pourquoi  donc ,  ô  Attila,  te  montres- 
tu  sombre  et  soucieux?  Le  sourire  n'effleure  plus  tes 
lèvres  :  tes  hommes  se  demandent  pourquoi  tu  ne  leur 
parles  plus ,  et  moi ,  je  me  demande  pourquoi  tu  me 
fuis? 

«  Attila.  —  C'est  qu'Herkia  m'a  tout  révélé,  ô  fille 
de  Ghibic  I  Elle  m'a  dit  qu'elle  t'avait  surprise  avec 
Théodoric,  donnant  sous  la  même  couverture  de  lin, 
l'un  à  côté  de  l'autre. 

«  GcDRUîSA.  —  Je  suis  prête  à  te  jurer,  par  la  pierre 
blanche  qui  repose  au  fond  du  chaudron  bouillant, 
qu'il  ne  s'est  rien  passé  entre  Théodoric  et  moi  dont 
le  gardien  le  plus  sévère  ou  un  mari  puisse  s'offenser. 

«  Une  seule  fois,  vraiment,  j'ai  embrassé  le  roi 
honoré,  le  chef  des  peuples  ;  mais  nos  pensées  n'étaient 
point  à  l'amour.  Tous  deux  rongés  de  tristesse,  nous 
nous  racontions  nos  chagrins  ^. 

•  Qui  m'assistera  dans  ma  cause?  qui  m'accompa-, 
gnera  à  l'épreuve  du  feu?  Théodoric  est  seul.  Des 
trente  guerriers  qui  le  suivirent  dans  son  exil ,  pas  un 
ne  lui  reste!  Entoure-moi  de  mes  frères  en  armes, 
entoure -moi  de  toute  ma  famille. 

«  Fais  venir  ici  Saxo,  le'prince  des  hommes  du  Midi, 
lui  qui  sait  par  quels  rites  il  faut  consacrer  le  chau- 

1.  Nisi  collam  amplexabar  —  populomm  moderatori  —  unica  vice  - 
alis  erant  nostr»  cogitationes^  —  ubi  nos  dao  mœsti  —  descendebamu 
ad  coUoquia.  Quida-Gudrun, ,  4. 
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dron  d'eau  bouillante.  —  Sept  cents  hommes  entrèrent 
dans  la  cour  avant  que  la  royale  épouse  eût  plongé  sa 
main  dans  le  chaudron. 

t  A  ce  moment,  elle  s'écria  avec  angoisse  :  —  Gun- 
ther  n'est  pas  ici,  je  ne  puis  invoquer  Hagen;  mes 
doux  frères,  je  ne  les  vois  pas  !  Je  pense  bien  que  Tépée 
d' Hagen  aurait  pu  venger  une  si  grande  injure,  mais 
je  n'ai  que  moi  pour  me  justifier  de  la  calomnie. 

«Aussitôt,  plongeant  au  fond  de  la  chaudière  la 
blanche  paume  de  sa  main,  elle  saisit  et  rapporta  les 
verts  cailloux^.  —  Voyez  maintenant,  hommes,  voyez 
que  je  suis  innocente  ;  ma  main  est  sans  brûlure,  et  le 
chaudron  bout  à  gros  bouillons. 

«  Attila  sourit  dans  son  âme  quand  il  vit  intacte  la 
main  de  Gudruna.  —  Qu'on  m'amène  maintenant 
Herkia  ;  je  veux  qu'elle  subisse  aussi  l'épreuve  du  feu, 
elle  qui  a  médité  une  si  noire  vengeance. 

«  Celui-là  n'a  vu  de  sa  vie  chose  misérable  qui  n'a 
pas  vu  comment  les  mains  d' Herkia  furent  brûlées. 
On  entraîna  la  jeune  fille  poiur  la  jeter  dans  un  marais 
infect,  et  ainsi  Gudruna  eut  satisfaction  de  son  in- 
jure 2.  » 

Plusieurs  années  s'écoulent,  et  Attila  voit  avec  bon- 
heur grandir  sous  ses  yeux  deux  fils,  Erp  et  Eitille, 
qu'il  a  eus  de  Gudruna,  et  sur  lesquels  il  reporte  toute 
sa  tendresse  ;  d'un  autre  côté ,  sa  passion  pour  l'or 


1.  Cito  ea  demisit  ad  fundum  —  Tolam  candidam  —  atque  ea  sustuUl 
—  virides  lapillos.  Quida-Gudrun.,  8. 

2.  Nemo  vidit  rem  mûserabilem  —  qui  id  non  vidit  —  quantum  ibi 
Herkûe  —  manus  ustulabantur.  Ihid.^  9. 
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s'est  réveillée  :  il  veut  recouvrer  à  tout  prix  l'héritage 
de  Sigurd  que  lui  ont  volé  les  Niebelungs.  Le  plus 
complet  des  poèmes  Scandinaves,  YAtla-Mâly  nous 
introduit  dans  un  conseil  où  le  roi  des  Huns  et  ses 
principaux  chefs  délibèrent  sur  les  moyens  à  employer 
pour  reconquérir  ce  trésor,  leur  bien  légitime.  On 
décide  qu'Attila  attirera  Gunther  et  Hagen  dans  sa 
ville  sous  le  prétexte  d'une  brillante  fête  qu'il  veut 
donner  ;  puis,  quand  les  hommes  de  l'ouest  seront  sous 
sa  main ,  il  faudra  bien  qu'ils  rendent  le  trésor ,  ou 
qu'ils  déclarent  dans  quel  lieu  ils  Tont  enfoui.  Gu- 
druna,  l'oreille  au  guet,  a  tout  entendu,  et,  résolue  à 
tout  déjouer,  elle  charge  l'envoyé  d'Attila  d'une  lettre 
pour  Gunther  et  d'un  anneau  d'or  pour  Hagen.  La 
lettre,  écrite  en  runes,  avertit  ses  frères  de  ne  point 
venir;  mais  l'envoyé  d'Attila,  qui  connaît  les  runes, 
falsifie  les  caractères,  et  rend  la  lettre  en  partie  illi- 
sible. L'anneau  était  entrelacé  de  poils  de  loup  ;  mais 
l'envoyé  d'Attila  ne  les  a  point  remarqués,  ou  n'a  pas 
deviné  ce  qu'ils  signifiaient.  A  son  arrivée  au  palais 
des  Niebelungs,  lorsqu'il  a  remis  la  lettre  et  l'anneau, 
Glomvara,  femme  de  Gunther,  observe  le  message 
avec  défiance.  •  Pourquoi,  s'écrie-t-elle,  Gudruna  ma 
sœur,  si  habile  dans  l'art  des  runes,  a-t-elle  tracé  des 
caractères  que  je  ne  puis  lire?  »  En  même  temps,  Cost- 
béra,  la  femme  d'Hagen,  disait  en  examinant  l'anneau  : 
«  Voici  des  poils  de  loup  qui  veulent  dire  :  Garde-toi 
des  pièges^.  »  Elles  parlaient  éh  vain  :  de  riches 

I .  Pilos  inveni  lupinos  —  innexos  annnlo  rutilo  :  —  opinor  eam  caute- 
lam  indizisse.  Atla-Quiday  ». 
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•armures,  présents  d'Attila,  suspendues  au  poteau  de 
la  salle,  à  la  lueur  d*un  feu  pétillant,  éblouissaient  les 
yeux  des  Niebelungs,  et  l'image  de  cette  course  loin- 
taine, de  ces  fêtes  et  de  ces  combats  absorbait  toutes 
leurs  pensées. 

La  nuit  qui  suit  le  message  et  qui  précède  le  départ 
des  princes  est  remplie  de  sombres  pressentiments. 
Costbéra,  couchée  à  côté  d'Hagen,  se  réveille  en  sur- 
saut toute  pâle  de  frayeur. 

« —  Hagen,  lui  dit-elle,  j'ai  rêvé  qu'un  ours  entrait 
dans  cette  chambre  et  grimpait  sur  notre  lit,  qu'il 
secouait  violemment  avec  ses  ongles;  là,  il  nous  saisit 
dans  sa  gueule,  et  nous  ne  pouvions  nous  défendre, 
car  nous  étions  conune  pétrifiés.  —  Laisse  là  tes 
visions,  répondit  Hagen  ;  un  ours  blanc  vu  en  songe, 
c'est  une  tempête  qui  doit  éclater  vers  le  soleil  levant. 

«  J'ai  rêvé  aussi  qu'un  aigle  voltigeait  au- dessus  de 
nous  dans  la  grande  salle,  et  que  le  battement  de  ses 
ailes  faisait  égoutter  sur  nos  têtes  une  pluie  de  sang. 
Je  fixai  mon  regard  sur  cet  oiseau  :  il  avait  la  figure 
d'Attila^.  —  Préparons-nous  donc  à  chasser  le  buffle, 
car  rêver  d'aigle,  c'est  signe  qu'on  rencontrera  des 
buffles.  Rêve  tout  ce  que  tu  voudras,  ma  femme  ché- 
rie ;  tes  rêves  n'hnportent  guère  au  roi  des  Huns.  » 
Leur  bavardage  finit  là,  dit  le  poëte,  car  tout  bavar- 
dage finit  2. 

•  La  même  scène  se  passait  dans  le  lit  de  Gunther, 
où  Glomvara,  en  proie  à  des  visions  funestes,  cher- 

1.  Existimavi...  eamesse  fonnam  Attali.  Atla-MâL,  18. 

i.  Finem  feceront  ei  colloquio.  —  Ornais  sermo  fiuitar.  JM.,  19. 
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chait  à  empêcher  son  départ  :  —  Gunther,  lui  disait- 
elle,  j'ai  cru  voir  en  rêve  un  gibet  où  l'on  te  menait 
pendre  *  ;  les  vers  sortaient  déjà  de  ton  corps ,  et 
pourtant  je  te  sentais  vivant.  Devines-tu  ce  que  cela 
veut  dire? 

t  Je  rêvais  aussi  qu'on  retirait  de  ton  vêtement  un 
poignard  ensanglanté  (quel  rêve  à  raconter  à  un 
homme  qu'on  aime!);  puis  je  vis  une  lance  qui  te 
perçait  de  part  en  part ,  et  un  loup  hurlait  à  chaque 
extrémité.  —  Loups  et  chiens  vus  en  rêve,  répondit 
Gunther,  c'est  le  présage  d'un  cruel  massacre. 

t  Je  rêvais,  reprit  Glomvara,  qu'un  fleuve  débordé 
arrivait  dans  ce  palais  ;  il  avançait  en  bouillonnant, 
et  la  voix  de  ses  cataractes  nous  faisait  frémir  ;  il  entra 
dans  la  salle  en  soulevant  les  bancs,  et  vous  saisissant, 
Hagen  et  toi,  dans  un  tourbillon,  il  vous  brisa  contre 
les  murs  ;  assurément  cela  n'annonce  rien  de  gai. 

«  Je  rêvais  aussi  que  les  filles  de  la  mort,  les  cruelles 
Nornes,  étaient  venues  ici  la  nuit  dernière,  dans  leurs 
plus  beaux  atours ,  pour  chercher  un  mari  ;  elles 
étaient  hideuses  à  voir!  C'est  toi,  Gunther,  qu'elles 
avaient  choisi,  et  elles  t'invitèrent  à  les  suivre  au  ban- 
quet des  trépassés  2.  —  C'est  trop  me  retarder  par  des 
discours,  s'écria  enfin  Gunther;  ce  qui  est  arrêté  est 
arrêté,  nous  partirons  malgré  tous  les  présages!  » 

Les  présages  n'élafent  que  trop  véridiques,  ainsi 
que  la  suite  le  prouva.  Lorsque  les  hommes  du  Rhin, 

1.  Factamautumabam  tibi  patibalam-^teque  adsuspendiumire.  Atla- 
M,,  41. 

2.  Faeminas  existimabam  defunctas...  qus  te  virtûn  eligiere  cupiebant 
—  te  cito  invitabant  —  ad  sedilia  sua.  /6id.,  23. 
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avec  leur  cortège  de  guerriers,  arrivèrent  à  la  demeure 
d'Attila,  ils  trouvèrent  la  ville  barricadée  comme  pour 
un  siège,  et  la  porte  rendit  un  bruit  de  verrous  quand 
Hagen  vint  la  heurter.  «  On  n'entre  pas  aisément  ici, 
lui  dit  en  ricanant  le  messager  qui  les  amenait  :  je  vous 
conseille  de  retourner  chez  vous,  ou  plutôt  attendez- 
moi  un  peu,  afin  que  j'aille  vous  tailler  une  potence.  » 
Les  Niebelungs,  pour  toute  réponse,  lui  fendirent  la 
tête  à  coups  de  hache.  La  porte  s'ouvrit  et  Attila  parut: 
«  Soyez  les  bienvenus  parmi  nous,  leur  dit-il,  à  la  con- 
dition de  me  livrer  le  trésor  qui  appartient  à  Sigurd  et 
qui  est  le  douaire  de  Gudruna.  —  Tu  ne  l'auras  jamais, 
répondit  Gunther  ;  et  si  nous  devons  mourir,  vois  par 
celui-ci,  qui  était  un  des  tiens,  que  nous  ne  tomberons 
pas  les  premiers.  »  Et  ils  lui  montrèrent  le  cadavre  de 
son  envoyé.  Alors  la  bataille  commença  :  les  Huns  sai- 
sirent leurs  arcs ,  les  Niebelungs^  leurs  boucliers  ;  les 
flèches  et  les  javelots  se  croisaient  et  se  heurtaient  dans 
l'air.  Tout  à  coup  une  femme  se  précipite  entre  les 
combattants  :  c'était  la  reine  Gudruna,  que  le  bruit 
avait  attirée  hors  de  son  palais;  sa  chevelure  était  en 
désordre  ;  elle  avait  arraché  les  colliers  qui  chargeaient 
son  cou,  et  les  anneaux  d'argent  roulaient  brisés  sur 
la  poussière.  Efle  embrassa  tendrement  ses  frères  et 
essaya  de  les  réconcilier  avec  son  mari  ;  mais  elle  n'y 
réussit  pas. 

Pendant  la  moitié  du  jour,  la  bataille  dura  sans 
se  ralentir;  le  sang  ruisselait  sur  la  terre  comme  une 
rivière;  enfin  Gunther  et  Hagen,  accablés  par  le 
nombre,  sont  faits  prisonniers  et  enfermés  tous  les 
deux  dans  un  cachot.  Attila  allait  de  l'un  à  l'autre,  les 
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menaçant  de  la  mort  s'ils  ne  lui  déclaraient  pas  l'en- 
droit où  ils  avaient  caché  son  trésor;  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  voulait  parler.  «  Hagen  et  moi ,  disait  Gfln- 
ther,  nous  nous  sommes  juré  entre  nous  de  ne  jamais 
révéler  notre  secret;  je  ne  puis  te  le  dire»  tant  que 
Hagen  sera  vivant.  »  Alors  on  lui  apporta  un  cœur 
sanglant  placé  sur  un  plateau  :  «  Oh  !  ce  n'est  pas  îà  le 
cœur  d'Hagen  l'intrépide,  s'écria  Gunther,  c'est  le 
cœur  du  lâche  Hialla  ;  il  tremble  sur  ce  plat,  il  trem- 
blait deux  fois  plus  fort  dans  la  poitrine  de  son  maître.^  » 
On  tua  alors  Hagen,  et  on  lui  arracha  le  cœur.  «  Je 
reconnais  celui-là,  s'écria  Gunther  en  le  voyant;  il  ne 
tremble  pas  du  moins,  c'est  le  cœur  de  Hagen.  Et 
maintenant ,  Attila  ,  maintenant  que  je  reste  seul , 
écoute  ;  cherche  au  fond  du  Rhin,  le  trésor  y  est  tout 
entier  :  les  anneaux  et  les  bracelets  d'or  étincellent 
avec  plus  d'éclat  sous  les  vagues  du  fleuve  qu'ils  ne 
feraient  aux  bras  des  Huns.  »  Attila,  au  comble  de  la 
colère,  fait  jeter  le  Niebelung  dans  une  fosse  remplie 
de  serpents.  Gunther  avait  sa  lyre  avec  lui,  il  en  frappe 
les  cordes  de  son  pied,  et  tous  les  hommes  tressaillent, 
toutes  les  femmes  pleurent,  les  serpents  s'apaisent  et 
les  aspics  s'engourdissent;  mais  la  mère  d'Attila, 
changée  en  vipère,  s'élance  sur  lui  et  lui  ronge  le  foie. 
Gunther  expire  en  riant  et  va  boire  la  cervoise  avec 
les  Ases  à  la  table  d'Odin. 

Maintenant  c'est  le  tour  de  Gudruna  :  à  chacun  sa 
vengeance ,  à  chacun  son  jour  de  triomphe.  Elle  re- 

I.  Hic  habeo  cor  —  Hiallii  trepidi  ^  —  dissimile  cordi^  HOgni  iotro- 
pidi  —  quod  multum  tremit  —  jacens  m  patina;  —  tremait  dimidio  ma- 
gis^— corn  ia  pectorejaceret.  Atla-Q.^ik. 
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grette  surtout  Hagen,  son  jeune  frère,  son  frère  pré- 
féré. «  Nous  avions  été  élevés  ensemble,  dit-elle,  deux 
sous  un  seul  toit  ;  nos  jeux  étaient  les  mêmes,  nous 
grandissions  côte  à  côte  comme  deux  jeunes  arbres 
dans  le  verger  de  mon  père  ;  c'était  toujours  de  col- 
liers semblables  que  ma  mère  Brunehilde  aimait  à  nous 
parer.  Oh  !  je  ne  te  pardonnerai  jamais  le  meurtre  de 
mes  frères  !  et  quoi  que  tu  puisses  faire  désormais  pour 
moi,  rien  de  toi  ne  me  plaira  plus.  »  Elle  semble  ensuite 
se  résigner  à  la  fatalité  de  son  sort.  «  Que  peut  une 
faible  femme  contre  la  puissance  des  hommes?  La  cime 
de  l'arbre  se  sèche  quand  les  rameaux  lui  sont  enlevés, 
et  la  plante  s'inclinera  jusqu'à  terre,  si  vous  lui  retran- 
chez éon  tuteur.  Règne  donc  tout  à  ton  aise,  Attila,  et 
fais  ici  tout  ce  qu'il  te  plaît.  »  Attila  crut  l'avoir  calmée  : 
«  il  eut  tort,  ce  roi  prudent,  dit  le  vieux  poème  Scandi- 
nave ;  en  se  montrant  oublieuse  et  gaie,  Gudruna  jouait 
un  double  jeu  *.  »  En  effet,  les  plus  noirs  projets  rou- 
laient dans  son  cerveau.  Elle  exige  enfin  une  dernière 
concession  à  son  chagrin  :  qu'elle  puisse  offrir  un  repas 
funèbre  à  la  mémoire  de  ses  frères  et*qu' Attila  y  assiste 
avec  elle,  elle  se  montrera  satisfaite.  Un  banquet  somp- 
tueux est  préparé  par  ses  soins. . .  et  Attila  mange  le 
cœur  de  ses  deux  fils  accommodé  avec  du  miel. 

Dans  le  tableau  de  cette  scène  horrible  que  les  scaldes 
groënlandais,  auteurs  de  rA//a-3fd/ et  de  VAtla-^uidCj 
traitent  tous  deux  avec  complaisance,  et  dans  laquelle 
ils  accumulent  tout  ce  que  la  poésie  Scandinave  possède 
d'images  féroces  et  de  détails  hideux,  et  elle  est,  comme 

1.  Maie  evenit  consilium  Attalo:  —  attameaille  possidebat  animnm 
sapientem...  Edda.  Atk^Sidl, 
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on  sait,  très-riche  en  ce  genre,  il  éclate  par-ci  par-là 
quelques  traits  vrais  et  touchants.  Ainsi,  dans  IM/Za- 
Ma/,  Gudruna  attire  vers  elle  ses  enfants  par  des  paroles 
caressantes  ;  puis,  quand  elle  les  tient,  elle  les  attache 
à  un  billot,  a  Ces  lionceaux,  dit  le  poète,  furent  frappés 
de  surprise,  mais  ils  ne  pleurèrent  point  *  ;  se  collant 
au  sein  de  leur  mère,  ils  lui  demandaient  ce  qu'elle 
leur  voulait.  —  Je  veux  vous  tuer  tous  deux  ;  c'est  une 
fantaisie  que  je  nourris  depuis  longtemps.  — Mère,  tue 
tes  enfants  si  tu  veux,  tu  en  as  le  droit  2,  et  personne 
ici  ne  t'en  empêche  ;  mais  songe  que  c'est  un  grand 
crime  et  que  tu  devras  t'en  repentir.  Tes  enfants 
auraient  grandi  joyeusement,  et  mon  frère  serait  devenu 
un  guerrier.  »  Dans  YAtla-Quida,  elle  adresse  ces  pa- 
roles à  son  mari  :  •  Tu  ne  les  appelleras  plus  sur  tes 
genoux  pendant  le  repas,  ton  cher  Erp  et  ton  cher 
Eitill,  si  gais  tous  deux  et  animant  encore  la  gaieté  du 
festin.  Tu  ne  les  verras  plus  assis  sur  ce  siège  en  face 
de  toi,  distribuant  des  cadeaux  à  tes  hommes,  ou  là-bas, 
au  milieu  des  guerriers,  maniant  la  poignée  des  lances, 
caressant  la  crinière  des  chevaux  et  excitant  par  leurs 
cris  l'ardeur  des  coursiers  ^.  » 

«  A  ces  mots,  reprend  le  poète,  un  bruit  confus 
s'éleva  sur  tous  les  bancs  :  c'était  une  orageuse  clameur 
d'hommes  dont  les  sifflements  firent  trembler  les  voûtes 
de  la  salle.  Tous  les  yeux  versaient  des  larmes  sur  la 

i.  Ea  adle^it parvnlos—  et  trahi  applicuit;  —  consternabantur  féroces 
—  neque  tamen  plorabant.  Atla-M.,  73. 

î.  Macta  tu,  ut  lubêt,  pueros;  —  id  nemo  impedire  potest.  Ibid,,  74. 

3.  Non  accies  tu  posthac  —  ad  genua  tua  —  Erpum  atque  Eitillnm  — 
pocnlis  diacres  duo...  Hastis  manubria  accommodare,  — jubas  demetere 
7- neque  equos  impeUere.  Atla-Q,,  39. 
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mort  des  fils  du  Hun,  mais  les  yeux  de  Gùdnina  étaiont 
secs.  Cette  Temine  ne  cofinut  jamais  les  larmes,  pas 
plus  pour  ses  frères  au  cœur  d'ours  que  pour  les  doux 
enfants  sans  malice  qui  étaient  les  fruits  de  son  sein,  i 
Je  me  hâte  d'arriver  au  dénoûment.  On  ne  com- 
prend pas  bien,  dans  les  poèmes  qui  nous  restent, 
comment,  après  une  preuve  si  peu  douteuse  de  son 
mauvais  vouloir  pour  lui,  Attila  put  garder  encore  Gu- 
drun^,  et  non-seulement  la  garder,  mais  Taimer  et 
désirer  son  amour.  Les  scaldes,  il  est  vrai,  ont  soin  de 
nous  la  peindre  comme  étant  d*une  beauté  merveil- 
leuse :  «  Elle  avait,  dit  Fauteur  de  V^tla-Quida,  la 
blancheur  du  cygne,  et  quand  elle  circulait  autour  des 
tables  du  festin,  faisant  TofOce  d'échanson,  on  l'eût 
prise  pour  une  déesse.  »  Enfin,  il  était  dit ,  dans  la 
donnée  épique,  qu'Attila  serait  aveugle  dans  son  affec- 
tion, afin  que  Gudruna  pût  couronner  sa  vengeance 
par  un  suprême  attentat.  En  effet,  elle  le  flatte,  elle 
l'enivre  de  fausses  caresses.  «  Souvent,  dit  le  poëme 
déjà  cité,  on  les  vit  s'embrasser  comme  deux  amante 
sous  les  yeux  des  chefs.  »  Enfin,  une  nuit  qu'il  dormait 
profondément  dans  ses  bras,  appesanti  par  le  vin 
qu'elle  lui  avait  versé,  elle  se  lève  furtivement,  intro- 
duit dans  la  chambre  Aldrian,  fils  de  Hagen  qu'elle 
gardait  près  d'elle  comme  un  instrument  de  meurtre, 
et  à  eux  deux  ils  plongent  une  épée  dans  le  cœur  du  roi. 
Au  froid  de  l'acier,  Attila  se  réveille,  et,  apercevant  sa 
femme  et  le  jeune  neveu  de  sa  femme  : 

«  Qui  de  vous  m'a  frappé?  dit-il.  Avouez-le-moi  en 
toute  franchise.  Qui  m'a  tué  ?  car  je  sens  que  ma  blés- 
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sure  est  mortelle  et  que  ma  vie  s'échappe  avec  mon 
sang. 

«  GuDRUNA.  —  La  fille  de  Crimhilde  ne  te  mentira 
pas.  C'est  elle  qui  t'a  tué,  et  celui-ci  l'a  aidée  à  te  faire 
une  blessure  dont  tu  ne  dois  pas  guérir. 

•  Attila.  —  Qui  t'a  inspiré  cette  fureur,  ô  Gudruna? 
11  est  mal  de  tromper  un  ami  qui  se  fie  à  vous  ^.  Pour- 
tant je  t'aimais!  C'est  avec  l'espoir  du  bonheur  que  je 
briguai  ta  main,  lorsque  tu  devins  veuve  et  que  je 
t'amenai  régner  avec  moi  dans  mon  royaume.  On  te 
disait  altière,  impérieuse,  et  je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé. 
Tu  vins  donc  ici  avec  tout  l'attirail  d'une  reine.  Les 
plus  illustres  Huns  te  faisaient  cortège.  Des  bœufs 
étaient  échelonnés  en  abondance  sur  la  route,  et  des 
moutons  aussi;  les  peuples  s'empressaient  de  fournir 
toutes  les  provisions  nécessaires  à  ton  voyage. 

«  Je  te  donnai  pour  cadeau  de  noces  trente  cavaliers 
équipés  et  vingt  belles  vierges  destinées  à  te  servir;  ce 
que  je  te  donnai  en  or  et  en  argent,  personne  ne  pour- 
rait le  compter.  Et  comme  si  tout  cela  n'était  que 
néant,  tu  ne  te  montras  point  satisfaite;  c'était  mon 
royaume  que  tu  voulais,  et  c'est  pour  cela  sans  doute 
que  tu  m'as  tendu  ce  piège.  Rien  de  ce  qui  venait  de 
moi  ne  semblait  te  plaire  ;  tu  faisais  sécher  ta  belle- 
mère  de  douleur.  Ah  I  depuis  ce  fatal  mariage,  aucun 
de  nous  n'a  connu  la  paix  ! 

cGuDRUiSA.  — Tu  mens,  Attila  2  !  Quoique  je  me 
soucie  peu  de  récriminer  sur  le  passé,  je  te  dirai  que 

1.  Ta  fureoler  adgressa  es  necem,  —  etsi  non  essel  congrnum,  —  ma- 
lum  est  Callere  amicnm  —  qui  bene  tibi  conlldit.  Atla-M.,  90. 

2.  Nonc  ta  mentiris,  Attale.  Ibid,,  95. 
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c'est  toi  qui  as  troublé  la  paix.  Ta  maison  était  une 
maison  de  discorde  :  les  frères  s'y  battaient  contre  les 
frères,  les  amis  contre  les  amis,  et  la  moitié  de  ta  famille 
appartient  déjà  aux  filles  de  l'enfer... 

«  11  n'en  fut  pas  ainsi  du  temps  de  mon  premier 
mari  :  quand  celui-là  mourut,  un  amer  chagrin  s'em- 
para de  moi.  11  était  triste  assurément  de  porter  à  mon 
âge  le  nom  de  veuve  ;  mais  ce  fut  pour  Gudruna  un 
affreux  supplice  d'entrer  vivante  dans  la  maison  d'At- 
tila. Un  héros  l'avait  possédée,  elle  le  pleure  encore, 
et  ses  larmes  ne  tariront  point. . . 

«  Attila.  —  Cesse,  ô  Gudruna,  et  écoute-moi.  Si  tu 
eus  jamais  quelque  pitié  dans  Tàine,  prends  soin  de 
mes  funérailles,  fais  que  mon  cadavre  ne  reste  pas 
sans  honneurs. 

«  GUDRUXA.  — J'achèterai  un  navire  avec  un  cercueil 
.peint,  j'enduirai  un  linceul  de  cire  afin  d'y  envelopper 
ton  corps,  et  je  te  rendrai  les  derniers  devoirs  comme 
si  nous  nous  étions  aimés  *. 

«Le corps  d'Attila  resta  sans  mouvement.  Un  deuil 
immense  s'empara  de  ses  proches,  et  l'illustre  femme 
exécuta  ce  qu'elle  avait  promis.  » 

La  tragédie  dans  ÏAlla-Quida  ne  finit  pas  encore  là. 
Gudruna,  lorsqu'elle  voit  Attila  mort,  descend  dans  la 
cour,  lâche  les  chiens  de  garde,  et,  prenant  un  tison 
allumé,  met  le  feu  au  palais.  Bientôt  la  flamme  con- 
sume tous  les  nobles  huns ,  grands  et  petits ,  hommes 
et  femmes,  auprès  du  cadavre  de  leur  roi  :  c'est  l'holo- 

1.  Navigium  emero  —  atque  arcam  coloratam;  — probe,ceravero  stra- 
gnlum  tuo  corpori  inYol  vendo;  —  prospexero  omne  qnod  opus  est,  —  haud 
secus  atque  essemus  beneToli.  Atla-M,,  91. 
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causte  expiatoire  qu'elle  envoie  aux  mânes  de  ses 
frères.  «  Heureux,  s'écrie  avec  un  enthousiasme  digne 
de  la  férocité  de  son  héroïne  l'auteur  de  VAtla-Mâl^ 
heureux  le  père  qui  a  pu  engendrer  une  telle  fille,  car 
il  vivra  dans  la  postérité,  et  Gudruna  sera  chantée  sur 
toute  la  terre,  partout  où  les  hommes  entendront 
raconter  l'histoire  de  ces  discordes  acharnées*  !  » 

Si  je  ne  me  trompe,  nous  voici  plus  près  d'Ildico 
que  nous  n'avons  encore  été  ;  elle  nous  apparaît  ici 
sous  une  image  beaucoup  plus  nette,  sous  une  forme 
bien  mieux  arrêtée  que  dans  Hilldr  la  Danoise  ou  dans 
Hildegonde  de  Burgondie.  Ce  qui  différencie  surtout 
les  deux  figures  historique  et  traditionnelle,  ce  sont  les 
nécessités  du  cadre  dans  lequel  celle-ci  est  empri- 
sonnée. La  liaison  de  la  fable  de  Sigurd  avec  la  tradi- 
tion d'Attila  voulait  qu'une  veuve  remplaçât  la  jeune 
fille  de  l'histoire,  et  qu'une  mort  lente,  préparée  par 
des  péripéties  nombreuses,  amenée  fatalement  par 
l'héritage  du  trésor  maudit  de  Fafnir,  remplaçât  pour 
Attila  la  mort  précipitée  qui  l'avait  frappé  dans  la  nuit 
même  de  ses  noces.  11  faut  se  dire  aussi  qu'un  simple 
meurtre,  si  atroce  qu'il  fût,  n'était  pas  de  nature  à  con- 
tenter les  poètes  Scandinaves,  qui  avaient  besoin  de 
tableaux  un  peu  plus  émouvants,  tels,  par  exemple, 
que  celui  d'un  père  qui  mange  le  cœur  de  ses  enfants 
égorgés  par  leur  mère.  Malgré  ces  altérations,  que  le 
mélange  du  fabuleux  et  du  réel  peut  expliquer,  on  ne 
saurait  méconnaître,  à  mon  avis,  dans  les  poèmes  de 
l'Edda,  un  souvenir  direct  d'Attila,  une  impression 

1.  Beatus  est  posterorom  quisqne  —  cni  gigneie  contigit  —  talem 
pnellam  fortimn  factomm  laude — qxialem...  AtUi^M.^iOZ, 

II.  22 
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contemporaine  poétisée,  comme  elle  pouvait  Pêtre, 
dans  la  patrie  des  Berserkers.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
poésie  avait  une  grandeur  qui  saisissait  l'imagination 
et  qui  assuré  sa  vogue  dans  toute  l'Europe  germa- 
nique. Elle  revint  donc  de  la  Scandinavie  dans  l'Alle- 
magne du  midi,  rapportant  sur  les  bords  du  Rhin  et 
du  Danube,  avec  les  personnages  réels  qu'elle  y  avait 
empruntés,  ses  propres  fictions  et  son  cadre  mytholo- 
gique ;  mais  de  nouvelles  destinées  l'y  attendaient,  et 
la  tradition  Scandinave,  bien  qu'adoptée  dans  sa  forme, 
reçut  au  fond  des  changements  qui  la  rendirent  mé- 
connaissable. Cette  espèce  de  révolution  s'opéra  au 
X*  siècle,  époque  où  commencent  les  poèmes  germa- 
niques du  cycle  des  Niebelungs.  Quel  fut  le  caractère 
de  cette  révolution,  et  quelle  cause  historique  peut-on 
lui  assigner?  C'est  ce  qu'il  me  reste  à  examiner. 


III  DeRHIER  état  de  la  tradition.  —  POEME  ALLEMAND  DBS  NIEBELCMS. 
'  — ALTÉRATION  DU  MYTHE  DE  SI6URD. —  FÉROCITÉ  DES  KIBRELUN6S  ET  DE 
LEUR  SŒUR  CRIMinLOE.  -^  ATTILA  AMI  DES  CHRÉTIENS;  IL  FAIT  BAPTISER 
SON  FILS  ORTUBR.  —  PILEGRIN  ÉYÉQDE  DE  PASSAU,  AUTEUR  DU  POEME 
DES  NIEBELUNGS.  —  PILEGBIN  FUT  l'aPOTRE  DES  HONGROIS.  —  SON  ROLE 
POLITIQUE.  —  CARACTÈRE  ET  OBJET  DE  SON  POEME. 


Quand  on  compare  les  chants  de  l'Edda  aux  poèmes 
germaniques  du  cycle  des  Niebelungs,  et  surtout  au 
beau  et  grand  poème  de  ce  nom,  le  Niebelungenlied, 
astre  de  cette  pléiade,  on  est  frappé  des  différences 
qu'ils  présentent  ;  mais  l'étonnement  s'accroît  quand  on 
approfondit  la  nature  de  ces  différences.  Ainsi,  dans 
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les  UDS  et  dans  les  autres,  le  cadre  est  le  même,  les 
personnages  sont  les  mêmes,  le  fil  conducteur  de  l'ac- 
tion est  le  même;  seulement  l'intention  poétique,  les 
caractères  sont  tout  autres,  et  le  dénoûment  est  changé  : 
la  tradition  Scandinave  se  réfléchit  bien  dans  la  tradi- 
tion germanique,  mais  elle  s'y  dessine  à  rebours.  Ce 
n'est  plus  le  meurtre  du  roi  des  Huns  qui  fait  la  catas- 
trophe, c'est  la  mort  de  sa  femme,  que  les  poèmes 
allemands  appellent  Crimhilde,  mais  qui  est  évidem- 
ment le  même  personnage  que  Gudruna  ;  ce  n'est  pas 
Attila  qui  attire  les  princes  du  Rhin  dans  un  piège 
pour  leur  arracher  le  trésor  de  Fafnir,  c'est  Crimhilde 
elle-même  qui  les  enlace  dans  ses  ruses  et  les  immole 
ensuite  à  sa  vengeance.  Dès  l'entrée  en  matière  du 
Niebelungenlied,  on  s'aperçoit  que  la  fiction  odinique 
de  l'Edda  n'est  plus  comprise.  Ces  êtres  symboliques, 
qui,  dans  l'épopée  Scandinave,  dominent  toute  l'action 
se  rapetissent  ici  aux  proportions  de  personnages  hu- 
mains ridiculement  invraisemblables.  La  valkyrie  Bru- 
nehilde  est  remplacée  par  une  femme  de  notre  monde, 
douée  d'une  force  prodigieuse  on  ne  sait  pourquoi,  et 
le  Volsung  Sigurd,  ce  fils  de  la  lumière  jeté  dans  les 
aventures  de  la  vie  mortelle  pour  y  tomber  victime  des 
enfants  de  la  nuit,  est  remplacé  par  un  géant.  Cet 
amour  mystique  qui  liait  le  Volsung  à  deux  femmes, 
l'une  d'origine  terrestre  et  l'autre  d'origine  divine,  se 
transforme,  dans  la  copie  allemande,  en  galanteries 
mondaines  assez  étranges.  L'allégorie  a  fait  place  au 
conte  :  le  vent  du  christianisme ,  qui  a  soufflé  sur  ces 
symboles  vivants,  les  a  glacés  du  froid  de  la  mort. 
Le  contraste  se  continue  dans  la  portion  du  drame 
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consacrée  aux  aventures  réelles.  Gudruna  avait  oublié 
le  crime  de  ses  frères  :  Crimhilde  n'a  point  bu  et  ne 
boira  jamais  le  breuvage  d'oubli  ;  ce  qui  la  fait  vivre, 
c'est  le  désir  de  la  vengeance  et  la  haine ,  une  haine 
incommensurable  et  patiente ,  parce  qu'elle  ne  connaît 
point  de  fin.  Si  elle  consent  à  épouser  Attila ,  dont  elle 
se  soucie  peu  d'ailleurs,  c'est  que  le  margrave  Rudiger 
de  Pechlarn,  envoyé  du  roi  des  Huns ,  lui  a  dit  que  ce 
mariage  mettrait  ses  ennemis  sous  ses  pieds ,  et  que 
lui-même  s'engageait  à  la  soutenir  contre  tous  :  ce  mot 
la  décide,  et  elle  part.  Le  trésor  que  lui  avait  légué 
Siegfried  est  presque  tout  entier  aux  mains  de  ses 
frères  :  elle  veut  du  moins  emporter  ce  qui  lui  reste  ; 
mais  Hagen  s'y  oppose  insolemment  et  arrête  les  mu- 
lets déjà  chargés.  «  Laissez- leur  cet  or,  noble  dame, 
dit  Rudiger;  Attila  n'en  veut  point  et  n'en  a  pas  besoin; 
il  désire  vous  doter  lui-même,  et  il  vous  couvrira  de 
plus  de  bijoux  que  vous  n'en  pouvez  porter.  »  Ni  le 
désintéressement  d'Attila,  ni  la  tendre  affection  qu'il  lui 
montre  ne  calment  cette  âme  cruelle  ;  en  vain  elle  met 
au  monde  un  fils  qu'elle  fait  baptiser  *  (car  il  y  a  dans 
Etzelburgune  église  où  l'on  dit  régulièrement  la  messe)  : 
aucun  sentiment  n'a  prise  sur  elle ,  si  ce  n'est  la  ven- 
geance. Elle  arrête  enfin  son  plan.  Une  nuit  qu'Attila 
reposait  dans  ses  bras,  elle  se  lamente  sur  la  longue 
absence  de  ses  proches,  comme  si  son  cœur  souffrait 
de  ne  les  point  voir.  «J'ai  d'illustres  parents,  disait- 
elle,  mais  nul  ne  les  connaît  dans  ce  royaume,  et,  quand 


Dass  da  getanfet  wuide  des  edlen  Kôoiges  Eind, 
Nach  christelichem  Rechte  :  Ortlieb  ward  es  genaont. 

Niébtlungtnliti,  ▼.  5558. 
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je  passe  sur  les  chemins,  on  m'appelle,  pour  m'oflfenser, 
l'orpheline  étrangère  I  — 0  femme  bien-aimée,  s'écrie 
Attila ,  que  toute  ta  parenté  vienne  nous  visiter,  je  l'y 
inviterai  cordialement,  et  ma  joie  égalera  la  tienne 
quand  nous  recevrons  ces  nobles  hôtes.  »  C'était,  on  le 
devine  bien,  un  piège  que  Crimhilde  tendait  à  ses 
frères,  à  l'insu  de  son  mari.  Dès  le  lendemain,  deux 
messagers  partaient  pour  Worms,  et  une  grande  fête 
d'armes  se  préparait  à  Etzelburg. 

Les  frères  de  Crimhilde,  Gunther,  Ghiselher  et 
Ghernot,  n'acceptent  pas  sans  hésiter  l'invitation  qui 
leur  arrive  ^'Etzelburg;  mais  la  loyauté  d'Attila  les  ras- 
sure ,  car  nul  roi  n'est  plus  fidèle  à  sa  parole ,  nul  roi 
n'exerce  pluç saintement  l'hospitalité.  Ils  ont  soin  néan- 
moins de  s'informer  près  des  messagers  s'ils  ont  vu  la 
reine,  leur  soeur,  et  de  quelle  humeur  elle  était  à  leur 
départ.  «  D'humeur  calme  et  joyeuse,  répondent  ceux- 
ci  ,  et  elle  vous  envoie  le  baiser  de  paix  *  ».  Les  hommes 
du  Rhin  se  mettent  en  route,  non  pas  seuls  toutefois, 
leur  suite  se  compose  de  soixante  chefs  ou  héros ,  de 
mille  guerriers  d'élite  et  de  neuf  mille  soldats.  En  tête 
se  trouve  Hagen,  qui  n'est  plus  ici  leur  frère,  mais 
leur  parent  et  leur  compagnon  inséparable.  Dans  le 
guet-aperis  ten(iu  à  Siegfried  par  les  Niebelungs,  c'est 
lui  qui  a  frappé  le  héros,  et  après  l'avoir  tué,  il  lui  a 
enlevé  éon  épée,  qu'il  porte  arrogaiîiment  à  sa  ceinture 
comme  un  trophée  de  sa  victoire.  L'épée  de  Siegfried 
est  la  meilleure  qui  ait  jamais  été  trempée  ;  elle  se 
nomme  Balmung ,  et  on  la  reconnaît  à  son  pommeau  de 

1.  Niebelungenli€d.,y.  60a9etsniT. 


Digitized  by 


Google 


842  HISTOIRE  LÉGENDAIRE  D'ATTILA. 

jaspe,  vert  comme  Therbe  des  prés.  Les  hommes  du 
Rhin  sont  assaillis  tout  le  long  de  leur  route  par  des 
prédictions  sinistres,  et  quand  ils  arrivent  à  la  porte 
d'Etzelburg,  Théodoric,  qui  vient  au-devant  d'eux, 
leur  dit  que  la  reine  gémit  toujours  et  regrette  Sieg- 
fried :  c'était  un  avertissement  qu'ils  se  tinssent  sur 
leurs  gardes.  Il  n'était  plus  temps  de  reculer,  ils  entrent. 
L'accueil  que  leur  fait  Attila,  aussi  cordial  que  ma- 
gnifique ,  ne  trouve  chez  eux  que  froideur  et  dureté  ; 
tout  entiers  à  la  pensée  des  pièges  que  peut  leur  tendre 
Crimhilde ,  ils  refusent  de  quitter  leurs  armes,  et  leur 
sombre  préoccupation  éclate  par  des  propos  insolents 
ou  des  menaces  qui  indignent  leur  hôte.  Les  Niebe- 
lungs  sont  représentés  comme  de  dignes  frères  de  Crim- 
hilde, sur  lesquels  le  poète  accumule  tout  ce  qu'il 
peut  imaginer  d'énergie  guerrière  et  de  passion  féroce  : 
leur  violence  naturelle  conspire  avec  la  furie  de  leur 
sœur  à  transformer  cette  fête  joyeuse  en  un  champ  de 
carnage.  Voici  la  scène  par  laquelle  ils  forcent  Attila 
à  tirer  l'épée  malgré  lui.  Ils  sont  à  la  table  du  roi,  les 
trois  princes  du  Rhin  et  Hagen ,  lorsqu'une  querelle 
excitée  par  Crimhilde  met  aux  mains  dans  la  rue  les 
soldats  burgondes  et  les  Huns.  Attila  leur  présentait 
avec  affection  le  petit  Ortiieb,  son  fils,  que  quatre  vas- 
saux portaient  autour  de  la  table  et  faisaient  passer 
de  main  en  main  parmi  les  convives.  «  — Mes  amis,  di- 
sait le  roi  aux  Niebelungs,  vous  voyez  mon-  bien  et  ma 
vie,  mon  unique  enfant  et  celui  de  votre  sœur.  Je  veux 
le  confier  à  vos  soins  pour  que'  Vous  l'emmeniez  à 
Worms,  et  qu'à  votre  exemple  il  devienne  un  jour  un 
homme.   —  Faire  un  homme  d'un  pareil  avorton! 


Digitized  by 


Google 


LÉGENDES  ET  TRADITIONS  GERMANIQUES.    343 

reprit  brutalement  Hagen ,  ce  n'est  pas  moi  qui  m'en 
chargerai ,  et  j'espère  qu'Ortlieb  et  moi  nous  ne  nous 
rencontrerons  pas  souvent  dans  la  ville  de  Worms  ».  ^ 
En  cet  instant  un  guerrier  burgonde  entrant  dans  la 
salle  crie  qu'on  égorge  tous  leurs  amis,  A  ces  mots,  le 
féroce  Hagen  se  lève,  tire  son  épée,  et  fait  sauter  la 
tête  d'Ortlieb  sur  le  sein  de  sa  mère. 

Alors  commence  entre  les  Huns  et  les  Niebelungs 
une  lutte  implacable  ;  Attila ,  couvert  du  sang  de  son 
fils,  leur  a  déclaré  guerre  pour  guerre.  Les  Burgondes, 
retranchés  dans  une  salle  du  palais ,  soutiennent  l'as- 
saut des  Huns;  les  morts  succèdent  aux  morts,  les 
blessés  aux  blessés  ;  on  se  bat  avec  du  sang  jusqu'aux 
genoux.  Au  plus  fort  de  la  mêlée,  Crimhilde  met  le 
feu  à  la  salle  pour  brûler  ses  frères.  Épuisés  de  fatigue 
et  cernés  par  les  flammes,  ils  ont  soif,  et  l'un  d'eux 
demande  à  boire  :  «  Bois  du  sang  !  ^  »  s'écrie  Hagen. 
Le  Burgonde  se  baisse,  entr'ouvre  la  poitrine  d'un 
ennemi  blessé  et  y  trempe  ses  lèvres  :  tous  font  de 
même.  Cette  galerie  de  portraits  sauvages  en  présente 
quelques-uns  d'un  effet  grandiose,  tels  que  ce  barde 
Folker,  dont  l'archet  est  en  môme  temps  un  glaive  qui 
reluit  tout  ensanglanté  sur  les  têtes  des  Huns. 

Cependant,  malgré  le  nombre  des  soldats  d'Attila  et 
malgré  toute  leur  bravoure,  les  Burgondes  conservent 
l'avantage.  L'auteur  des  Niebelungs  nous  en  dit  la 

I.  Soch  ist  der  Konig  jnnge  so  schwâchelich  gethan  : 

Man  soll  mich  sehen  selten  %n  Hoff  nach  Ortelieben  gahn. 
Nitbelung.,  v.  7735. 
1  Da  sprach  voa  Tronege  Hagen  :  Ihr  edelen  Ritter  gnt, 

Wen  der  Darst  nnn  xwiDge,  der  trinke  hie  das  Blut; 
Bas  ist  in  solchen  Nothen  noch  besier  danne  Wein. 

Jbid.t  T.  8549,  et  seqq. 
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raison  :  c'est  qu'ils  sont  chrétiens  et  que  les  Huns 
sont  païens;  il  faut  des  chrétiens  pour  les  vaincre. 
Cette  gloire  est  réservée  à  Théodoric ,  que  la  violence 
des  hommes  du  Rhin  oblige  à  entrer  enfin  dans  la  lice, 
quoiqu'il  s'y  soit  longtemps  refusé.  Son  intervention 
termine  la  lutte  ;  attaqué  par  Hagen ,  il  le  blesse  au 
côté ,  l'étreint  de  ses  bras  de  fer,  le  lie  et  le  porte  à 
Crimhilde.  «  Laissez-lui  la  vie ,  noble  dame ,  dit-il  à  la 
reine  ;  plus  tard  peut-être,  il  vous  servira  *  ».  Gunther 
restait  seul  de  tous  les  Niebelungs  (Ghemot  et  Ghisel- 
her  étaient  morts)  ;  Théodoric  l'attaque  à  son  tour,  le 
terrasse  et  l'amène  garrotté  ayx  pieds  de  sa  sœur. 

La  scène  suivante  n'est  qu'une  pâle  copie  de  VAtla- 
Quida,  mais  elle  dénoue  l'action  d'une  manière  tout-à- 
fait  inattendue.  Gunther  et  Hagen  sont  enchaînés  dans 
deux  cachots  différents ,  et  Crimhilde  fait  ici  ce  que 
fait  Attila  dans  l'Edda  :  elle  va  de  l'un  à  l'autre,  deman- 
dant où  est  caché  le  trésor  de  Siegfried.  «Reine,  lui 
dit  Hagen,  vous  perdez  vos  discours  ;  j'ai  juré  de  ne 
jamais  révéler  ce  secret  tant  que  la  vie  restera  à  l'un 
de  mes  nobles  chefs.  —  Eh  bien  !  voici  venir  les  der- 
nières vengeances,  »  s'écrie  la  reine  hors  d'elle-même, 
et  elle  ordonne  qu'on  tui  apporte  la  tête  de  Gunther. 
Prenant  par  les  cheveux  cette  tête  dégouttante  de  sang, 
elle  la  montre  à  Hagen  ;  mais  le  farouche  Burgonde 
continue  à  la  braver.  «  Maintenant  le  trésor  n'est  plus 
connu  que  de  Dieu  et  de  moi,  lui  dit-il,  et  toi  tu  ne  le 
posséderas  jamais,  furie   de   l'enfer!  — Pourtant, 


Bageaen  band  da  Dietrich  und  fûhrt*  ihn,  da  er  fand 

Die  edele  Ghriemhilde,  uud  gab  ibr  in  die  Hand 

Niebtlung.,  y.  9S21  et  sniT. 
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reprend- elle,  il  en  reste  quelque  chose  que  je  pré- 
tends bien  conserver ,  c'est  Tépée  de  Siegfried  :  il  la 
portait,  mon  gracieux  bien-aimé ,  lorsque  vous  l'avez 
lâchement  assassiné  et  que  je  l'ai  vu  pour  la  dernière 
fois!  »  Elle  saisit  alors  le  pommeau  de  Balmung,  qu'elle 
arrache  du  fouiToau  sans  que  Hagen  puisse  la  retenir; 
puis,  levant  à  deux  mains  la  terrible  épée,  elle  tranche 
la  tête  de  son  ennemi^.  Attila  et  Théodoric,  présents 
à  ce  spectacle,  restaient  immobiles  de  stupeur  ;  Hilde- 
brand,  indigné,  s'élance  sur  la  reine,  la  frappe  de  son 
épée  et  la  tue.  Le  poème  finit  là. 

Dans  cette  courte  analyse,  je  me  suis  attaché  à 
mettre  en  saillie  la  différence  matérielle  des  faits  et  des 
caractères  entre  les  deux  traditions  ;  j'y  ajouterai  quel- 
ques développements  sur  les  différences  morales.  Non- 
seulement  l'Attila  du  poëme  allemand  est  innocent  de 
tous  les  crimes  qui  forment  les  péripéties  du  drame  et 
que  la  famille  des  Niebelungs  se  partage  fraternelle- 
ment, non  -seulement  il  se  montre  comme  un  modèle  de 
désintéressement  et  de  loyauté ,  comme  un  hôte  si  strict 
observateur  des  devoirs  de  l'hospitalité,  qu'il  faut  qu'on 
lui  tue  son  fils  pour  qu'il  lève  l'épée  sur  ses  hôtes;  mais 
encore  il  est  l'exemple  des  maris  :  il  ne  songe  à  convo- 
ler en  secondes  noces  qu'après  avoir  enterré  et  dûment 
pleuré  sa  première  femme.  «  C'est  avec  respect  et 
loyauté,  dit  Rudigerà  Crimhilde,  que  le  plus  grand 
roi  du  monde  m'envoie  vers  vous ,  à  cette  fin  de  vous 
rechercher  en  mariage.  Il  vous  offre  amour  infini  : 

I.  Das  Hanpt  sie  ibm  alx'schlug  : 

Das  sach  der  Kônig  Etzel;  es  war  ihm  leide  wahrlich  genng. 
Nieheluny.f  t.  9607  et  sniy. 
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aucuns  chagrins  ne  vous  atteindront,  et  il  est  disposé  à 
ressentir  pour  vous  la  môme  tendresse  qu'il  eut  jadis 
pour  dame  Helkhé,  cette  femme  qu'il  portait  dans  son 
cœur.  Certes,  il  a  passé  des  jours  amers  à  regretter  ses 
vertus*».  Cet  Attila  ressemble  fort  peu,  on  l'avouera, 
au  furieux  polygame  dont  nous  parle  l'histoire,  et  qui 
avait  une  légion  de  femmes  et  un  peuple  d'enfants;  il 
ne  ressemble  pas  davantage  à  l'Atli  des  chants  Scandi- 
naves, qui  n'est  guère  plus  réservé,  et  dont  l'amour 
est  toujours  entaché  de  violence.  Sans  être  chrétien, 
Attila  a  des  vertus  chrétiennes ,  et  il  montre  même  un 
grand  penchant  pour  la  vraie  religion ,  il  a  fait  con- 
struire une  église  à  Etzelburg;  sa  femme  Helkhé  était 
chrétienne,  ses  plus  chers  amis  sont  chrétiens,  et  il 
permet  que  son  fils  Ortlieb  reçoive  le  baptême;  on 
espère  qu'il  consentira  un  jour  à  en  faire  autant  pour 
son  compte.  C'est  une  perspective  que  Rudiger  fait 
entrevoir  à  Crimhilde  pour  la  décider  :  «  Peut-être , 
lui  dit-il ,  aurez-vous  le  glorieux  bonheur  de  faire  bap- 
tiser Attila  2:  que  ce  soit  pour  vous  un  nouveau  motif 
d'accepter  le  titre  de  reine  des  Huns!  »  H  y  a  mieux 
que  cela  encore  dans  le  poème  de  la  Lamentation  ou 
Complainte  des  Niebelungs^  qui  fait  une  suite  naturelle 


£r  enthent  ench  minniglicben  Liebe  ohne  Leid  ; 
Stater  Frenndeschafle,  der  sei  er  ench  bereit,  , 

AU  er  eh  thït  Frau'n  Ueiken,  die  ihm  z*i  Henea  lag  : 
"Wohl  hat  er  nach  ifar*r  Tugende  genuge  anfrohlichea  Tag. 
Niebelung.,  t.  4933  et  seqq. 

Er  hat  so  viel  der  Recken  von  christelicber  Sitt* 
Dasz  ench  da  bei  dem  KSaige  nimmer  veh  geschieht. 
Tielleicht  ibr  das  rerdienel,  dasz  er  tanfet  seinem  Leib  : 
Brum  moget  ibr  gerae  werden  des  Koniges  Etaelen  'Weib. 
Ibid.,Y.  5053et«eqq. 
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au  grand  poëme,  mais  qui  contient  des  détails  em- 
pruntés aux  documents  originaux  :  Attila  y  raconte 
qu'il  a  été  chrétien  cinq  ans,  après  quoi  il  serait 
retourné  au  paganisme  sans  que  nous  en  sachions  la 
raison.  Enfin  le  roi  des  Huns  recherche  tout  ce  qui 
adoucit  les  mœurs  et  rehausse  Téclat  de  la  paix  ;  il  se 
construit  un  palais  magnifique  dontla  grande  salle  est 
longue,  large,  haute,  afin  que  la  fleur  des  guerriers  de 
Tunivers  entier  puisse  s'y  réunir  et  y  tenir  à  l'aise. 
Pour  être  un  chevalier  parfait ,  il  ne  lui  manque  que 
d*être  chrétien;  mais  il  a  près  de  lui  deux  amis  chré- 
tiens, Théodoric  et  Rudiger,  qui  n'ont  point  leurs 
égaux  au  monde ,  et  qui  font  pour  lui  contre  ses  enne- 
mis ce  qu'un  païen  ne  pourrait  pas  faire. 

La  mort  de  Crimhilde  formant  désormais  le  dénoû- 
ment  de  la  tradition,  que  devient  Attila?  Voilà  ce  qu'il 
est  permis  de  demander  aux  poèmes  germaniques, 
mais  aucun  d'eux  ne  contient  la  réponse.  Le  Niebelun- 
gentied  se  tait  prudemment ,  sans  avouer  qu'il  ne  veut 
pas  le  dire  ou  qu'il  l'ignore;  le  poème  de  la  Complainte 
est  plus  franc.  «  Je  ne  puis  affirmer  avec  certitude , 
dit-il,  ce  qu'Attila  devint  par  la  suite  ;  on  ne  le  sait  pas, 
ni  moi ,  ni  personne  K  Les  uns  disent  :  11  fut  tué  ;  les 
autres  disent  non.  Entre  ces  deux  affirmations,  men- 
songe ou  vérité  me  sont  également  difficiles  à  saisir,  et, 
pour  cette  raison,  je  reste  dans  le  doute.  Je  ne  m'éton- 


"Wie  es  Etxelen  seit  erginge, 
Und  wie  er  sein  Bing  anftnge, 
Da  Herre  Dietrich  Ton  ihm  ritt, 
Beszen  kann  ench  die  WahrbeH  nit 
leh,  noch  jemand  besagen. 

Dit  Klage,  d.  Niebelnng.,  t.  4504  et  seqq. 
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nerais  donc  pas  si  Attila  s'était  perdu,  si  le  vent  Tavait 
enlevé,  si  on  l'avait  enterré  vivant,  s'il  était  monté  au 
ciel  ou  tombé  dans  quelque  abîme,  ou  s'il  s'était  éva- 
noui comme  une  vapeur ,  ou  enfin  si  le  diable  l'avait 
emporté  ;  ces  importantes  questions ,  personne  encore 
n'a  su  les  décider*.  »  Ainsi  les  poèmes  allemands  du 
cycle  des  Niebelungs  semblent  repousser  de  la  personne 
d'Attila  cette  tradition  d'une  fin  tragique  que  les  chants 
de  l'Edda  avaient  adoptée  avec  tant  d'enthousiasme, 
et  qui  a  son  point  d'appui  dans  l'histoire.  C'est  encore 
une  énigme  à  ajouter  à  toutes  celles  que  renfennent 
les  poèmes  dont  je  parle ,  énigmes  qui  ne  sont  peut- 
être  pas  insolubles.  Peut-être  qu'en  cherchant  quel  fut 
l'inventeur  de  la  fable  germanique,  le  constructeur  de 
l'épopée  des  Niobelungs ,  ce  qui  nous  semble  obscur 
s'éclaircirait  ;  peut-être  comprendrions -nous  mieux  la 
révolution  qui  a  bouleversé  tout  à  coup  la  tradition 
d'Attila ,  en  connaissant  les  circonstances  au  milieu 
desquelles  elle  s'est  opérée. 

C'est  encore  au  poème  de  la  Complainte  ou  de  la» 
Lamentation  des  Niebelujigs  que  je  demanderai  les 
explications  dont  j'ai  besoin.  Je  l'ai  déjà  dit,  ce  poème 
est  très -curieux,  et ,  quoique  rédigé  au  xiv  siècle  en 
vers  fort  médiocres,  il  s'appuie  sur  des  rédactions 
plus  anciennes,  lesquelles  se  fondaient  elles-mêmes  sur 
les  documents  originaux.  Or  voici  ce  qu'il  nous  dit 
dans  une  espèce  d'épilogue  :  «  Ces  récits,  dont  on  ne 

1 .  Ob  er  fflhre  zam  Abgrande, 

Oder  ob  ihn  der  Teafel  Terschlonde, 
Oder  ob  er  sonst  yerscbwanden  — 
Bas  bat  noch  niemand  erfnnden. 

JHe  Klage,  d.  Niebelang.  t.  4522  et  seqq. 
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doit  point  suspecter  la  vérité,  car  l'auteur  en  avait  su 
toutes  les  circonstances,  Févêque  de  Passau,  Pilegrin, 
les  fit  écrire  en  latin  pour  Tamour  d'un  sien  parent*. 
11  fit  écrire,  sans  rien  omettre,  tout  ce  qui  s'était  passé, 
conaraent  la  chose  avait  commencé  et  fini ,  comment 
les  braves,  après  avoir  dignement  combattu,  étaient 
restés  morts  sur  la  place.»  Le  poëme  ajoute  que  Pile- 
grin  fut  aidé  dans  son  travail  par  son  secrétaire, 
maître  Conrad,  et  que  depuis  lors  ces  aventures,  tra- 
duites en  langue  allemande,  ont  été  chantées  par  tant 
de  poètes,  que  tous,  jeunes  et  vieux  les  connaissent  par 
cœur.  Ainsi  donc  voilà  un  premier  point  éclairci.  Pile- 
grin,  évêque  de  Passau,  en  Autriche,  personnage  bien 
réel,  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  x*  siècle, 
recueillit  les  chants  populaires  qui  couraient  l'Alle- 
magne sur  Attila  et  les  Niebelungs,  les  refondit  en- 
semble ,  et  leur  appliqua  une  forme  épique  dans  un 
livre  écrit  en  latin.  C'était  la  mode ,  à  cette  époque , 
que  des  clercs,  dans  le  silence  du  cabinet  ou  dans  celui 
du  cloître,  s'amusassent  à  donner  aux  sujets  tradition- 
nels qui  intéressaient  le  public  une  unité  et  une  com- 
position littéraire  qui  manquaient  aux  chants  des  mé- 
nestrels, dont  la  nature  était  de  rester  épisodiques. 
C'est  ainsi  que  nous  voyons  au  xf  siècle  le  moine  auteur 
de  la  chronique  de  Turpin  esquisser  le  plan  des  romans 
populaires  sur  Roland  et  Charlemagne.  C'est  ainsi 


Von  Passau  der  Biscbof  Pilgerein, 
Um  Liebe  der  Neffen  sein, 
Hiesx  er  schreiben  dièse  Mahre, 
W\e  es  ergangen  wire. 

Die  Klagt.f  d.  Niebelniigen.,T.  4538  etseqq. 
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encore  qu'un  roman  latin  sur  Lancelot  du  Lac  servit 
de  guide  aux  romanciers  français,  et  qu'enfm,  au 
xu*  siècle ,  les  compositions  fameuses  de  Geoffroy  de 
Monmouth  fournirent  un  cadre  aux  romans  poétiques 
sur  rhistoire  de  la  Bretagne.  Ce  parent  de  Pilegrin, 
pour  l'amour  duquel  l'évêque  de  Passau  composa  son 
ouvrage,  n'était  autre  que  ce  margrave  Rudigcr  de 
Pechlarn,  qui  y  figure  si  magnifiquement  près  d'Attila, 
mais  qui,  en  réalité,  mourut  vers  916  gouverneur  du 
duché  d'Autriche,  11  paraît  que  ce  margrave  présen- 
tait un  des  plus  beaux  caractères  de  cette  époque ,  où 
l'esprit  chevaleresque,  rompant  son  enveloppe  barbare, 
commençait  à  s'épanouir  au  jour,  et  l'évêque  de  Pas- 
sau se  plut  à  esquisser,  au  milieu  de  ses  héros  imagi- 
naires, le  portrait  véritable  d'un  homme  qu'il  admirait 
Ce  que  Pilegrin  avait  fait  pour  Rudiger  par  affection 
de  famille,  les  Minnesingers  le  firent  pour  lui  par 
reconnaissance  poétique  :  ils  introduisirent  le  bon 
évêque  dans  le  canevas  de  ses  propres  inventions  avec 
un  rôle  conforme  d'ailleurs  à  son  caractère  et  à  ses 
goûts.  Le  Niebelungénlied  nous  le  dépeint,  dans  sa 
cour  épiscopale  de  Passau,  donnant  l'hospitalité  au 
cortège  qui  emmène  chez  les  Huns  la  reine  Crimhilde^, 
sa  nièce,  car  on  fait  de  Pilegrin  un  frère  de  la  reine 
Utta,  femme  de  Ghibic.  Dans  le  poème  de  la  Com- 
plainte, c'est  le  lettré  curieux,  le  collecteur  d'aventures 
héroïques  qui  se  montre  plus  volontiers  à  nous.  Les 
bardes  d'Attila ,  chargés  par  Théodoric  de  porter  en 
tous  lieux  la  nouvelle  des  catastrophes  d'Etzelburg,  ne 

1.  NiehelungenUed,,  y.  6187  et  seqq. 
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manquent  pas  de  s'arrêter  à  Passau  et  de  raconter  à 
Pilegrin  tout  ce  qui  s'est  passé.  L'imagination  de 
l'évêque  se  monte  à  leur  récit  ;  il  veut  écrire  ces  mé- 
morables aventures  et  fait  promettre  à  Swemmel ,  l'un 
de  ces  bardes,  qu'il  le  secondera  dans  son  entreprise. 
«Swemmel,  lui  dit-il,  mets  ta  main  dans  ma  main  et 
jure-moi  que,  si  tu  traverses  de  nouveau  ce  pays,  tu 
reviendras  me  voir.  Ce  serait  un  grand  malheur  si  ce 
que  tu  m'as  conté  venait  à  se  perdre;  aussi  je  ferai  tout 
écrire,  les  vengeances  et  les  combats,  les  catastrophes 
et  la  mort  des  héros,  et  ce  dont  tu  auras  été  témoin  par 
la  suite,  tu  me  le  confieras  de  même  en  toute  sincérité. 
Outre  cela,  je  veux  savoir  de  chaque  parent,  homme 
ou  femme,  ce  qu'il  peut  m' apprendre  là- dessus;  mes 
messagers  vont  partir  à  l'instant  pour  le  pays  des 
Huns,  afin  de  me  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  arri- 
vera, car  c'est  bien  là  la  plus  grande  histoire  qui  se 
soit  passée  dans  le  monde  ^  !  »  • 

Mais  le  lettré,  le  collecteur  de  traditions ,  l'amateur 
de  poésie  populaire  était  bien  autre  chose  encore ,  en 
vérité  :  c'était  un  personnage  politique  important  et  un 
apôtre  plein  de  courage.  Évêque  de  Passau  depuis  l'an- 
née 971  jusqu'à  l'année  991,  époque  de  sa  mort,  il  se 
trouva  mêlé  à  toutes  les  grandes  affaires  de  l'Alle- 
magne, principalement  à  l'affaire  par  excellence,  celle 
qui  n'intéressait  pas  seulement  l'Allemagne,  mais  l'Eu- 
rope, mais  la  chrétienté  tout  entière  :  je  veux  parler 
de  la  conversion  des  Hongrois  et  de  leur  introduction 

1 .  "EsASl  die  groszeste  Geschiclif , 

Die  xnr  Welte  je  geschach. 

Klag9fai9dt  t.  3714  et  seqq. 
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dans  la  société  civilisée,  au  moyen  du  christianisme. 
Depuis  bientôt  cent  ans  que  ce  peuple  habitait  la  Pan- 
nonie ,  où  le  roi  Arnulf  l'avait  imprudemment  appelé 
pour  détruire  les  Moraves  ses  ennemis,  l'Europe 
n'avait  pas  eu  un  instant  de  repos  :  l'Illyrie,  l'Italie,  la 
Bavière,  la  Thuringe,  la  Saxe,  la  Franconie,  l'Alsace, 
la  France  même,  avaient  été  successivement  ravagées, 
et  comme  nous  l'avons  fait  voir  plus  haut  *,  la  terreur 
qui  accompagnait  les  nouveaux  Huns  ne  pouvait  se 
comparer  qu'à  celle  que  le  monde  romain  avait  res- 
sentie au  V*  siècle  vis-à-vis  des  Huns  d'Attila.  Après 
bien  des  efforts  impuissants ,  l'Allemagne  eut  sa 
revanche ,  et  les  Hongrois  tombèrent  sous  l'épée  de 
l'empereur  Othon  le  Grand  à  la  fameuse  bataille 
d'Augsbourg ,  livrée  en  955,  où  leur  armée  fut 
presque  anéantie.  Il  s'ensuivit  un  traité  de  paix  dans 
lequel  le  vainqueur  imposa  au  vaincu,  pour  première 
condition,  l'obligation  de  recevoir  chez  lui  des  mis- 
sionnaires, de  laisser  construire  des  églises  et  de  ne 
gêner  en  rien  l'exercice  du  culte  chrétien  sur  son 
territoire.  C'était  un  traité  qui  valait  bien  ceux  que 
nous  faisons  aujourd'hui  avec  les  barbares  du  monde 
moderne  pour  leur  imposer,  comme  premiers  éléments 
de  civilisation ,  nos  produits  industriels  et  nos  vices. 
Cette  convention  fut  acceptée  par  le  peuple  hongrois, 
que  la  défaite  d'Augsbourg  laissait  sans  moyen  de 
résistance,  et  l'affaire  conclue,  Othon  pourvut  à  l'exé- 
cution. Voulant  organiser,  près  de  la  frontière  de 
Hongrie ,  un  centre  d'opérations  où  viendrait  aboutir 

1.  Histoire  des  Successeurs  d* Attila,  Conclusion. 
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tout  le  travail  de  la  propagande  et  d'où  les  mission- 
naires recevraient  Tirapulsion,  il  choisit  la  ville  de 
Passau  pour  sa  place  ïorte,  et  Tévêque  Pilegrin  pour 
son  général.  Le  pape  investit  à  ce  sujet  Pilegrin  de 
pouvoirs  extraordinaires;  il  eut  sous  lui,  comme  ses 
lieutenants,  Bruno  qui  fut  plus  tard  Tapôtre  de  la  Rus- 
sie ,  et  Tardent  moine  tH^olfgang,  qu'il  récompensa  par 
l'évêché  de  Ratisbonne*.  Lui-même  payait  courageu- 
sement de  sa  personne  et  réclamait  les  devoirs  du  sol- 
dat plus  souvent  que  les  droits  du  chef.  Les  deux 
objets  de  ce  double  apostolat  marchèrent  de  front  avec 
la  même  sollicitude,  le  christianisme  se  répandant  au 
proGt  de  la  civilisation,  tandis  que,  d'un  autre  côté^ 
l'adoucissement  graduel  des  mœurs,  les  pratiques  de 
la  paix,  le  sentiment  du  bien-être,  amenaient  natu- 
rellement les  Barbares  à  la  religion  chrétienne. 

L'occasion  se  montra  d'abord  favorable.  Geiza,  que 
les  Hongrois  élurent  pour  chef  suprême  en  972,  sol- 
dat rude,  mais  intelligent,  ressentait  pour  le  christia- 
nisme une  secrète  propension  que  la  conversion  de  la 
reine  fit  éclater,  et  là,  comme  en  Angleterre,  comme 
dans  la  Gaule  franke ,  «  l'épouse  fidèle  attira  à  la  foi 
l'époux  infidèle,  i  C'était ,  à  vrai  dire ,  une  terrible 
femme  que  cette  souveraine  des  Hongrois  qui  montait 
à  cru  les  chevaux  les  plus  rétifs,  buvait  comme  un  sol- 
dat ,  battait  de  même ,  et  ne  se  faisait  aucun  scrupule 
de  tuer  un  homme  ^;  mais  cette  sorte  de  virilité  fémi- 

i.  MabiUon.,  Aet,  SS.,  ordin.,  S.  Bmudict.  sœcnl.^Ti,  p.  81.  —  Cf.^ 
Epist.  Othon.  ad.  Pilegrin.  Batayiens.  episc. 

S.  Uxor  gnpra  modam  bibebat,  et  in  eqao,  more  militis,  iter  agens, 
qnemdam  virnm  iracnndiiB  nimio  fervore  ocddit.  Ditmar.^  ap.  Pray. 
Ann.  Hung.,  p.  878. 
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nine  ne  déplaisait  point  à  ses  sujets,  et  comme  elle  était 
en  outre  d'une  taille  et  d'un  visage  remarquablement 
beaux,  on  avait  ajouté  à  son  nom  de  Sarolt  le  surnom 
de  Beleghnegini^  qui  signifiait  en  slavon  la  belle  maî- 
tresse ^.  Telle  fut  la  Clotilde  du  nouveau  Clovis.  L'his- 
toire, il  est  vrai ,  a  jeté  quelques  nuages  sur  sa  qualité 
d'épouse  légitime,  en  nous  signfflant  une  autre  femme 
de  Geiza  vivant  à  la  même  époque,  Adélaïde,  sœur 
de  Miecislas ,  roi  de  Pologne,  mais  il  faut  songer  que 
la  polygamie  florissait  chez  ce  peuple  tartare,  et  que  la 
réforme  des  mœurs  ne  fut  pasl'entreprise  laplus prompte 
et  la  plus  aisée  des  prédicateurs  chrétiens. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  belle  maîtresse  poussa  vivement 
l'œuvre  à  laquelle  elle  s'était  dévouée.  Des  églises 
furent  construites  sous  sa  protection.  Geiza  reçut  le 
baptême  en  973 ,  et  en  974  Pilegrin  put  écrire  avec 
une  heureuse  fierté  au  pape  Benoît  VII  qu'il  venait 
de  rendre  à  Jésus -Christ,  par  la  purification  du 
baptême,  cinq  mille  nobles  hongrois  des  deux  sexes*  : 
c'étaient  deux  mille  néophytes  de  plus  que  n'en  avait 
fait  saint  Rémi  après  la  bataille  de  Tolbiac.  L'évêque 
ajoutait  :  «  Païens  et  chrétiens  vivent  aujourd'hui 
en  si  grande  concorde  et  familiarité,  que  ces  paroles 
du  prophète  Isaïe  semblent  s'accomplir  sous  mes 
yeux  :  le  loup  et  l'agneau  brouteront  ensemble  au 
pâturage ,  le  lion  et  le  bœuf  mangeront  à  la  même 


i.  Beleghnegini,  id  est,  Pulchra  domina.  Ditmar.^  ap.  Pray.  l.  c. 

a.  Ex  nobilioribus  Huugaris  utriusque  sexas sacro  layacro  ablutos 

circiter  quloque  miUia...  Epist.  Pilegriu.S.  Laureac.  ecdes.  episc.  ad  Pap. 
Benedict. 
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paille  ^.  »  Mais  le  vieil  et  saint  évoque  anticipait  ici  sur 
l'ordre  des  temps»  et  ni  la  furie  de  la  guerre,  ni  le 
fanatisme  païen  n'avaient  déserté  le  cœur  de  fa  nation 
hongroise.  Profitant  de  l'absence  de  l'empereur,  que 
des  affaires  graves  retenaient  en  Italie,  elle  court  aux 
armes,  reprend  ses  dieux,  chasse  les  prêtres  chrétiens, 
rase  les  églises,  et,  sans  que  le  roi  Geiza  veuille  ou 
puisse  l'empêcher,  déborde  comme  une  mer  soulevée 
au  delà  de  ses  frontières.  De  l'année  979  à  l'année 
984,  ce  ne  furent  en  Autriche  et  en  Bavière  que  dévas- 
tations, incendies  et  massacres.  Les  Barbares  en  vou- 
laient surtout  à  la  religion  que  la  politique  leur  avait 
imposée.  Le  diocèse  de  l'apôtre  Pilegrin,  qui  était 
proche,  fut  le  but  privilégié  de  leurs  attaques  :  ils  s'y 
jettent  avec  rage,  tuent  les  hommes,  enlèvent  les  trou- 
peaux, pillent  et  démolissent  les  temples.  Pilegrin  lui- 
même  eut  peine  à  sauver  sa  vie,  et  il  ne  resta  longtemps 
après  lui  sur  sa  terre  épiscopale  que  des  décombres  et 
des  landes.  Nous  lisons  dans  un  diplôme  de  l'empereur 
Othon  111,  daté  de  985,  que  le  diocèse  de  Passau, 
entièrement  vide  d'habitants,  n'avait  plus  que  l'aspect 
d'uBe  forêt  2.  Pourtant  Pilegrin  ne  se  découragea  pas, 
et  à  sa  mort  il  eut  la  joie  d'entrevoir  déjà  au-dessus  de 
la  tête  d'Etienne,  fils  de  Sarolt,  la  couronne  des  saints 
unie  à  celle  des  rois  *. 

L'apostolat  de  Pilegrin  avait  duré  vingt  ans,  de 


i.  Lupus  etagaus  pascentur  simul;  leo  et  bos  comedeut  paleas.  Kad, 
Epist.  —  Cf.  Hansiz.  German.  Sacr.,  1. 1, 

2.  Absqae   babitatore  terra  episcopi    solitadine    syivescit.  Diplom. 
Othon,  III,  prid.  caleud.,  octob.  anu.  cmlxzxv. 

3.  V.  plus  bas  les  traditions  de  la  sainte  couronne. 
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971  à  991,  et  Ton  peut  supposer  que  ce  fut  pendant 
cette  longue  suite  de  fatigues  et  de  dangers  que  Tévê- 
que,  cherchant  un  délassement  dans  ses  études  favo- 
rites, mit  la  dernière  main  à  son  ouvrage  :  du  moins, 
certains  détails  du  livre  présentent  l'analogie  la  plus 
frappante  avec  les  faits  qui  s'accomplissaient  alors  en 
Hongrie.  Ainsi  cette  propagande  chrétienne  organisée 
autour  d'Attila,  cette  mission  donnée  à  sa  femme  de 
l'amener  à  la  vraie  foi,  cette  église  en  plein  exercice  à 
Etzelburg,  ce  baptême  du  jeune  Ortlieb,  qu'est-ce  que 
tout  cela,  sinon  littéralement  l'histoire  de  Geiza  et  de 
sa  famille?  Il  n'y  a  pas  jusqu'au  fait  consigné  dans  la 
Complainte  des  Niebelungs^  qu'Attila  aurait  été  chrétien 
cinq  ans,  qui  ne  semble  être  une  allusion  aux  fréquentes 
apostasies  qui  se  passaient  chez  les  Hongrois,  dont 
l'histoire  nous  entretient,  mais  qui  n'effrayaient  pas  des 
missionnaires  opiniâtres.  Quant  aux  traits  sous  lesquels 
est  dessiné  ce  grand  Attila  dont  le  peuple  hongrois 
réclamait  la  propriété  comme  une  gloire  nationale,  ils 
semblent  avoir  été  combinés  pour  offrir  aux  nouveaux 
Huns  un  modèle  qui  les  attire  à  la  civilisation  et  aux 
bonnes  mœurs.  Ils  étaient  sauvages,  pillards,  dédai- 
gneux de  toute  autre  occupation  que  la  guerre  :  on  leur 
donne  un  Attila  courtois,  désintéressé,  pacifique.  Ds 
étaient  livrés  à  tous  les  désordres  de  la  polygamie,  et 
•leur  roi  Geiza  comptait  au  moment  même  deux  femmes 
mentionnées  par  l'histoire  :  l' Attila  qu'on  leur  dépeint 
est  fidèle  à  l'unité  du  mariage  et  le  plus  accompli  des 
époux  :  enfin  il  a  déposé  la  guerre  pour  les  arts  et  les 
fêtes,  et  son  palais  est  le  plus  beau  qui  soit  au  monde. 
Pour  faire  concorder  ce  caractère  si  prodigieusement 
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•adouci  avec  le  drame  traditionnel  chanté  dans  toute 
TAllemagne,  et  que  les  Hongrois  avaient  dû  recueillir 
avec  avidité,  il  fallut  bien  modifier  l'action,  changer  le 
dénoûment,  et  charger  de  tous  les  crimes  obligés 
de  vieux  Burgondes  d'un  christianisme  fort  douteux, 
et  que  d'ailleurs  il  ne  s'agissait  point  de  convertir. 

J'ajouterai  un  dernier  trait  d'où  ressort  évidemment, 
à  mon  avis,  l'intention  morale  de  l'auteur  des  Niebe^ 
lungs  et  le  but  qu'il  se  proposait.  Dans  la  donnée  pri- 
mitive, et  c'est  un  point  fondamental  dans  cette  donnée, 
les  Huns  ne  peuvent  point  vaincre  les  Burgondes,  parce 
qu'ils  sont  païens  et  que  leurs  ennemis  sont  chrétiens. 
Force  leur  est  de  recourir  à  deux  amis  chrétiens,  Théo- 
doric  et  Rudiger,  pour  avoir  raison  de  leurs  hôtes 
féroces  ;  et  c'est  Théodorîc  qui  met  fin  à  la  lutte.  Quand 
on  réfléchit  que  l'un  de  ces  protecteurs  des  Huns  est 
le  margrave  de  Pechlam,  gouverneur  du  duché  d'Au- 
triche, peut-on  ne  pas  voir  là  une  allusion  manifeste 
aux  nouvelles  alliances  des  Hongrois  avec  les  princes 
d'Allemagne  et  avec  l'empereur  Othon,  alliances  qui 
devaient  les  couvrir  de  toute  la  puissance  inhérente  à 
la  foi  chrétienne?  Je  multiplierais  au  besoin  ces  analo- 
gies, dont  je  n'indique  que  les  plus  saillantes.  Il  me 
semble  donc,  en  résumé,  que  l'œuvre  littéraire  de 
l'évéque  Pilegriri,  influencée  par  les  événements  aux- 
quels l'auteur  prenait  part,  fut  en  outre  dirigée  vers 
un  but  d'utilité,  et  que  c'est  à  bon  escient  que  la  tra(Ê- 
tion  immémoriale,  conservée  par  les  chants  de  l'Edda, 
a  reçu  ici  une  déviation  si*considérable.  L'apostolat  se 
reflète  dans  le  livre,  et  l'évéque  explique  l'auteur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  conception  du  caractère  de  Crimhilde 
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apportait  dans  les  aventures  des  Niebelungs  une  unité 
qui  manquait  aux  poèmes  précédents,  et  l'énergie  avec 
laquelle  ce  caractère  est  tracé  eut  bientôt  conquis  tous 
les  suffrages.  A  partir  du  x'  siècle,  la  Germanie  occi- 
dentale ne  connut  plus  d'autres  traditions  sur  Attila 
que  celles  qui  avaient  été  formulées  par  Tévêque  de 
Passau. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  Pîlegrin,  de  son  poëme 
et  de  son  apostolat  me  conduit  naturellement  à  l'exa- 
men des  traditions  hongroises. 
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LÉGENDES 

ET   TRADITIONS  HONGROISES 


I.  POaMnLITâ  D'CNS  tradition  HUNniQim  chez  les  HOKGROIS.  —  AUTBEN' 
TtCITi  DE  LEURS  KONUHSMTS  TRADITIONNELS.  —  CHANTS  POPULAIRES.  ^ 
CHRONIQUES  ET  LÉGENDES.  —  INFLUENCE  DE  l'ADUCATION  CHRATIENNE. — 
LE  NOTAIRE  ANONTHE  DU  ROI  BÊLA.  —  L  ÉVÉQUE  CBARTU1CIUS.  —  SIMON 
MÉEA.  —  CBRONIQUE  DE  RUDE.  —  THWROCZI. 


J'ai  entendu  dire  bien  des  fois  avec  un  accent  d'in- 
crédulité :  «  Est-ce  qu'il  j^eut  y  avoir  des  traditions 
hongroises  sur  Attila  et  sur  les  Huns?  »  Ma  seule  réponse 
a  été  celle-ci  :  t  Serait-il  possible  qu'il  n'y  en  eût 
pas?  «  Quoi  I  lorsque  la  France,  l'Italie,  les  pays  ger- 
maniques, la  Scandinavie  elle- même  où  jamais  Attila 
ne  mit  le  pied,  ont  rempli  l'Europe  de  poèmes  et  de 
légendes  destinés  à  perpétuer  son  nom ,  la  Hunnie 
seule  n'aurait  pas  eu  les  siens  I  Héros  pour  le  reste  du 
monde ,  Attila  n'aurait  rien  été  pour  cette  terre  où  il 
régna,  où  il  mourut,  et  où  ses  ossements  reposent 
encore  1  Un  tel  fait,  s'il  existait,  serait  plus  surprenant 
que  la  continuité  du  souvenir,  et  il  faudrait  le  prouver 
pour  qu'on  y  crût.  Or  c'est  précisément  le  contraire  que 
l'histoire  et  les  monuments,  d'accord  en  cela  avec  la 
logique,  nous  démontrent  sans  peine. 
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L'histoire  nous  fait  voir  comment  les  Hongrois,  appe- 
lés aussi  Moger  ou  Magyars  descendent  des  bords  du 
Donetz  sur  ceux  du  Danube,  culbutés ,  chassés  par  les 
Petchénègues;  comment  l'empereur  grec,  Léon  le  Sage, 
leur  ouvre  les  plaines  de  la  Bulgarie,  et  le  roi  de  Ger- 
manie Arnulf,  les  passages  des  Carpathes;  comment 
enfin  leur  duc  Arpad,  fils  d' Almutz  ou  Almus,  renverse 
la  domination  des  Slaves- Moraves  et  conquiert  l'an- 
cienne Hunnie^.  Les  deux  noms  d' Almus  et  d' Arpad, 
et  le  rôle  qu'on  leur  attribue  appartiennent  également 
à  la  tradition  et  à  l'histoire  ;  seulement  la  tradition  passe 
sous  silence  le  roi  de  Germanie  Arnulf;  elle  donne  pour 
unique  mobile  aux  entreprises  des  Hongrois  sur  le 
Danube  la  revendication  de  l'ancien  royaume  d'Attila. 

Devenus  maîtres  du  pays  situé  entre  les  Carpathes 
et  la  Drave ,  les  Hongrois  s'y  trouvent  mêlés  à  des 
populations  tout  imprégnées,  pour  ainsi  dire ,  du  sou- 
venir d'Attila  :  population  pannonienne ,  population 
roumané  ou  valake,  population  avare,  colonisée  sous 
Charlemagne  des  deux  côtés  du  mont  Cettius,  ou 
échappée  au  massacre  des  Slaves  dans  les  hautes  val- 
lées des  Carpathes.  Les  Avars  possédaient  sur  les  pre- 
miers temps  de  la  domination  hunnique  en  Europe  la 
tradition  directe,  provenant  des  fils  et  des  compagnons 
d'Attila;  les  Valakes  et  les  Pannoniens,  la  tradition 
latine,  grossie  de  nombreuses  traditions  locales  :  ce 
furent  là  deux  sources  d'information  difl<érentes  où  les 
Hongrois  purent  puiser.  Peut-être  aussi  (c'est  là  leur 
grande  prétention),  apportaient- ils  avec  eux  d'Asie 
certains  souvenirs  domestiques  particuliers  à  la  race 

i.  Histoire  des  Successeurs  d^AttHa,  Conclusion. 
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d'Attila,  ce  qui  constituerait  une  troisième  source  de 
tradition.  Enfin,  si  Ton  en  croit  une  opinion  reçue  en 
Hongrie  dès  le  xi*  siècle  comme  article  de  foi,  les 
Magyars  auraient  trouvé  dans  la  Transylvanie,  une 
tribu  qui  se  disait  issue  des  premiers  Huns,  celle  des 
Szekelyek  ou  Sicules,  d'où  découlerait  une  tradition 
plus  directe  encore  que  les  trois  autres.  Sans  m' expli- 
quer sur  ce  dernier  point,  je  me  bornerai  à  dire  que 
rhistoire  ne  repousse  pas  absolument  Thypothèse  sur 
laquelle  on  Tappuie  ;  mais  que  ne  Tadmettrait-on  pas, 
il  resterait  encore  assez  d'éléments  réunis  pour  qu'une 
tradition  hongroise  fût  possible.  Ajoutons  à  cela  les 
importations  germaniques,  françaises  et  italiennes, 
qui,  pénétrant  peu  à  peu  dans  la  tradition  indigène, 
tantôt  se  sont  incorporées  heureusement  avec  elle, 
tantôt  l'ont  fait  dévier  de  son  sens  primitif. 

Ceci  posé,  et  la  possibilité  d'une  tradition  hongroise 
une  fois  admise,  que  penser  des  documents  auxquels 
on  donne  ce  nom?  quel  est  leur  caractère?  à  quelle 
époque  remontent-ils?  Voilà  la  seconde  question  à  exa- 
miner,  et  la  question  vraiment  importante. 

Établis  définitivement  en  Europe  vers  893,  les  Hon- 
grois recevaient  le  christianisme  en  972,  et  dès  le  milieu 
du  XI*  siècle,  des  chroniques  rédigées  en  latin  com- 
mencèrent à  fixer  leurs  souvenirs  nationaux.  Ils  possé- 
daient un  mode  de  transmission  populaire  et  certain 
dans  la  poésie  chantée.  La  poésie  semble  avoir  été 
d'institution  publique  chez  les  nations  sorties  des  Huns. 
On  a  pu  voir  dans  la  vie  d'Attila  comment  les  jeunes, 
filles  qui  marchèrent  à  sa  rencontre  aux  portes  de  la 
bourgade  royale,  rangées  par  longues  files,  sous  des 
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voiles  blancs,  chantaient  des  hymnes  composés  à  sa 
louange^,  et  comment  aussi,  dans  ce  repas  auquel 
assista  Priscus,  les  chants  des  rapsodes,  célébrant  les 
actions  des  ancêtres,  animèrent  tellement  les  convives, 
que  des  larmes  coulaient  de  tous  les  yeux  }.  Ces  chan- 
sons, transmisesde  génération  en  génération,  formaient 
les  annales  du  pays.  Le  même  usage  exista  sans  doute 
chez  les  Avars,  quoique  Thistoire  ne  nous  le  dise  pas 
positivement  ;  mais  elle  nous  dit  qu'il  existait  chez  les 
Hongrois.  Arpad  avait  avec  lui  des  chanteurs  quand  il 
arriva  sur  le  Danube  *.  Tout  le  monde  était  poète  chez 
les  premiers  Magyars,  et  tout  le  monde  chantait  ses 
propres  vers  ou  ceux  des  autres  en  s'accompagnant 
d'une  espèce  de  lyre  ou  guitare  appelée  kobza  au 
moyen  âge  *.  Non-seulement  on  était  poète  et  chantre 
des  actions  des  autres,  mais  on  se  chantait  fréquem- 
ment soi-même,  on  chantait  ses  aïeux,  et  chaque  grande 
famille  eut  ses  annales  poétiques.  Voici  un  trait  de  l'his- 
toire de  Hongrie  qui  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 
Sous  le  gouvernement  du  duc  Toxun,  aïeul  de  saint 
Etienne,  une  armée  magyare  avait  envahi  le  nord  de 
la  France  ;  mais  au  passage  du  Rhin  elle  fut  surprise 


1.  Voir  d^essus  Histoire  dTAHUa,  p.  97. 

2.  Duo  Tiri  Scythae...  versus  a  se  factos  cpiibns  ejus  victorias ,  et  belli- 
cas  yirtutescaaebant^recilaTUDt.  Alii  quidam  versibus  delectabantur... 
aliJs  manabant  lacrym».  Prise,  Boscerp.  légat.,  46. 

S.  Epulabantnr  quotidie  cuis  gaudio  magno,  m  palatio  Attilae  régis 
conlateraliter  sedendo ,  et  omnes  symphonias  atque  dulces  souos  cyUia- 
ranim  et  flstulamm  habebant...  Anonym.,  Gest.  Hung,,  46.  —  Rer,  Bun- 
garic,  Monument.  Arpadian.  Sangall.,t849. 

4.  Canuntur  adbac  fortium  res  gest»  resonanti  lyra  aut  flebili  chely, 
quam  patria  lingua  kobza  vocant...  Disquisit.  de  regn.  hungar.  Auct. 
Martin.  SchOdel  Uungar.  Argentorat.^tCM. 
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et  enveloppée  par  le  duc  de  Saxe,  qui  la  guettait.  Ghefe 
et  soldats  furent  massacrés  ou  pendus  à  Texception  de 
sept  que  le  duc  renvoya ,  le  nez  et  les  oreilles  coupés, 
en  leur  disant  :  «  Allez  montrer  à  vos  Magyars  ce  qui 
les  attend,  s'ils  reparaissent  jamais  chez  nous.  »  Les 
sept  mutilés  reçurent  mauvais  accueil  dans  leur  patrie, 
pour  ne  s'être  pas  fait  tuer  comme  les  autres.  Séparés 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants,  et  dépouillés  de 
leurs  biens  par  jugement  de  la  communauté,  ils  furent 
condamnés  à  ne  rien  posséder  le  reste  de  leur  vie,  pas 
même  des  souliers  pour  garantir  leurs  pieds,  pas  même 
un  toit  pour  s'abriter.  Ils  durent  aller  mendier  de  porte 
en  porte  leur  pain  de  chaque  jour  :  ils  perdirent  jusqu'à 
leurs  noms  ;  on  ne  les  connut  plus  que  sous  celui  de 
Héiu-Hayyar-Gyàk^  les  sept  Magyars  infâmes.  A  ce 
comble  de  misère,  soit  désespoir  et  besoin  d'exciter  la 
compassion,  soit  orgueil  et  désir  de  braver  la  honte, 
ils  mirent  en  vers  leurs  propres  aventures,  qu'ils  allè- 
rent chanter  de  village  en  village  en  tendant  la  main  *. 
Après  leur  mort,  leurs  enfants  en  firent  autant,  puis 
leurs  petits-enfants,  et  la  descendance  des  Hétu- Ma- 
gyar- Gyàk  formait,  au  xr  siècle,  une  puissante  corpo- 
ration de  jongleurs  que  saint  Etienne  supprima  ^. 

L'histoire  de  Hongrie  est  pleine  de  faits  qui  nous 
montrent  le  goût  des  Magyars  pour  la  poésie  nationale. 


I.  Isti  capitaoei  septem,  de  se  ipsis  caotilenas  fecernnt  inter  se  decan- 
tari,  ob  plaosam  sncnlarein  et  divolgationem  sni  nominis..-.  Chron.  Bud, 
Edit.  1803,  II,  p,  46.  -  Thwrofz.,ii. 

9.  s.  Stepbanas  omnes  illicite  prodenntes  corrigebat;  istoram  genera- 
tiones  Tidit  per  domos  et  tabernas  cantando,  ad  ipsorum  sectas-  et  tnissas. 
Sim.  Ktz.,  c.  Il,  §  1,  ctim  noL  Bud.  1888. 
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et  la  permanence  d'une  sorte  d'histoire  chantée  :  ce 
goût  triomphe  de  toutes  les  tentatives  faites  pour  le 
déraciner.  11  est  général  sous  les  ducs  et  rois  de  la 
dynastie  d' Arpad  L'avènement  de  la  maison  française 
d'Anjou  au  trône  de  saint  Etienne  ne  change  rien  à  cet 
état  des  esprits,  ou  plutôt  Louis  r%  le  plus  grand  roi 
qu'ait  eu  la  Hongrie  et  le  plus  national  malgré  son 
origine  étrangère,  se  prend  lui-même  de  passion  pour 
ces  chants  traditionnels,  qui  étaient  comme  l'ftme  de 
sa  patrie  adoptive  K  Jean  Hunyade,  fondateur  d'une 
dynastie  indigène  au  xv*'  siècle,  ne  connaissait  pas 
d'autre  littérature,  et  Mathias  Corvin,  tout  savant  qu'il 
était,  tout  admirateur  des  poètes  grecs  et  romains,  avait 
en  prédilection  les  vieilles  poésies  magyares  :  il  ne  se 
mettait  jamais  à  table  sans  qu'il  y  eût  dans  la  salle  du 
repas  des  jongleurs  annés  de  leur  kobza  ^.  Un  auteur 
contemporain  de  Mathias  Corvin,  maître  Jean  Thwroczi, 
nous  parle  des  chansons  composées  et  chantées  de  son 
temps  en  l'honneur  d'Etienne  Konth,  de  la  maison 
d'Herderwara.  Il  serait  superflu,  je  pense,  de  relever 
dans  les  chroniques  et  dans  les  légendes  des  saints  tous 
les  passages  prouvant  la  popularité  de  ce  genre  de 
transmission,  au  moins  jusqu'au  xvr  siècle. 

La  poésie  nationale  eut  pourtant  chez  les  Hongrois 
beaucoup  d'ennemis,  dont  le  premier  et  le  plus  redou- 
table fut  le  christianisme,  qui  la  rencontrait  en  face  de 


1.  Sa  mère  Elisa])etli  ne  voyageait  qu'accompagnée  de  jongleurs. 
Ciomer.  Hist.  Polon,^  p.  829. 

3.  In  ejus  convirio  dispntatnr...  ant  carmen  cantatnr  :  sont  enim  ibi 
mnsici  et  cytharœdi,  qui  fortium  gesta,  in  lingna  patria,  ad  mensam  in 
lyca  décantant.  Galeot.  Mart.  De  Dict,  et  Fact,  Math,  reg.^  17  et  Si. 
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lui  comme  une  gardienne  vigilante  de  la  vieille  bar- 
barie et  un  adversaire  de  toute  nouveauté.  Les  chants 
magyars,  historiques  et  guerriers,  étaient,  par  leur 
nature  même,  saturés  de  paganisme;  on  y  rapportait 
aux  dieux  les  exploits  et  les  conquêtes  de  la  nation  ;  on 
y  parlait  sans  cesse  d'aldumas^  festins  religieux  où 
petits  et  grands,  confondus  à  la  même  table,  s'en- 
ivraient en  mangeant  de  la  chair  de  cheval  consacrée 
par  les  prêtres  ;  le  mépris  de  l'étranger,  la  haine  des 
croyances  étrangères,  respiraient  dans  la  poésie  d'un 
peuple  qui  était  alors  TeiTroi  de  FEurope.  Aussi  poètes, 
chanteurs  et  chansons  furent-ils  Tobjet  des  anathèmes 
de  rÉglise.  Plusieurs  conciles  fulminèrent  des  menaces 
d^excommunication  contre  quiconque  répéterait  ces 
chansons  ou  les  écouterait;  les  ecclésiastiques  eux- 
mêmes  reçurent  à  ce  sujet  plus  d'un  avertissement  des 
canons  ^;  mais  anathèmes  et  menaces,  tout  fut  inutile  : 
pour  détruire  les  chansons  nationales,  il  aurait  fallu 
refaire  la  nation.  Tout  se  chantait  chez  les  Hongrois, 
la  kobza  n'était  de  trop  nulle  part.  On  avait  chanté 
la  loi  avant  de  l'écrire,  et  Ton  consulta  plus  tard  les  chan- 
sons pour  y  retrouver  les  coutumes,  les  institutions 
politiques,  la  loi  civile  elle-même  2.  Enfin  c'était  au 
son  d'une  formule  chantée  que  le  héraut  d'armes  par- 
courait le  pays,  une  lance  teinte  de  sang  à  la  main, 
pour  appeler  aux  diètes  de  la  nation  tous  les  hommes 
valides.  Les  révolutions  religieuses  s'accomplissaient 

l.  Synod.  Budeiw.  Can.  8.  ap.  Peterffy,  ComdUa  Bungar.,  t.  i.  — 
Katon.  Hiât.  cHL  regn.  ihmg.,i.  m, p.  820. 

J.  Steph.  deWerbewcE.  D»/ar.  tripart.Prœfat.'-'QâMfà,DitquûiL 
àê  r$gn.  hfimgar.  Fromm. 
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encore  au  chant  de  poèmes  composés  pour  la  circon- 
stance. L'histoire  nous  parle  d'une  révolte  païenne 
arrivée  en  1061  sous  le  règne  du  roi  Bêla  I".  Le  peuple 
soulevé  déterre  les  idoles,  {H*ofane  les  églises,  égorge 
tout  ce  qui  porte  un  habit  ecclésiastique,  tandis  que 
les  prêtres  païens,  grimpés  sur  des  échafauds,  hurlent 
des  chansons  telles  que  celles-ci  ;  «  Rétablissons  le  culte 
des  dieux,  lapidons  les  évoques,  arrachons  les  entrailles 
aux  moines,  étranglons  les  clercs,  pendons  les  préposés 
des  dîmes,  rasons  les  églises  et  brisons  les  cloches  1» 
Le  peuple,  en  dérision  du  christianisme,  répondait  à 
cette  épouvantable  oraison  :  «  Ainsi  soit-il  *.  » 

De  cette  lutte  du  christianisme  avec  la  poésie  popu- 
laire naquirent  les  chroniques  hongroises.  Impuissant 
à  étouffer  son  ennemie,  le  christianisme  chercha  du 
moins  à  la  désarmer  ;  il  essaya  de  purifier  et  de  s'ap- 
proprier dans  la  mesure  possible  ces  compositions  tra- 
ditionnelles, où  l'esprit  guerrier  de  la  nation  trouvait 
un  stimulant  heureux,  et  les  familles  nobles  une  satis- 
faction d'orgueil.  Le  peuple  hongrois  ou  du  moins  ses 
hommes  les  plus  intelligents  s'étaient  jetés  avec  ardeur 
dans  les  études  dont  le  christianisme  ouvrait  la  pers- 
pective aux  nouveaux  convertis.  Les  chapitres  ecclé- 
siastiques devinrent  des  institutions  littéraires  où  Ton 
enseigna ,  outre  le  droit  canon  et  l'exégèse  des  livres 
saints,  quelques  monuments  des  littératures  romaine  et 

1.  Plebs  constituit  sibi  praepositos  qiiibus  prapparaveruot  orcistmm  de 
lignîs...  Intérim  vcro  praepositi  iD  eminenti  résidentes  praedicabant  ne- 
fanda  carmina  contra  Mem...  More  paganico  vivere ,  episcopi^s  lapidare^ 
presbytères  exiuterare^  clericos  strangulare,  decimatores  suspoidere, 
ecclesias  destniere^  et  campanas  confringere...  Plebs  autem  tota  congra- 
tulanter  afflrmabat  :  Fiat,  fiât.  Chronicon.  Budense.  Ad  ann.  1061. 
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grecque.  Multipliés,  enrichis  par  les  fondations  des 
rois  hongrois  depuis  Tan  1000,  et  dirigés  soit  par  des 
évéques  nationaux ,  soit  par  des  docteurs  appelés  du 
dehors,  ces  chapitres  organisèrent  une  guerre  de  cri- 
tique littéraire  et  religieuse  contre  l'histoire  tradition- 
nelle, au  nom  de  la  foi  chrétienne  et  de  la  belle  littéra- 
ture. Dès  le  règne  de  saint  Etienne ,  deux  écoles 
ecclésiastiques  attiraient  la  jeunesse  magyare  dans  les 
murs  de  Strigonie,  aujourd'hui  Gran,  et  d'Albe-Royale, 
nouvelle  capitale  de  la  Hongrie  chrétienne  et  monar- 
chique. Veszprim  eut  aussi  la  sienne ,  célèbre  au 
XIII*  siècle  et  richement  dotée  en  1276  par  Ladislas  le 
Cuman^.  Louis  le  Grand  de  la  maison  d'Anjou  érigea, 
sous  le  nom  même  d'Académie^^  dans  le  chapitre  de 
Cinq- Églises,  un  gymnase  littéraire  calqué  sur  ceux 
de  la  France ,  et  Sigismond  son  gendre  un  Atlicnœum 
dans  la  ville  nommée  Vieille- Bude*.  Le  mouvement 
d'instruction  ne  flt  que  s'accélérer  et  s'étendre  à  me- 
sure qu'on  approcha  du  xv*  siècle. 

C'est  dans  ces  écoles  qu'aux  xi%  xu"  et  xiir  siècles, 
des  clercs,  savants  pour  leur  nation,  et  plus  pieux  en- 
core que  savants,  firent  subir  aux  chansons  tradition- 
nelles une  transformation  importante,  qui,  les  accom- 
modant aux  nécessités  historiques  du  culte  nouveau, 
les  réconciliait  avec  lui  et  les  amnistiait  pour  ainsi 
dire.  Cette  première  transformation  consista  à  relier  la 
nation  des  Huns  aux  origines  du  genre  humain  ,  telles 
qu'elles  sont  enseignées  par  la  Bible  et  développées 

1.  Jo6€ph  Podbradczky.  Prœf.  Sim.  Ke%.  éd.  Bude  1838. 

«.  Urban.  V.Bull.  Cs.  Panl  Wallaszky,  Beg,  litf.  Hung  ,p.  88. 

S.  BoDifac.  IX,  Bull.  anu.  1895,  ap.  Ignat.  Battbyan. 
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par  ses  commentateurs  chrétiens  ou  juifs.  Gog  et  Ma- 
gog  se  trouvaient  là  fort  à  propos  pour  faire  de  Magog, 
fils  de  Japhet  et  roi  de  Scythie,  le  père  de  la  race  des 
Moger  ou  Magyars,  et  à  travers  une  suite  de  patriar- 
ches ,  connus  ou  inconnus  de  la  Bible ,  on  arriva  sans 
trop  de  peine  au  roi  Attila,  ancêtre  du  duc  Ârpad,  et 
commun  patron  des  Magyars  et  des  Huns,  double 
rameau  issu  de  Magog  par  Hunnor  et  Mogor,  ses  fils  K 
On  eut  soin  de  comprendre  dans  la  généalogie  d^Âttila 
le  géant  Nemrod ,  chasseur,  guerrier  et  conquérant 
Ce  travail  de  conciliation  sur  les  origines,  qui  rappro- 
chait Attila  des  patriarches,  fut  suivi  d*un  second ,  qui 
le  rapprocha  de  Jésus- Christ,  et  dont  je  parlerai  plus 
tard.  La  foi  chrétienne  se  trouvant  ainsi  à  peu  près 
désintéressée  à  l'existence  des  traditions  magyares, 
des  clercs  les  admirent  dans  l'histoire  en  les  épurant, 
bien  entendu,  en  les  élaguant ,  surtout  en  les  mettant 
en  prose  latine,  comme  tout  ce  qui  sortait  de  ces  doctes 
académies.  Telle  fut  la  pensée  qui  inspira  les  pre- 
mières chroniques  des  Hongrois. 

La  plus  ancienne  que  nous  possédions  date  de  la 
seconde  moitié  du  xi*  siècle ,  mais  elle  avait  été  précé- 
dée par  d'autres  essais,  plus  imparfaite  sans  doute, 
puisqu'ils  n'ont  point  survécu.  Celle -ci  est  connue  vul- 
gairement sous  le  nom  de  Chronique  du  Notaire  ano- 
nyme^ l'auteur,  dont  on  ignore  le  nom,  ayant  été 
notaire ,  c'est-à-dire  secrétaire  du  roi  Bêla ,  ainsi  que 
lui-même  nous  l'apprend.  Plusieurs  rois  appelés  Bêla 


1.  V.  JfofttiiiMfi/.  Arpadian.  Anonym.  GntHung.  i.  —  Sim.  Kei.,  1. 
1  CI.  —  GeMal,  AttiL  et  Arpad,  —  Chron,  Bud,  —  Thvrocs.  Cknm, 


Digitized  by 


Google 


LÉGENDES  ET  TRADITIONS  HONGROISES.    369 

régnèrent  en  Hongrie.  Le  premier  occupa  le  trône  de 
1061  à  1063;  le  second,  couronné  en  1131,  eut  les 
yeux  crevés  dans  une  révolte  de  magnats  ;  mais  l'opi- 
nion la  plus  commune  est  que  le  notaire  anonyme 
écrivit  sous  Bêla  P%  et  c'est  aussi  ce  qui  paraît  résul- 
ter de  son  ouvrage.  Nous  avons  donc  là  un  témoin  qui 
sert  à  fixer  la  tradition  hongroise  dès  Taurore  de  sa 
transformation,  moins  de  trente  ans  après  la  mort  de 
saint  Etienne.  Une  préface  placée  par  l'anonyme  en 
tête  de  sa  chronique  explique  clairement  son  but  et  ses 
procédés  de  composition  :  c'est  l'histoire  même  du 
livre  racontée  par  l'auteur  dans  une  lettre  à  un  ami  sur 
les  instances  duquel  il  l'a  composé.  Ce  curieux  mor- 
ceau ,  qui  nous  fait  pénétrer  dans  les  chapitres  acadé- 
miques de  la  Hongrie  au  xi*  siècle,  mérite  d'être  rap- 
porté ici  presque  dans  son  entier. 

«  P... ,  ayant  le  titre  de  maître,  et  autrefois  notaire 
du  très-glorieux  Bêla  de  bonne  mémoire,  roi  de  Hon- 
grie, à  N...,  son  très-cher  ami,  homme  vénérable  et 
profond  dans  la  connaissance  des  lettres,  salut  et 
obéissance  à  sa  demande. 

<  Â  l'époque  où  nous  siégions  côte  à  côte  sur  les 
bancs  de  l'école,  tu  lus  avec  un  intérêt  fraternel  un 
volume  dans  lequel  j'avais  compilé  soigneusement  l'his- 
toire de  Troie,  d'après  les  livres  de  Darès  le  Phrygien 
et  des  autres  auteurs,  ainsi  que  me  l'avaient  enseignée 
mes  maîtres  ;  puis  tu  me  demandas  pourquoi  je  n'écri- 
vais pas  plutôt  la  généalogie  des  rois  et  nobles  de  la 
Hongrie,  compilant  notre  histoire  comme  j'avais  fait 
celle  des  Grecs  et  du  siège  de  Troie.  Tu  m'ordonnas 
II.  M 
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alors  de  raconter  comment  les  sept  capitaines  que  nous 
appelons  Hétu-Moger  (les  sept  Magyars)  arrivèrent  de 
la  terre  scythique,  quelle  était  cette  terre,  êonnment  te 
duc  Almus  y  fût  engendré  dans  un  songe,  et  conunent 
il  fut  élu  prenaier  duc  de  Hongrie;  comment  nos  rois 
tirent  de  lui  leur  origine,  et  combien  de  peuples  et  de 
royaumes  nos  pères  lès  Moger  ont  réduits  isous  te  joug.  ;. 
Je  te  promis  de  le  faire,  mais,  d'autres  soins  m*entraî- 
nant,  j'avais  presque  oublié  ma  promesse,  quand  ton 
amitié  est  venue  me  rappeler  ma  dette...  J'ai  voulu 
écrire  en  toute  simplicité  et  vérité,  tâchant  de  suivre 
les  traditions  des  divers  histtMriographes  ^  et  m' assis- 
tant de  la  grâce  divine,  afin  que  les  actions  de  nos  pères 
ne  périssent  point  dans  Foubli  des  générations  futures. 
C'est,  à  mon  avis,  une  chose  inconvenante  et  honteuse 
que  la  noble  nation  hongroise  n'apprenne  qu*ed  rêve, 
pour  ainsi  dire,  par  les  contes  grossiers  des  paysans 
ou  par  les  chansons  des  bavards  jongleurs,  quels  ont 
été  les  commencements  de  sa  génération,  et  quelles 
grandes  choses  elle  a  accomplies  dans  le  monde  *, 

c  Heureuse  donc  la  Hongrie,  à  qui  tant  de  présents 
divers  ont  été  octroyés  !  Qu'à  toutes  les  heures  de  son 
existence,  elle  se  réjouisse  du  don  que  lui  fait  son 
lettré  en  lui  enseignant  l'origine  de  ses  rois  et  de  ses 
nobles  I  Qu'honneur  et  louange  soient  rendus  au  roi 
éternel  et  à  sainte  Marie  sa  mère,  par  la  grâce  de  qui 

1.  Si  tam  nobiiissiiiia  gekis  Hangari»  primordia  sus  generationis  et 
f^ia  qusque  facta  sua  ex  falsis  fabulis  rusticoium^  vel  a  garrulo  cantu 
Joculatomm^  quasi  somniando  audiret,  valde  i&decoruin  et  salis  tnde- 
cens  esset  :  ergo  potiits,  a  modo  de  cerka  scriptuiarum  explatiatioBe  et 
aperta  historiarum  ioterpretatioue^  rerum  veritatem  nobiliter  pêrcipiat. 
Anonym.^  Chron.  Prasfat. 
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trouvent  lés  rois  et  nobles  de  Hongrie  régné  et  heu^ 
reuse  fin  ici  et  à  toujours  I  Amen  K  » 

On  le  voit  par  son  propre  témoignage,  ce  que  l'au- 
teur a  voulu  faire  en  compilant  cette  chronique,  c'est 
remplacer  les  chansons  nationales,  où  le  Magyar  ap- 
prenait l'histoire  de  sa  race,  par  une  composition  chré- 
tienne et  plus  littéraire,  à  son  avis.  Toutefois,  malgré 
son  dédain  pour  les  jongleurs  et  pour  leurs  chansons, 
il  ne  parvient  à  effacer  de  ses  récits  ni  la  couleur  pro- 
fondément païenne,  ni  la  rudesse  poétique  des. docu- 
ments traditionnels  sur  lesquels  il  travaille.  On  trouve 
chez  lui  des  retours  de  phrases  et  de  pensées  qui  indi- 
quent clairement  la  source  où  il  puise.  Il  cite  aussi 
parfois  les  formules  ordinaires  des  chansons,  mais  pour 
s'en  moquer  :  «  Les  Hongrois,  dit-il,  se  conquirent  bonne 
terre  et  bonne  renommée  ,  comme  parlent  nos  jon- 
gleurs. »  .4u  reste  il  se  pique  de  discernement  dans  le 
choix  des  matériaux  qu'il  emploie.  «  N'attendez  pas  de 
moi,  dit-il  dans  un  endroit  de  son  ouvrage,  que  je  vous 
raconte  comment  Botond  (espèce  de  nain  hongrois)  est 
allé  jusqu'à  Constantinople,  et  a  fendu  la  porte  d'airain 
d'un  coup  de  sa  doloire  :  n'ayant  rien  rencontré  de  pareil 
dans  les  livres  des  historiographes j  j'ai  rejeté  cette  fable 
du  mien.  Si  vous  en  voulez  davantage,  croyez  aux  chan- 


i,  Félix  igitnr  Hoagaria,  cai  snnt  doua  data  Tana,  omnibi^  enim 
hon&,  ^udeat  de  DninerB  8ai  litleiatons ,  quia  axordium  geoealogiœ 
ngam  soeram  et  DobiUiun  habei.  De  qmbus  regibns  sit  laus  et  boBor 
regîAtemo  et  sanciœ  Mari»  matri  ejus^  per  gratiam  cujas  leges  Hnsgar 
ris  et  nobiles  regnum  habeaiit  f  elici  fine ,  hic  et  in  sternum.  Amen«  Ajio- 
npsL,  Chron.  Praefat. 
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soDsdesjoDgleurs  et  aux  contes  des  paysans^!  ■  Le  nom 
d^ Attila  revient  sans  cesse  sous  la  plume  de  Fanonyme. 
Après  la  chronique  du  notaire  se  présente,  par  ordre 
dMmportance  et  aussi  de  date,  celle  de  l'évêque  Char- 
tuicius,  écrite  pour  le  roi  Goloman,  entre  les  années 
1095  et  mil,  et  intitulée  Chranica  Hungarorum. 
Coloman  est  ce  bizarre  roi  de  Hongrie  qui,  après  avoir 
écrasé  la  troupe  de  Pierre  THermite  à  son  passage 
pour  la  Terre-Sainte,  flt  si  bon  accueil  à  Godefroy  de 
Bouillon,  et  qui  lui  adressa  cette  lettre  de  bienvenue  : 
c  Ta  réputation,  mon  cher  duc,  m*a  persuadé  que  tu 
es  un  homme  puissant  et  riche  dans  ton  pays,  pieux  et 
honorable  partout  où  tu  vas,  estimé  et  glorifié  par  tous 
ceux  qui  te  connaissent.  Aussi  f  ai-je  toujours  aimé,  et 
mon  grand  désir  en  ce  moment  est-il  de  te  voir  et  de 
te  connaître  *.  »  Les  ouvrages  de  Chartuicius,  auteur 
d'une  des  légendes  de  saint  Etienne,  furent  en  si  haute 
estime  aux  xir  et  jjiV  siècles,  qu'on  les  déposa  dans  le 
chartrier  du  royaume,  où  on  les  consultait  comme  des 
documents  d'une  autorité  souveraine,  lorsqu'il  s'élevait 
quelque  contestation  entre  le  prince  et  les  magnats. 
C'est  dans  la  Chronique  des  Hongrois  que  se  trouve 
l'indication  du  fil  mystérieux  au  moyen  duquel  Attila 
se  rattache  à  la  Hongrie  chrétienne.  Chartuicius  était 
fort  âgé  quand  il  composa  ce  livre  sur  l'ordre  du  roi 
Coloman,  et  il  s'excuse  avec  bonhomie  des  fautes  qu'on 

1.  Quidam  dicant...  sed  ego  qoia  in  nallo  codioe  historiogiaphoTiim 
inTeiii,  Disi  ex  falsis  fahulis  msticomm  andivi,  ideo  ad  prsesens  opus 
scribere  non  proposni...  Si  scriptis  prœsentis  pagin»  credere  non  ynltis, 
crédite  garrolis  cantibns  jocalatomm  et  falsis  fabulis  riistioomm.  Ano- 
nym.  Gest.  Hungar.,  88. 

S.  Cs.  J.  Boldényi.  La  BongtM  moderne,  i9&i,  p.  W. 
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pourra  reprendre  dans  sa  prose  latine.  <  Je  sens  que 
le  grammairien  Priscianus,  autrefois  de  ma  connais- 
sance assez  intime,  m'a  depuis  longtemps  délaissé, 
dit-il.  Je  suis  vieux  et  les  brouillards  de  l'âge  ont  obs- 
curci la  lumière  qui  éclaira  jadis  mon  esprit  *.  »  Nous 
avons  donc,  dans  les  deux  chroniques  du  notaire  ano« 
nyme  et  de  Tévêque  Chartuicius ,  deux  résumés  des 
traditions  nationales,  écrits  Tun  trente,  l'autre  soixante 
ans  après  la  mort  de  saint  Etienne ,  premier  roi  de 
Hongrie. 

J'arrive  à  la  chronique  de  Simon  Kéza,  la  plus 
célèbre  de  toutes,  celle  qui  a  servi  de  modèle  aux 
chroniqueurs  hongrois  depuis  la  fin  du  xiii*"  siècle 
jusqu'au  milieu  du  xV.  Kéza  nous  dit  lui-même  qui  il 
était  :  dans  une  dédicace  assez  bizarre,  eau  très -in- 
vincible et  très -glorieux  roi  Ladislas  IIP»  (Ladislas 
le  Guman),  il  s'intitule  «son  fidèle  clerc,  pour  l'aider 
à  contempler  celui  dont  le  soleil  et  la  lune  admirent  la 
beauté^,  »  c'est-à-dire  son  chapelain ,  et  ce  fut  sur  la 
demande  expresse  de  ce  roi  qu'il  rédigea  son  livre 
vers  l'an  1282.  Un  grand  pas  a  été  fait  depuis  le 
notaire  anonyme  de  Bêla  :  l'église,  mieux  affermie  sur 
ses  bases,  ne  redoute  plus  les  jongleurs,  et  l'histoire, 
écrite  en  prose  latine  par  des  clercs,  s'ouvre  plus  lar- 
gement aux  données  de  la  poésie  populaire  et  de  la 
tradition.  Non-seulement  elle  se  montre  moins  ombra- 

1.  Priscianus  grammaticiis  mihi  olim  sat  bene  perspectns  et  cognitus, 
procnl  a  me  digressns^  jam  decrepito  mibi,  tanqoam  caligine  quadam 
septQs ,  faciem  exhibet  obscuratissiinam...  Ghartnic.^  Chron,  Hungar,, 
Prooem. 

2.  Fidelis  clericus  ejos ,  ad  illam  adspioeie,  eu] as  palcbritndiaem  ml- 
lantar  sol  et  lana.  Sim.  Keza.  Dedkat. 
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geiise  à  regard  des  chansons  et  des  fables»  mais  elle 
leur  demande  des  moyens  de  succès  et  de  popularité. 
Ainsi  le  conte  du  nain  Bokond  fendant  d'un  coup  de 
hache  la  porte  d'airain  de  Gonstantinople,  et  terras- 
sant, sous  les  yeux  de  l'empereur,  un  géant  grec,  ce 
conte,  dont  l'anonyme  refusait  de  souiller  ses  pages, 
le  renvoyant  aux  paysans  et  aux  jongleurs,  Simon  Ké^a 
l'insère  dans  les  siennes  avec  assez  de  détails^.  En 
revanche,  il  dédaigne  de  raconter  comment  Léel,  faU 
prisonnier  par  les  Allemands,  enfonça  le  crâne  de 
l'empereur  Conrad  d'un  coup  de  trompette.  «11  y  a 
des  gens  qui  débitent  cela ,  nous  dit-il,  majs  je  leur 
laisse  de  telles  inepties  qui  ne  prouvent  rien  que  la 
légèreté  de  leur  jugement^.  » 

Si  le  fidèle  clerc  de  Ladislas  se  préoccupe  moins 
que  ses  prédécesseurs  de  la  guerre  contre  les  chan- 
sons, il  en  soutient  une  autre  dont  l'anonyme  ne  se 
doutait  pas;  il  attaque  les  écrivains  allemands,  qui 
déversaient,  au  profit  de  leur  race,  des  injures  savantes 
sur  la  race  redoutable  et  redoutée  des  Magyars.  Un 
historiographe  de  l'empereur  Othon  !•"  avait  repro- 
duit, en  l'appliquant  aux  Hongrois,  l'ancienne  opinion 
des  Goths  sur  les  Huns,  exposée  par  Jornandès,  à 
savoir  qu'ils  étaient  issus  du  mélange  des  sorcières 
Allrunnes  avec  les  esprits  immondes  errant  dans  les 
déserts  scythiques^  :  là*- dessus,  l'auteur  démontrait 
péremptoirement  que  les  Hongrois  avaient  eu  pour 


1.  Sim.  Kez.^  lib.  ii,  c.  i,  §  19. 

2.  Quœ  sane  fabula  verosimili  adversatur,  et  credens  hujasmodi^  levi- 
ate  mentis  deaotatur.  Id.  1.  ii,  c  i,  §  1 5. 

8.  Voir  ci-dessas  Histoire  d'Attila,  1. 1^  c.  i. 
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pères  des  démons  incubes.  Les  chroniqueurs  alle- 
mands ,  copiant  leur  compatriote  à  qui  mieux  mieux, 
enchérissaient  encore  sur  ces  injures.  Il  y  avait  là  de 
quoi  faire  frémir  des  chrétiens  moins  fervents  que  le 
chapelain  du  roi  Ladislas.  Kéza  prend  la  plume  pour 
les  réfuter,  et,  dans  l'éblouissement  de  sa  colère,  il 
confond  l'auteur  allemand,  qui  vivait  au  x*  siècle, 
sous  les  empereurs 'germaniques,  avec  Paul  Orose, 
disciple  de  saint  Augustin ,  lequel  écrivait  sous  l'empe- 
reur Honorius,  et  n'a  jamais  rapporté  ce  conte,  dont 
la  responsabilité  appartient  au  seul  Jornandès.  Ces 
paroles  bien  connues  de  l'Évangile  selon  saint  Jean  : 
€  ce  qui  vient  de  la  chair  est  chair,  et  ce  qui  vient  de 
l'esprit  est  esprit  »,  servent  de  texte  à  la  réfutation  de 
Kéza,  qui,  partant  de  là ,  n'a  pas  de  peine  à  prouver 
que  les  Magyars ,  composés  de  chair  et  d'os ,  ne  peu- 
vent venir  des  démons,  qui  sont  de  purs  esprits,  mais 
qu'ils  tirent  leur  origine,  de  même  que  les  autres  races 
humaines,  naturellement  d'un  homme  et  d'une  femme*. 
Ce  raisonnement  eut  un  tel  succès,  on  y  vit  une  ré- 
ponse si  décisive  aux  insinuations  malignes  des  éru- 
dîts  allemands,  que  les  chroniqueurs  des  époques  sui- 
vantes, et  même  plus  d'un  historien  du  xv*  siècle,  en 
ont  orné  le  frontispice  de  leurs  livres.  La  chronique 
de  Simon  Kéza  consacre  une  large  place  aux  tradi- 
tions sur  Attila  et  sur  les  Huns;  elle  a  le  mérite  d'avoir 
construit  la  première  avec  une  certaine  amplitude  la 
période  traditionnelle  qui  sert  d'introduction  à  l'his- 
toire de  Hongrie. 

1.  Quocirca  patet,  sicut  muadi  nationes  alias,  de  viro  et  femina  Hunga- 
rosoriginem  assumpsisse.  Sim.  Kez.  Prolog .—Thwvocz.  Chron^  Uungar. 
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Elle  fut  lue  avec  admiration  ;  un  clerc  de  la  chapelle 
du  roi  Louis  !•'  la  mit  en  vers  léonins,  et  le  xiv*  siècle 
en  vit  paraître  une  imitation  développée  au  moyen 
de  chants  nationaux  que  Simon  Kéza,  dans  sa  demi- 
réserve,  avait  cru  devoir  écarter.  Ce  fut  un  nouveau 
pas  dans  l'emploi  de  la  poésie  chantée  pour  construire 
rhistoire.  De  même  que  Kéza  avait  admis  dans  ses 
récits  l'aventure  du  nain  Botond  6t  de  sa  doloire ,  si 
dédaigneusement  proscrite  par  le  notaire  anonyme, 
de  même  la  nouvelle  chronique ,  à  laquelle  on  donne 
vulgairement  le  nom  de  Chronique  de  Bude^  parce 
que  le  manuscrit  en  fut  trouvé  au  xv*  siècle  dans  la 
bibliothèque  de  cette  ville,  ne  craint  pas  d'admettre 
le  conte  de  Léel ,  dont  Kéza  avait  fait  si  bon  marché. 
Ce  conte  peut  être  donné  comme  spécimen  de  la 
manière  dont  l'histoire  était  accommodée  dans  les 
chansons  magyares,  et  quoique  résumé,  tronqué, 
poli  par  le  chroniqueur  latin,  qui  le  plie  à  son  caprice, 
il  conserve  encore  quelque  chose  de  l'âpreté  sauvage 
qui  caractérisait  cette  poésie. 

On  est  en  955.  Les  Hongrois  campent  devant  la 
ville  d'Augsbourg,  dont  ils  font  le  siège;  mais  ils  se 
gardent  mal,  et  pendant  qu'ils  ne  songent  à  rien, 
l'empereur  Conrad  tombe  sur  eux  à  l'improviste  avec 
une  armée  d'Italiens  et  d'Allemands.  Serrés  entre  la 
ville  et  la  rivière  du  Lech ,  dont  les  eaux  sont  pro- 
fondes, ils  n'ont  que  le  choix  d'être  massacrés  ou 
noyés.  Deux  fameux  capitaines,  Léel  etBulchu,  sont 
faits  prisonniers  en  essayant  de  traverser  le  fleuve  à  la 
nage,  et  on  les  conduit  devant  l'empereur.  La  chanson 
contient  une  erreur  dont  la  rectification  importe  d'ail- 
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leurs  fort  peu  pour  l'objet  qui  nous  occupe  ;  Tempe- 
reur  d'Allemagne  à  cette  époque  n'était  pas  Conrad  I*', 
mais  bien  Othon  le  Grand. 

«  —  Pourquoi  donc,  leur  dit  l'empereur,  êtes-vous 
si  cruels  aux  chrétiens?— Nous  sommes,  répondi- 
rent-ils, la  vengeance  du  grand  Dieu  et  le  fouet  dont 
il  lui  plaît  de  vous  flageller.  Quand  nous  cessons  de 
vous  poursuivre,  c'est  vous  qui,  à  votre  tour,  nous 
poursuivez  et  nous  tuez*. 

«  —  Puisqu'il  en  est  ainsi ,  s'écrie  le  césar,  choisissez 
le  genre  de  mort  qui  vous  convient,  et  je  vous  l'ac- 
corderai. »  Léel  reprit  alors  :  •  Permets,  ô  empereur, 
qu'on  m'apporte  d'abord  ma  trompette,  afin  que  je 
joue  un  petit  air  avant  de  te  répondre  2. 

«  L'empereur  Conrad  l'ayant  permis,  on  apporta  à 
Léel  sa  trompe  de  combat,  et  Léel  se  mit  à  l'embou- 
cher :  tout  en  sonnant ,  il  s'approchait  pas  à  pas  de 
l'empereur.  Quand  il  fut  près  de  lui ,  il  éleva  la  trom- 
pette en  l'air  et  la  lui  abattit  sur  la  tête  avec  tant  de 
force,  que  le  crâne  fut  enfoncé,  et  Conrad  mourut 
du  même  coup. 

f  Alors  Léel  fit  éclater  une  grande  joie.  —  Tu 
meurs  avant  moi,  lui  cria-t-il  :  j'aurai  donc  un  esclave 
pour  me  servir  dans  l'autre  monde*  1  »  En  effet,  ajoute 


1.  Qaos  cmn  Csesar  reqaireret  qnare  christianis  essent  sic  crudeles, 
dicunt  :  Nos  sumas  nltio  summi  Dei,  ab  ipso  Tobis  in  flagellum  destinati; 
tum  enimper  vos  captiTamur^  cum  persequi  vos  cessamus.  Chron.  Bu- 
dêns.,^.  ll.ann.  955. 

3.  Qiiibus  impeiatoT  :  Eligite  vobis  mortem,  qnalein  viiltis  —  Gui  Leei 
ait  :  afferatur  mihi  taba  mea^  cum  qua  primum  bncdnans^  post  hsec  tibi 
lespondebo.  Ibid,  eod.  ami. 

8.  Ipsum  Cassarem  sic  fortiter  in  fronte  fertur  percussisse»  ut  illo  solo 
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la  chronique,  les  Hongrois  croyaient  que  ceux  qu'ils 
tuaient  pendant  cette  vie  étaient  condamnés  à  les 
servir  pendant  fautre. 

t  Léel  et  jBulchu  furent  aussitôt  mis  aux  fers,  et  on 
les  pendit  au  gibet  de  Ratisbonne.  > 

Tels  sont  les  trois  ouvrages  principaux ,  tous  trois 
antérieurs  au  xv^  siècle,  dans  lesquels  nous  pouvons 
à  coup  sûr  consulter  les  traditions  hongroises.  J'y 
joindrai  volontiers  les  deux  premières  parties  de  la 
chronique  de  Thwroczi,  qui  écrivait  en  1470,  sous  le 
règne  de  Mathias  Corvin ,  mais  qui  nous  dit  lui-même 
qu'il  a  suivi  la  route  tracée  par  ses  prédécesseurs. 
Thwroczi  est  réellement  le  dernier  des  chroniqueurs 
hongrois.  A  côté  de  lui  s'élevait,  sous  le  patronage 
de  Mathias  Corvin ,  une  littérature  savante,  importée 
d'Italie,  qu'illustrèrent  de  beaux  esprits^  et  qui  a 
rendu  à  l'histoire  de  Hongrie  des  services  incontes- 
tables, non  pas  pourtant  en  ce  qui  concerne  ses  ori- 
gines. Ni  Bonfmius,  ni  Ranzanus,  ni  Callimachus 
n'eurent  le  goût  de  la  poésie  populaire  hongroise, 
qui  aurait  d'ailleurs  assez  mal  figuré  dans  des  décades 
composées  à  la  manière  de  Tite-Live  ;  pour  la  sentir, 
il  fallait  être  Hongrois.  Ce  fut  là  le  mérite  de  Thwroczi. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte ,  si  je  ne  me  trompe ,  ^ 
que  non-seulement  il  a  pu  exister  des  traditions  hon- 
groises, mais  que  ces  traditions  existent,  et  que  nous 
en  possédons  les  monuments  dans  des  livres  d'une 
authenticité  incontestable,  dont  le  plus  ancien  fut  écrit 
trente  ans  après  la  mort  de  saint  Etienne  et  cent 

ictu  imperator  moreretiir;  dixitque  ei  :  ta  peribis  ante  mf>,  mihigae  in 
alio  saeculo  eris  serviturus.  Chron,  Bud,,  p.  il^  ad.  abu.  955. 
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soixante  ans  seulement  après  rétablissement  d'Arpad 
en  Hongrie.  Quelle  est  en  Europe  la  nation  qui  a  rédigé 
si  tôt  ses  souvenirs? 

11  résulte  encore  de  ces  détails  que  la  tradition , 
transmise  d'abord  par  des  chants  nationaux,  a  éprouvé 
une  double  altération  au  xi*  siècle  :  altération  du  fond 
par  suite  des  nécessités  qu'avait  créées  le  christianisme, 
altération  de  la  forme  par  le  passage  d'une  poésie  libre 
et  chantée  dans  le  tissu  de  chroniques  rédigées  en 
latin.  Ceci  posé,  je  puis  aborder  sans  hésitation  (if 
mè  le  semble  du  moins)  l'examen  des  traditions 
magyares. 

II.  Épopée  magyare.  —  attila^  abpad^  saint -étiemne. 

Si  l'on  aborde  l'étude  des  traditions  hongroises  pièce 
à  pièce,  pour  ainsi  dire,  et  indépendamment  de  l'en- 
semble, on  est  choqué  de  ce  qu'elles  présentent ,  au 
premier  coup  d'œil,  d'incohérent  et  de  bizarre  :  de 
grossiers  anachronismes  y  arrêtent  le  lecteur  à  chaque 
pas,  et  le  rôle  des  personnages  historiques  y  semble 
interverti  comme  à  plaisir  ;  mais  si,  se  plaçant  dans 
une  sphère  plus  élevée,  on  cherche  à  saisir,  à  travers 
ces  fragments  traditionnels,  une  pensée  d'ensemble, 
on  s'aperçoit  qu'ils  se  relient  effectivement  les  uns  aux 
autres  pour  ne  fonner  qu'un  tout.  De  ce  point  de  vue, 
l'incohérence  disparaît,  les  anachronismes  s'expliquent, 
les  antinomies  se  perdent  dans  une  vaste  unité,  et  l'on 
voit  se  dessiner  comme  l'esquisse  d'une  épopée  dont 
les  héros  seraient  Attila,  Arpad  et  saint  Etienne  :  Attila 
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le  père  commun  et  la  gloire  de  tous  les  Huns  ;  Ârpad, 
le  fondateur  du  royaume  des  Magyars,  et  Etienne,  leur 
premier  saint  et  leur  premier  roi,  leur  initiateur  à  la  vie 
chrétienne  et  civilisée.  Attila ,  Arpad  et  saint  Etienne 
personnifient  les  trois  époques  dans  lesquelles  se  divise 
l'histoire  héroïque  du  peuple  hongrois,  et  c'est  avec  ce 
caractère  qu'ils  nous  apparaissent  dans  la  tradition  , 
concourant  à  une  action  commune  malgré  la  différence 
des  temps,  et  fils  les  uns  des  autres  non  pas  seulement 
par  la  chair,  mais  par  l'esprit. 

Attila  plane  sur  cette  trilogie  épique  ;  il  la  dominé, 
il  la  remplit  de  son  intervention  directe  ou  cachée. 
Patron  inséparable  de  la  nation  magyare,  il  ne  reste 
étranger  à  aucune  des  péripéties  de  son  existence  ; 
quand  elle  change,  il  change  avec  elle  ;  il  subit  ses 
transformations,  et  il  y  préside.  Qu'elle  vienne  d'Orient 
ou  d'Occident,  des  bords  de  la  mer  Caspienne  à  ceux 
de  la  Theisse,  c'est  lui  qui  l'appelle  et  la  conduit  dans 
le  royaume  qu'il  a  préparé  lui-même  à  ses  petits- fils; 
que,  cédant  à  une  inspiration  du  ciel,  les  Magyars  se 
fassent  chrétiens,  c'est  aux  mérites  d'Attila  qu'ils  le 
doivent  :  Attila  a  préparé  cette  conversion  à  travers 
les  siècles  par  sa  docilité  sous  la  main  de  Dieu,  dont 
il  était  le  fléau.  Arpad  n'est  pas  seulement  son  descen- 
dant, c'est  le  fils  de  son  esprit  ;  Almus,  père  d' Arpad, 
est  une  incarnation  d'Attila.  Si  un  autre  de  ses  petits- 
fils,  Etienne,  obtient  du  pape,  avec  des  bénédictions 
et  des  grâces  sans  nombre,  la  sainte  couronne  de  Hon* 
grie,  ce  palladium  de  l'empire  des  Magyars,  c'est  en 
vertu  d'un  marché  conclu  entre  Attila  et  Jésus-Christ, 
aux  portes  de  Rome,  pour  la  rançon  de  la  ville  éter- 
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nelle  et  des  tombeaux  des  saints  apôtres.  11  se  peut 
que  ceci  soit  étrange  et  nous  enlève  bien  loin  de  Phis» 
toire  dans  le  domaine  de  la  fantaisie  ;  mais  s'il  y  eut  ja- 
mais dans  la  pensée  d'un  peuple  formulant  son  passé, 
une  idée  grande  et  poétique  ,  c'est  bien  assurément 
celle-là. 

Telle  est  l'idée  systématique  qui  se  montre  au  fond 
de  ces  traditions  éparses,  et  en  constitue  pour  ainsi  dire 
le  nœud.  Autour  des  trois  personnages  principaux,  des 
héros  de  la  trilogie,  se  groupent,  comme  il  arrive  dans 
toutes  les  épopées,  de  nombreux  personnages  secon- 
daires, dont  les  aventures,  liées  au  plan  général,  corn* 
posent  les  épisodes  du  poème.  Les  héros  inférieurs,  on 
le  devine  bien ,  sont  les  fondateurs  de  la  noblesse 
magyare ,  les  ancêtres  des  magnats ,  qui  dominaient 
la  Hongrie  aux  xv  et  xu"*  siècles,  quand  la  tradition 
revêtit  sa  forme  définitive.  C'est  ainsi  que  les  souvenirs 
domestiques  des  petits  rois  grecs,  rattachés  à  une  action 
commune  ,  donnèrent  naissance  à  l'Iliade ,  et  que 
l'Enéide  consacra  dans  un  cadre  national  les  préten- 
tions de  l'aristocratie  romaine  au  temps  d'Auguste. 
La  Hongrie  n'a  pas  eu  ce  bonheur  de  produire  une 
Enéide  ni  une  Iliade,  mais  elle  a  possédé  au  moyen  âge 
ce  que  possédaient  la  Grèce  et  l'Italie  avant  Homère 
et  Virgile,  des  chants  nationaux,  des  traditions  de 
famille  et  une  pensée  épique,  qui  pouvait  y  porter  la 
vie.  Les  matériaux  sont  restés  à  l'état  de  chaos  : 
l'Enéide  hongroise  est  morte  avant  de  naître  ;  mais  on 
en  peut  retrouver  le  dessin  dans- les  chroniques,  dans 
les  légendes,  enfin  dans  quelques  chansons  encore 
reconnaissables  sous  les  mutilations  de  la  prose  latine. 
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C'est  de  là  qu'il  faut  dégager  cette  épopée  qui  ne  fut 
jamais  écrite,  et  qui  se  formait  d'elle-même,  parce 
qu'elle  était  dans  l'esprit  et  dans  le  sentiment  de  tout 
le  monde.  En  essayant  de  la  reconstruire  ici,  je  me 
conformerai  au  plan  même  des  chroniques  qui  nous  la 
donnent.  Elles  divisent  la  période  héroïque  de  l'his- 
toire de  Hongrie  en  trois  époques  sa voij^  :  l'époque  des 
Huns,  celle  des  Magyars  proprement  dits,  enfin  celle 
de  la  conversion  du  peuple  hongrois  au  christianisme 
et  de  la  conquête  de  la  sainte  couronne.  Je  désignerai 
chacune  de  ces  trois  époques  par  le  héros  qui  en  est  le 
symbole. 

ATTILA. 

La  tradition  nous  introduit  d'abord  dans  le  ïfepÂM- 
moger^  berceau  de  la  tribu  de  Magog,  où  demeurent 
les  Moger  ou  Magyars,  et  près  d'eux  les  Huns,  avec 
lesquels  ils  se  confondent  comme  enfants  de  la  mêmle 
race.  Aucune  contrée  de  l'univers  n'égale  en  beauté  la 
patrie  des  Magyars  ;  l'air  y  est  plus  salubre,  le  ciel 
plus  pur,  la  vie  humaine  plus  longue  que  partout  ail- 
leurs ;  l'or  et  l'argent  y  naissent  à  la  surface  du  sol  ;  les 
fleuves  y  roulent  pour  cailloux  des  émeraudes  et  d€» 
saphirs  ;  les  hommes  s'y  nourrissent  de  miel  et  de  lait. 
Là  tout  le  monde  est  riche,  et  le  bouvier  fait  paître  ses 
bœufs  en  manteau  d'hermine  ^. 

Vers  le  sixième  âge  du  monde ,  les  Moger,  qui  se 
sont  multipliés  comme  le  sable  des  rivages,  veulent 

I.  Ibi  ultra  modum  abundanter  invemimtur  lobolini,  ita  quod.  .  bu- 
bulci  et  subald  ac  opiliones  sua  iode  décorant  vestimenta.  Anoiiym., 
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envoyer  un  essaim  ^u  dehors.  Ils  réunissent  leurs  œnt 
huit  tribus,  qui  fournissent  chacune  dix  mille  guerriers; 
c^est  là  Tannée  d'émigration.  Elle  nomme  ses  chefs 
militaires,  au  nombre  de  six,  trois  dans  la  famille 
de  Zémcîn  et  trois  dans  la  famille  d*Erd.  Les  trois 
chefs  de  la  race  de  ZémeTn  sont  Bêla,  Kewe  et  Kadicha; 
les  trois  chefs  de  la  race  d'Erd  sont  Attila,  Buda  et 
Rewa.  Les  six  chefs  nomment  à  leur  tour  un  grand^ 
juge  chargé  de  réprimer  les  crimes  et  de  faire  exécuter 
les  criminels ,  sauf  la  décision  souveraine  de  la  com- 
munauté ;  son  autorité  va  jusqu'à  suspendre  ou  révo- 
quer, en  certaines  circonstances,  les  chefs  militaires 
eux-mêmes*.  Ils  élèvent  à  ce  poste  suprême,  qui 
balance  leur  pouvoir  et  le  dépasse  quelquefois,  Kadar, 
de  la  maison  de  Turda ,  souche  d'une  grande  famille 
hongroise,  ainsi  que  Zémein  et  Erd.  L' Attila  de  la 
tradition  a  pour  père  Bendekuz,  et  non  pas  Mound- 
zoukh,  comme  celui  de  l'histoire;  son  frère  Bléda 
devient  ici  Buda,  à  cause  de  la  ville  de  Bude,  dont  on 
le  suppose  fondateur,  et  le  roi  Roua  ou  Rewa  n'est 
plus  oncle,  mais  frère  d'Attila. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  nobles  de  la  Hongrie 
que  la  tradition  place  autour  du  futur  conquérant,  ce 
sont  aussi  ses  institutions  primitives.  Attila  n'y  figure 
pas  comme  un  roi ,  mais  comme  un  simple  chef,  et 
les  Huns  y  sont  organisés  en  république  militaire ,  à 
finstar  des  premiers  Magyars.  11  n'est  pas  jusqu'à 
cette  charge  de  grand-juge ,  dont  est  investi  Kadar, 
qui  ne  soit  une  institution  contemporaine  de  l'établis^ 

1.  Sîm.Kez.  CArofi.,i.  I,  c.  %,%i. 
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sèment  des  Hongrois  en  Europe;  La  tradition  nous 
parle  encore  d'une  loi  qu'elle  appelle  scythiqucj  et  qui 
aurait  été  en  vigueur  parmi  les  compagnons  d'Attila. 
Chaque  fois  que  la  communauté  devait  se  former  en 
assemblée  générale  pour  délibérer  sur  quelque  objet 
important,  tel  qu'une  expédition  de  guerre,  une  levée 
en  masse  ou  le  jugement  d'un  chef,  un  crieur  public, 
quelquefois  une  femme,  parcourait  le  pays  de  village 
en  village,  ou  les  campements  de  tente  en  tente, 
brandissant  une  lance  trempée  de  sang  et  psalmodiant 
par  intervalle  la  formule  suivante  :  «  Voix  de  Dieu  et 
du  peuple  magyar  !  que  tout  homme  armé  soit  présent 
tel  jour,  en  tel  lieu,  au  conseil  de  la  communauté^  !  » 
Celui  qui  manquait  à  la  convocation  sans  motif  suffi- 
sant était  traîné  devant  le  juge  et  éventré  avec  un 
couteau.  Quelquefois,  par  grande  indulgence,  on  ne 
le  condamnait  qu'à  la  servitude  perpétuelle,  et  il  deve- 
nait esclave  public^.  Ces  mœurs  féroces  subsistèrent 
chez  les  Hongrois  jusqu'au  temps  de  Geiza,  père  de 
saint  Etienne. 

Les  Huns  partent  donc,  côtoient  la  mer  Noire  et 
ne  s'arrêtent  qu'au  bord  du  Danube.  De  l'autre  côté 
de  ce  fleuve  règne  le  Lombard  Macrinus,  tétrarque  de 
Pannonie,  de  Dalmatie,  de  Macédoine,  de  Pamphylie 
et  de  Phrygie  ;  ce  royaume  ne  lui  appartient  pas  en 
propre  :  il  le  tient  de  Théodoric  de  Vérone,  que  1^ 
Romains  ont  nommé  roi  d'Italie.  A  la  vue  des  Huns, 

1.  Vox  Dei  et  populi  hnngaiici,  quod  die  tali,  nnnsqiusqne  annatns  in 
tali  Iqco  prsdse  debeai  oomparere.  Sijm.  Kez.  L  i,  c.  %,  §  1. 

2.  Quicumqueergo  edictum  contempsisset^  praetendere  non  yalens  ratio- 
nenii  lex  scythica  per  médium  cultro,  hujosmodi  detnincabat.  Tel  ezponi 
in  causas  desperatas,  aut  detnidi  in  communium  servitutem...  Id.,  iMtf. 
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qui  se  déploient  sur  la  rive  gauche  du  Danube, 
Macrinus  pousse  un  cri  de  détresse,  et  Théodoric 
accourt  à  son  aide  avec  une  armée  composée  des 
nations  de  tout  l'Occident,  11  se  réunit  aux  Lombards 
sous  les  murs  de  Potentiana  ;  mais  tandis  que  les  deux 
chefs  délibèrent  sur  le  point  où  ils  doivent  attaquer  les 
Huns,  ceux-ci,  arrivés  pendant  la  nuit,  traversent  le 
.Danube  sur  des  outres  et  dispersent  l'arrière -garde 
romaine.  Théodoric  se  retire  dans  les  plaines  maréca- 
geuses où  s'élèvera  plus  tard  la  ville  d' Albe-Royale  ; 
il  y  attire  les  Huns ,  auxquels  il  livre  à  Tarnok- Welg 
une  grande  bataille  dans  laquelle  ceux-ci  sont  vaincus  : 
cent  vingt-cinq  mille  de  leurs  guerriers  restent  sur  la 
place,  mais  Théodoric  a  perdu  deux  cent  mille  des 
siens.  Un  des  capitaines  des  Huns,  Kewe,  de  la  race 
de  Zémeïn,  était  tombé  parmi  les  morts  :  les  Huns 
s'en  aperçoivent  dans  leur  fuite,  et  reviennent  sur 
leurs  pas  pour  chercher  son  cadavre,  qu'ils  enterrent 
au  bord  du  grand  chemin;  puis  ils  élèvent  sur  sa  fosse 
une  colonne  ou  pyramide  de  pierres,  à  la  manière 
des  Huns*,  ajoute  la  tradition.  Le  canton  prit  dès  lors 
le  nom  de  Kewe-Haza  (la  demeure,  le  sépulcre  de 
Kewe) ,  qu'il  conserva  chez  les  Hongrois. 

Cette  pyramide  sépulcrale,  où  doit  un  jour  reposer 
Attila,  commence  la  consécration  d'un  petit  territoire 
qui  deviendra,  à  mesure  que  les  événements  se  déve- 


1 .  Reversi  ad  locnm  certaminis,  sociorum  cadavera,  quœ  poterant  inTe- 
.nire,  Ctivemque  capitaneum  prope  stratam  ubi  statua  est  erecta  lapidea, 
more  scythico,  solemniter  terraBcommendarunt,  partesque  illius  tem(orii 
dicts  SïoA Cuve-Azoa,  Sim.  Kez.  Chron,,  L  i,  c.  2^  %^.~'Kewe'HaM, 
Ms.  Poson.  -rÇhron,  Bud. 

II.  2» 
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lopperont,  le  champ  sacré  de  la  Hongrie,  et  réunira 
successivement  dans  ses  limites  la  capitale  paTenne  des 
Huns,Sicambrie,la  capitale  chrétienne  des  Hongrois, 
Albe-Royale,  et  les  trois  sépultures  d* Attila,  d'Arpad 
et  de  saint  Etienne.  On  ne  devine  pas  bien  à  quel 
événement  historique  on  pourrait  rapporter  la  bataille 
de  Tarnok-Welg,  car  le  tétrarque  Macrinus  est  un 
personnage  imaginaire,  de  même  que  sa  ville  de  Poten- 
tîana  est  une  ville  imaginaire.  Les  Lombards ,  comme 
on  sait,  ne  se  sont  établis  en  Pannonie  que  dans  la  pre- 
mière moitié  du  vr  siècle ,  et  quant  à  Théodoric  de 
Yérone ,  c'est  le  héros  fantastique  des  poèmes  alle- 
mands. Toutefois  on  rejetterait  difficilement  ces  souve- 
nirs à  titre  de  pures  inventions  :  il  est  probable  au 
contraire  que  la  bataille  de  Tarnog-Welg  et  celle  qui 
va  la  suivre,  livrées  toutes  deux  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  antérieurement  au  règne  d'Attila,  appartien- 
nent aux  traditions  locales  de  la  Pannonie. 

Les  Huns  avaient  une  revanche  à  prendre ,  ils  la 
prennent  glorieuse.  A  la  poursuite  de  leur  ennemi 
vainqueur,  ils  l'attaquent  à  quelques  milles  au-des- 
sus de  Vienne ,  dans  un  lieu  appelé  par  la  tradition 
Cézunmaur,  et  qui  n'est  autre  que  le  défilé  fortifié  du 
Mont-Cettius.  La  bataille  dure  depuis  l'aube  du  jour 
jusqu'à  la  neuvième  heure.  L'armée  romaine  et  ger- 
maine est  mise  en  pleine  déroute,  Macrinus  est  tué, Théo- 
doric blessé.  Une  flèche  qui  l'atteint  au. front  pénètre 
dans  l'os  et  s'y  fixe  :  son  sang  coule  comme  un  déluge  ; 
piais  il  défend  qu'on  arrache  le  fer  de  sa  blessure, 
tant  il  est  impatient  de  regagner  Rome  pour  instruire 
le  sénat  de  son  désastre.  Il  saute  à  cheval ,  il  dévore 
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Tespace,  il  arrive,  il  entre  dans  rassemblée  portant 
au  front  le  fer  et  le  bois  de  la  flèche*,  sanglant  témoin 
des  luttes  qu'il  vient  de  soutenir.  Rome  apprend  par  ce 
narrateur  muet  et  sa  propre  défaite  et  la  vigueur  d'un 
ennemi  qui  sait  frapper  de  pareils  coups.  «  Cette  aven- 
ture, nous  dit  le  vieux  récit,  valut  à  Théodoric  le 
surnom  d'Immortel  que  lui  donnent  les  Hongrois  dans 
leurs  chansons,  Hatathalon  Detreh  *.  » 

Du  côté  des  Huns ,  quarante  mille  guerriers  jon- 
chaient -la  plaine  de  Cézunmaur ,  et  dans  ce  nombre 
les  capitaines  Bêla,  Kadicha  et  Rewa,  qui  furent  in- 
humés sous  la  pyramide  de  Kewe-Haza.  Des  six  chefs 
militaires  qui  avaient  amené  les  Huns  d'Asie  en  Europe, 
il  ne  restait  plus  qu'Attila  et  Buda  :  Attila  est  proclamé 
roi,  mais  il  s'associe  son  frère,  à  qui  il  abandonne  le 
gouvernement  des  pays  situés  à  l'orient  de  la  Theïsse, 
se  réservant  tout  ce  qui  a  été  déjà  conquis  et  tout  ce 
qu'il  doit  conquérir  lui-même  à  l'occident  de  cette 
rivière.  Il  pose  de  sa  main  la  borne  séparative  des  deux 
États,  fixe  sa  résidence  à  Sicainbrie  et  veut  que  cette 
ville  porte  désormais  son  nom.  Les  rois  de  Germanie, 
que  la  défaite  de  Cézunmaur  a  remplis  de  crainte, 
viennent  lui  rendre  hommage,  et  Théodoric  à  leur  tête 
se  déclare  son  vassal.  Flatteur  insinuant  et  perfide, 
Théodoric  déguise  sa  haine  sous  un  faux  semblant 
d'amitié ,  et  pousse  le  nouveau  roi  à  des  expéditions 

i.  Gujus  tandem  sagiitts  truncum  ipse  Detricus  CTbeodericas)...  in  cu- 
riam  pro  docnmento  certaminis  infroote  detolisse...  Thwrocz.^  Chran, 
Hung.,  c.  13. 

%.  Propter  boc  immortalitatis  nomen  usuipasse  narratur;  Hungarornm 
que  in  idiomate,  HalathaUm  Detreh  dici  meruit,  prssentem  usqae  diem. 
Id.  ibid. 
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aventureuses  où  il  espère  le  voir  périr;  ainsi  il  lui  met 
en  tête  de  subjuguer  par  ses  armes  tous  les  royaumes  de 
l'Europe.  Attila,  enfléd' orgueil,  ajoute  à  ses  titres  de  roi 
des  Huns,  petit-fils  de  Nerarod,  ceux  de  fléau  de  Dieu  et 
de  maillet  du  monde  ;  flagellum  Deij  malleus  orbis  K 

L' Attila  de  la  tradition  magyare  est  en  grande  partie 
celui  de  l'histoire  :  basané,  court  de  taille,  large  de 
poitrine,  la  tête  rejetée  en  arrière,  il  porte  en  outre  une 
barbe  longue  et  touffue  comme  les  Huns  blancs  et  les 
Turks  2,  tandis  que  l' Attila  historique  est  presque  im- 
berbe comme  les  Finno-Huns  et  les  Mongols.  On  ne 
lui  trouve  point  non  plus  dans  la  fiction  traditionnelle 
cette  fière  simplicité  que  l'histoire  remarque,  et  qui  le 
distinguait  entre  tous  les  Barbares  de  l'Orient  Ici  il  a 
les  allures  somptueuses  et  l'attirail  superbe  d'un  kha- 
kan  turk.  Sa  tente  d'apparat  se  compose  de  lames 
d'or  articulées,  qui  s'ouvrent  et  se  referment  comme  les 
branches  d'un  éventail  ;  elle  a  pour  supports  des 
colonnes  d'or  ciselé  garnies  de  pierres  précieuses.  Son 
lit,  qu'il  emporte  avec  lui  dans  toutes  ses  guerres,  est 
la  merveille  des  arts  ;  sa  table  est  d'or,  son  service  d'or, 
ainsi  que  ses  ustensiles  de  cuisine.  La  pourpre  et  la  soie 
tapissent  ses  écuries,  que  peuplent  les  plus  belles  races 
de  chevaux  ;  leurs  harnais  et  leurs  selles  sont  d'or 
incrusté  de  diamants  ;  c'est  en  un  mot  toute  la  féerie 
orientale.  Attila  a  pour  armes  un  épervier  couronné  : 
cet  oiseau,^  appelé  Turul  en  vieil  hongrois,  est  peint  sur 
son  écu  et  brodé  sur  sa  bannière  ;  il  orna  aussi  le  dra- 

1.  Sim.  Kez.  1. 1,  c.  *,  §  5.  —  Chron.  Budens,,  p  17.  —  Thwrocz.  c.  13. 

2.  Barbam  prolixam  deferebat.  Sim.  Kez.  1.  i^c.  1^§6. — Cf.  Jom., 
R.  Get.,  85.  Voir  ci-dessus  Histoire  d*AttHa,  c.  i,  p.  52^  not.  2. 
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peau  des  Magyars  jusqu'au  temps  de  saint  Etienne  *. 
Uépervier,  dans  la  poésie  traditionnelle  hongroise,  est 
le  symbole  d'Attila  et  sa  personnification  :  Almus, 
arrière -petit -fils  du  roi  des  Huns,  est  qualifié  d'cn- 
fant  de  Turul^. 

D'après  le  conseil  de  Théodoric  de  Vérone,  Attila 
traverse  le  Rhin  et  entreprend  la  conquête  des  Gaules. 
Je  ne  le  suivrai  pas  dans  les  détails  du  récit  tradi- 
tionnel, qui  ne  fait  guère  que  résumer  les  légendes  des 
pays  latins,  en  les  accommodant  à  sa  guise  et  les  tour- 
nant à  la  gloire  des  Huns.  Il  fallait  s'attendre  à  y  trouver 
Attila  toujours  vainqueur  ;  c'est  ce  qui  arrive  en  effet, 
même  au  combat  des  champs  catalauniques,  qui  ne  se 
passe  point  en  Champagne,  comme  le  veut  l'histoire, 
mais  en  Catalogne  à  cause  de  la  ressemblance  des 
noms.  Là,  un  tiers  de  l'armée  hunnique  se  sépare  du 
reste ,  pour  aller  conquérir  l'Espagne  et  le  Maroc  *, 
tandis  que  les  deux  autres  tiers  ravagent  la  Gaule,  par- 
courent la  Frise,  le  Danemark,  la  Suède,  la  Lithuanie, 
et  regagnent  les  bords  du  Danube  par  la  Thuringe. 
Ces  guerres  épisodiques  fournissaient  aux  rapsodes 
magyars  des  cadres  commodes,  dans  lesquels  la  noblesse 
de  Hongrie  pouvait  aisément  intercaler  ses  aïeux. 

Le  retour  d'Attila  à  Sicambrie  amène  entre  son  frère 
et  lui  la  sanglante  tragédie  qui  malheureusement  appar- 
tient à  l'histoire  comme  à  la  tradition.  Buda,  animé 

1.  Banerinm  quoqne  régis  Ethelae,  quod  proprio  scnto  gestare  consue- 
verat^  similitndinem  avis  habebat^  quae  huDgarice  Turul  dicitur^  in 
capite  cnm  corona.  Sim.  Kez.  1.  ii^  c.  2^  §  6. 

2.  De  génère  Torul.  Sim.  Kez.  1.  ii^  c.  1,  §  4. 

8.  Sim.  Kez.  1.  i^c.  8^  §  1.  —  Chron.  Biid.,  p.  21^  12.  —  Tbwrocz., 
c.  15,  16. 
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d'une  secrète  envie,  a  déplacé  la  borne  posée  par 
Attila  entre  leurs  deux  gouvernements.  11  a  fait  plus  : 
au  mépris  des  ordres  de  son  frère,  qui  prescrivait  que 
Sicambrie  portât  son  nom,  Buda  Ta  fait  appeler  Buda- 
var,  c'est-à-dire  la  ville,  la  forteresse  de  Buda.  Irrité 
de  ces  actes  de  désobéissance,  Attila  le  traite  en  rebelle 
et  le  tue.  «  Les  Germains,  frappés  de  crainte,  dit  à  ce 
propos  Simon  Kéza,  se  hâtèrent  de  changer  le  nom  de 
Sicambrie  en  celui  d'Ethelburg^  ville  d'Ethel  ou  d'Attila; 
mais  les  Huns,  qui  n'avaient  pas  peur,  continuèrent  à 
l'appeler  Budavar  *.  »  C'est  aujourd'hui  la  ville  de 
Ô-Bude,  Vieille-Bude. 

Maître  d'une  grande  partie  de  l'univers,  Attila  veut 
régler  la  police  de  son  royaume.  Il  établit  un  service 
de  surveillance  et  de  guet  qui,  de  Sicambrie  comme 
d'un  point  central,  se  dirige  vers  les  quatre  points  car- 
dinaux. Des  crieurs  échelonnés  d'espace  en  espace  sur 
ces  lignes,  jusqu'à  la  portée  de  la  voix  humaine,  se 
transmettent  mutuellement  les  nouvelles,  et  chaque  jour 
l'on  sait  aux  extrémités  du  monde  ce  que  fait  le  grand 
roi  des  Huns  *. 

L'Italie  lui  manquait  encore  :  il  y  conduit  une  armée 
innombrable.  Tandis  qu'il  ravage  d'abord  la  Dalmatie 
et  ristrie ,  et  rase  au  niveau  du  sol  les  magnifiques 
palais  de  Salone,  Zoard,  un  de  ses  capitaines,  descend, 
le  long  de  la  mer  Adriatique,  vers  l'Apulie  et  la  Cala- 
bre.  Zoard  parcourt  ce  pays  le  fer  et  la  flamme  en 

*i.  Teatonici  iaterdictnm  formidântes  eam  Echulburc  (EUelbaig)  voca- 
Tenint,  Hunni  vero  curam  parvam  Ulud  repatantes  iaterdictnm ,  usque 
hodie  eamdem  Tocant  Oulnidam  (ÔBudam)  sicat  prius.  Sim.  Rez.,  L  i,  c. 

S.  Sim.  Kez.,  1. 1^  c.  8^  §  5.  —  Chron.  Bud»,  p.  Si. 
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main  ;  il  dévaste  la  terre  de  Labour  et  couronne  son 
expédition  par  le  sac  de  l'abbaye  du  Mont-Cassin  ^. 
Là  s'enchaînait,  suivant  toute  apparence,  une  série 
d'épisodes  destinés  à  glorifier  les  grandes  maisons  hon- 
groises, principalement  celle  de  Léel,  dont  Zoard  était 
réputé  le  fondateur. 

La  tradition  éprouve  ici  dans  les  chroniques  une  sorte 
de  bifurcation  que  je  dois  signaler.  Celles  qui  sont  pos- 
térieures au  XII*  siècle  ne  font  guère  que  copier  les  tra- 
ditions locales  et  les  légendes  qu'elles  ont  empruntées 
à  ritalie  :  ainsi  le  prétendu  siège  de  Ravenne,  la  con* 
férence  d'Attila  avec  l'archevêque  arien  de  cette  ville, 
qui  l'engage  à  marcher  sur  Rome  pour  exterminer  le 
pape  et  la  papauté,  l'apparition  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul  armés  de  glaives  et  menaçant  la  tête  du  roi 
des  Huns  tandis  qUe  saint  Léon  le  supplie  à  genoux, 
toutes  ces  fables  italiennes,  dont  j'ai  parlé  dans  l'exposé 
des  traditions  latines  ,  sont  reproduites  presque  sans 
variantes  par  Simon  Kéza  et  par  ses  imitateurs.  Mais 
les  chroniques  antérieures  au  xiir  siècle  ne  contiennent 
rien  de  ce  bagage  étranger.  C'est  donc  à  elles  qu'il 
faut  demander  la  vraie  et  pure  tradition  magyare  sur 
la  campagne  d'Attila  en  Italie  ;  nous  la  trouvons  eh 
effet  dans  la  chronique  de  l'évéque  Chartuicius,  em- 
preinte d'une  originalité  et  d'une  grandeur  poétique 
incomparables.  Ce  n'est  plus  ici  la  peur  de  deux  fan- 
tômes qui  arrête  Attila  aux  portes  de  Rome,  l'empêche 
de  violer  la  ville  éternelle  et  sauve  de  la  profanation  les 
tombeaux  des  apôtres  ;  ce  n'est  pas  même  la  prière  d'un 

1.  Sim.  Hez.,  1.  i,  c.  4^  §  1.  ~  Chron,  Bud.,  p.  t7.  —  Tbwrooi.  t^ 
20,  21. 
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pape  agenouillé  :  c'est  Dieu  qui  vient  en  personne 
changer  la  résolution  du  barbare.  Jésu&Christ  ordonne 
à  son  fléau  de  respecter  les  ossements  de  ceux  qui  furent 
ses  vicaires,  et  il  lui  promet,  pour  prix  de  sa  docilité, 
qu'unde  ses  successeurs  recevra  un  jour  d'un  des  succes- 
seurs de  Pierre  une  grâce  qui  rejaillira  sur  toute  sa  race. 
Le  grand  marché  est  conclu  par  l'intermédiaire  d'un 
ange,  et  Ton  aperçoit  en  perspective,  dans  le  lointain 
des  siècles,  la  conversion  des  Magyars  au  christianisme, 
saint  Etienne,  le  pape  Sylvestre  et  la  sainte  couronne 
de  Hongrie.  Telle  est  la  vraie  tradition  ,  ainsi  qu'elle 
était  formulée  au  lendemain  de  la  mort  de  saint  Etienne. 
Quelle  différence  n'y  a-t-il  pas  entre  cette  inspiration 
vraiment  épique  et  les  grossières  imaginations  de  la 
légende  italienne  1  En  abrégeant  le  précieux  récit  de 
Chartuicius,  je  tâcherai  de  lui  conserver  son  caractère 
de  simplicité  biblique  et  d'énergie  parfois  sauvage. 

tLe  roi  Attila,  dit  le  vieux  chroniqueur,  franchit 
les  montagnes  des  Alpes,  et  parcourt  la  vaste  plaine 
de  Lombardie  toute  parsemée  de  villes  florissantes, 
tout  entrecoupée  de  murailles,  toute  décorée  de  hautes 
tours  :  il  dévaste  la  campagne,  il  ruine  les  villes,  il 
nivelle  les  tours,  il  disperse  les  pierres  des  murailles, 
et  fait  peser  tant  d'épouvante  et  de  calamités  sur 
les  habitants  que  ceux-ci  le  surnomment  la  plaie  de 
DieuK 

tUne  seule  idée  le  préoccupe,  celle  de  parcourir 
l'univers  entier  et  de  fouler  aux  pieds  l'empire  romain; 
il  fait  donc  marcher  son  armée  du  côté  de  Rome; 

1.  Terram  vastavit^  muros  dissipavit ,  taries  conf régit ,  pro  iniqoHate 
antem  tali,  plaga  Dei  appeUatus  est.  Ghartaic,  Chron,  Hung,  8. 


Digitized  by 


Google 


LÉGENDES  ET  TRADITIONS  HONGROISES.    393 

lui-même  la  précède,  Tâme  cuirassée  de  férocité^.  A 
la  première  station  de  la  nuit,  comme  il  dormait  sous 
sa  tente,  un  ange  du  ciel  lui  apparaît  et  lui  dit  :  — 
«  Écoute,  Attila,  voici  ce  que  te  commande  le  Seigneur 
Dieu  Jésus-Christ.  N'entre  pas  avec  ta  colère  dans  la 
sainte  cité,  où  reposent  les  corps  de  mes  apôtres; 
arrête-toi  ici  et  retourne  sur  tes  pas.  Quand  tu  auras 
de  nouveau  traversé  les  Alpes,  tu  entreras  dans  la 
contrée  des  Croates  et  des  Esclavons  ;  je  te  la  livre, 
parce  que  les  peuples  qui  l'habitent  ont  mérité  ma 
malédiction  en  s' élevant  contre  un  roi  que  j'aimais  et 
le  faisant  périr  traîtreusement,  car  ils  ont  dit  dans 
leur  cœur  :  Il  n'y  aura  jamais  de  roi  sur  nous,  mais 
nous-mêmes  nous  serons  rois.  Voici  encore  ce  que  je 
te  promets  pour  prix  de  ta  soumission  :  un  jour  viendra 
où  ta  génération  visitera  Rome  en  toute  humilité,  et 
un  de  tes  descendants  y  recevra  Je  don  d'une  cou- 
ronne qui  n'aura  point  de  fin  2. 9  L'ange  disparut  à 
ces  mots. 

«  Quand  le  matin  fut  venu ,  Attila ,  se  rappelant  son 
rêve,  obéit  aux  paroles  de  l'ange.  Il  replie  ses  tentes, 
donne  à  son  armée  le  signal  du  retour,  et  reprend  à 
travers  l'Italie  la  route  qu'il  venait  déjà  de  parcourir. 
On  eût  dit  que  ce  n'était  plus  Attila,  tant  son  cœur 
avait  changé.  Il  entrait  dans  les  villes  et  ne  les  pillait 
point;  il  passa  devant  Venise  et  l'épargna.  A  quelques 
milles  au  delà,  il  fait  halte  sur  le  rivage  de  la  mer 
et  fonde  une  grande  cité  que  de  son  nom  il  appelle 

1.  Ârmatosferoci  animo  procedebat.  Ghartaic,  Chron,  hung.,  8. 

2.  Generationem  antem  tuam  post  te  in  humilitate  Romam  visitare  et 
coTonam  perpetnam  habere  faciam.  id.,  ub.  sup. 
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Attilda  :  ce  fat  la  ville  d'Aquilée.  Lorsqu'il  la  voit 
debout  9  il  recommence  sa  marche  et  entre  dans  les 
Alpes  carinthiennes,  où  le  guide  la  vengeance  céleste. 
Au  revers  des  montagnes,  il  aperçoit,  rangés  en  boa 
ordre,  avec  leurs  hommes  d'armes,  les  princes  de 
Croatie  et  d'Esclavonie,  qui  cherchent  à  lui  couper  le 
passage.  Leurs  troupes  innombrables  couvrent  à  perte 
de  vue  la  plaine,  les  vallées,  les  coUines;  et  le  soleil, 
répercuté  sur  les  boucliers  d'or,  embrase  les  monta- 
gnes comme  d'un  vaste  incendie.  Attila  descend,  et 
la  bataille  s'engage.  Huit  jours  entiers  on  se  bat  sans 
repos  ni  trêve;  enfin  le  Seigneur  livre  aux  mains 
d'Attila  la  terre  des  Slaves  et  des  Croates,  parce  que 
ces  hommes  étaient  infidèles^,  et  que  le  roi  des  Huns 
avait  obéi  docilement  aux  ordres  de  Dieu. 

«  Maître  de  la  Croatie  et  de  l'Esclavonie,  Attila 
passe  la  Drave.  Plus  il  parcourt  le  pays  qu'il  a  con- 
quis, plus  il  l'aime.  Du  pied  des  Alpes  au  Danube,  ce 
ne  sont  que  prairies  verdoyantes,  tapissées  de  hautes 
herbes,  peuplées  de  troupeaux  et  de  pâtres,  de  juments 
et  de  poulains  indomptés^.  Au  delà  du  Danube  et  de 
la  Theïsse  s'étend  une  contrée  plus  spacieuse  encore 
et  plus  belle,  plus  riche  en  prairies,  plus  abondante 
en  moissons.  Longtemps  il  avait  roulé  dans  son  esprit 
le  projet  de  retourner  en  Asie,  au  berceau  de  ses 
ancêtres;  il  délibère  de  nouveau  en  lui-même  s'il 
accomplira  ce  dessein,  ou  s'il  se  fixera  dans  le  pays 

1.  Tradidit  autem  eos  Deos  in  manns  Àtdlae  régis  propter  regem 
eonun...  quem  tradidenmt  et  turpiter  ocdderont.  Cbartuic.^  Chron, 
Hung.,  8. 

2.  Terram  planam  et  campestrem  herbisque  superfluis  vireatem,  pas- 
toribos  et  pecudibos,  jumentis  et  poledris  indomitis  plenam.  /<{.,  tdid. 
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soujnis  par  ses  armes.  Se  souvenant  alors  de  la  pro- 
messe de  range,  il  se  décide  à  rester,  établit  son 
armée  à  demeure,  distribue  la  terre  aux  princes  et 
aux  barons,  et,  du  consentement  de  tous,  règle  que 
son  fils  aîné  sera  roi  après  sa  mort.  » 

Attila  avait  alors  cent  vingt- quatre  ans*,  ce  qui 
n'était  pas  chez  les  Huns  un  âge  très-avancé,  puisque 
son  père  Bendekuz  vivait  encore  et  gouvei'nait  en  Asie 
la  tribu  des  enfants  de  Nerarod^.  A  cet  âge,  il  n'a 
rien  perdu  de  l'ardeur  et  des  passions  de  la  jeunesse. 
Un  peuple  de  femmes  qu'il  augmente  sans  cesse  par 
de  nouveaux  mariages  remplit  son  palais  :  à  leur  tête 
figurent  deux  princesses  de  sang  illustre,  la  Romaine 
Honoria,  fille  d'Honorius,  empereur  de  Grèce,  et  la 
Gennaine  Crimhilde,  fille  du  duc  de  Bavière.  Cha- 
cune d'elles  lui  a  donné  un  fils,  déjà  sorti  de  l'ado- 
lescence :  le  fils  d'Honoria  se  nomme  Chaba ,  celui 
de  Crimhilde,  Aladarius.  Enfants  de  deux  mères 
rivales,  ces  deux  jeunes  gens  se  jalousent,  et  leur 
inimitié  menace  l'empire  des  Huns  de  déchirementâ; 
et  de  ruines.  Nous  trouvons  ici  un  mélange  bizarre  de 
la  tradition  nationale  avec  la  tradition  allemande; 
celle-ci  a  fourni  Crimhilde,  celle-là  Honoria.  La 
vanité  asiatique  n'a  pas  voulu  que  l'amour  d'une  fille 
d'empereur  romain,  si  indigne  qu'on  la  supposât,  fût 
perdu  pour  un  roi  des  Huns,  et  elle  a  marié  Attila  à 
la  petite-fille  de  Théodose.  Elle  a  fait  plus  :  elle  a 
voulu  que  sa  descendance  légitime  se  perpétuât  seu- 

1.  Thmrocz.  Chron.  Hut^ar.,  c.  29. 

2.  De  coDsilio  Bendekiu  ari  sni  quem  sanum  sed  nimis  decrepitam 
diàtar  myenisse.  Chron.  Bud.,  p.  Si.  —  Cf.  Sim.  Kez.  1. 1.  c.  4,  §  5^  6.  — 
Thwrocz. 
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lement  par  cette  misérable  folle  qu'il  ne  réclama  jamais 
sérieusement,  et  qu'il  dédaigna  quand  il  put  l'avoir. 
Honoria,  dans  la  tradition  magyare,  est  la  véritable 
épouse  d'Attila,  la  souche  féminine  des  ducs  et  rois  de 
la  Hongrie,  l'aïeule  prédestinée  de  saint  Etienne. 

Cependant  arrive  du  fond  de  l'Asie  à  la  cour  d'Attila 
une  jeune  fille  d'une  incomparable  beauté,  que  son 
père,  roi  des  Bactriens,  offre  pour  épouse  au  grand 
roi  des  Huns.  Elle  se  nomme  Mikolt*,  et  tous  les  yeux 
sont  éblouis  en  la  voyant.  Attila  veut  que  son  nouvel 
hymen  soit  inauguré  par  des  fêtes  splendides,  des 
courses  de  chevaux,  des  combats  simulés  et  un  repas 
qui  dure  trois  jours;  mais  des  pronostics  mena- 
çants viennent  se  mêler  aux  éclats  de  sa  joie.  Son 
cheval  favori  meurt  subitement  le  jour  même  des 
noces,  et  quand  sa  fiancée,  le  soir,  veut  entrer  dans 
la  chambre  nuptiale,  elle  se  heurte  le  pied  droit  contre 
le  seuil  de  la  porte  si  rudement  qu'elle  est  obligée  de 
s'asseoir.  «  Que  tardes -tu?»  criait  Attila  dans  son 
impatience.  —  «  Je  viendrai  quand  il  sera  temps*  I  » 
répondit  Mikolt.  On  vit  dans  cette  scène  un  présage 
de  mort.  Le  lendemain  en  effet,  Attila  est  trouvé  dans 
son  lit,  froid  et  tout  baigné  de  sang  :  une  hémorragie 
Ta  enlevé  pendant  qu'il  dormait.  Nous  reconnaissons 
ici  la  tradition  hunnique  directe,  celle  que  propagèrent 
les  fils  mêmes  du  conquérant,  lorsqu'ils  firent  chanter 

1.  Al.  Mykolth.  Sim.  Kez.,  l.  l,c.  8,§  4.—  Mioolch.,  Ckron.  Buà,, 
p.S8. 

2.  Novs  nuptœ  cnbicnlum  intrantis  pes  dexter,  sic  limini  impactas 
estj  ut  pra  dolore  aliquantisper  assederit,  auditaque  est  ejus  yox  dicen- 
tis  :  Si  tempus  est,  yeniam.  Qnibas  verbis  mortem  in  dolore  compeUasse 
credidere.  Gallimach.^  VU.  AUiLy  in  fin. 
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à  ses  funérailles  que  la  mort  de  leur  père  ne  réclamait 
point  de  vengeance. 

A  peine  la  tombe  du  roi  des  Huns  est-elle  fermée, 
que  ses  deux  fils,  Chaba  et  Aladarius,  tirent  Tépée 
pour  s'arracher  les  lambeaux  de  son  héritage.  C'est 
Théodoric  qui  les  pousse  à  la  destruction  du  royaume 
de  leur  père*.  Les  Germains  prennent  parti  pour  le 
fils  de  Crimhilde,  les  Huns  pour  celui  d'Honoria,  et 
la  lutte  à  mort  va  se  vider  sur  un  plateau  qui  do- 
mine Bude,  ville  fatale ,  déjà  marquée  par  un  fratri- 
cide. La  bataille  ne  dure  pas  moins  de  quinze  jours; 
quinze  jours  durant,  la  flèche  siffle  dans  Tair,  les 
boucliers  se  heurtent  et  les  épées  se  croisent  :  on  ne 
vit  jamais  pareil  massacre  dans  le  monde.  Chaba  est 
vaincu,  mais  Aladarius  vainquem*  meurt  de  ses  bles- 
sures. Les  Germains  donnèrent  à  cette  terrible  jour- 
née le  nom  de  Crimhilt ,  en  souvenir  de  la  princesse 
germaine,  mère  d' Aladarius ,  qui  avait  semé  la  haine 
dans  le  cœur  des  deux  frères,  et  qui  peut-être  présidait 
à  la  bataille  où  périt  son  fils.  «  Tant  de  sang  y  fut 
versé,  dit  Simon  Kéza,  que  si  les  Allemands  ne  s'obsti- 
naient pas  à  mentir  par  vanité,  ils  confesseraient  que 
pendant  plusieurs  jours  ni  hommes  ni  bêtes  ne  purent 
boire  dans  le  Danube  entre  Potentiana  et  Sicambrie, 
attendu  que  le  fleuve  roulait  dans  son  lit  moins  d'eau  que 
de  sang  2.  »  Cette  phrase  nous  prouve  qu'il  existait  au 
moyen  âge  une  rivalité  patriotique  entre  les  minne- 

1.  Ditrici  astntiaVeronensis.  Sim.  Kez.,  1. 1^  c.  4,  §5. 

2.  In  quo  qnidem  prslio  tantus  sangois  effusus  est^  quod  si  Tentonici 
ob  dedecus  non  celarent^  et  vellent  pure  reserare^  per  plures  dies  aqna 
bibi  in  Danubio  non  potorat^  nec  per  homines  nec  per  pecus^  (pioniam 
de  Sicambria  nsque  nrbem  Potentianœ  sanguine  inundaTit.  2d.  ub,  sup. 
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sdngers  allemands  et  les  rapsodes  hongrois,  chacun 
cherchant  à  exalter  son  pays  aux  dépens  de  Tautre  : 
ce  fut  au  milieu  de  ces  joutes  de  T orgueil  national  et 
de  la  poésie  que  la  tradition  revêtit  sa  dernière  forme. 
Chaba  vaincu  se  réfugie  en  Grèce  avec  quinze  mille 
Huns,  débris  de  son  armée.  Honorius,  son  aïeul, 
d'après  la  tradition  (car  la  similitude  de  nom  a  fait 
d'Honoria  une  fille  d'Honorius*),  le  reçoit  avec  ten- 
dresse à  Constantinople,  veut  le  retenir  près  de  lui , 
et  lui  offre  pour  ses  sujets  des  terres  et  des  femmes. 
«  Non,  répond  résolument  le  fils  du  Hun,  j'ai  en  Asie, 
dans  le  pays  des  Moger,  un  autre  aïeul  que  je  dois 
revoir,  j'ai  une  famille  et  une  nation  auxquelles  je  dois 
demander  vengeance  de  la  perfidie  des  Germains.  »  Il 
part  donc  après  un  court  séjour  en  Grèce,  et  trouve 
dans  le  pays  des  Magyars  son  grand -père  Bendekuz 
encore  vivant,  mais  courbé  sous  les  infirnjités  et  le 
chagrin.  Chaba  le  console,  l'assiste  dans  le  gouverne- 
ment de  sa  tribu  et  finit  par  lui  succéder.  Toutefois  le 
fils  d'Attila  ne  parvient  pas  à  gagner  l'affection  des 
Magyars.  Fier  de  sa  descendance  impériale,  il  affiche 
des  prétentions  blessantes  pour  sa  nation.  Les  Magyars 
le  rejettent  à  leur  tour  et  le  regardent  comme  un 
étranger  ;  leurs  filles  mêmes  s'éloignent  de  lui,  aucune 
ne  consent  à  le  prendre  pour  époux ,  et  il  faut  que 
Bendekuz  aille  chercher  une  femme  pour  son  petit-fils 
chez  les  tribus  du  Rorasmin^.  Ce  rôle  de  Chaba 
parmi  les  Magyars,  son  orgueil  romain  et  le  souvenir 

1.  Iste  ergo  Chaba  filius  Ethelae  estlegitimus,  ex  filia  Honorii  imperato- 
ris  Grsecorum  genitus.  Sim.  Kez.  1. 1,  c.  4,  §  6. 

2.  Propter  quod  ex  Scytbia  uxorem  non  accepit,  sed  traduxit  de  gente 
CoTOsmina.  M.,  ibid. 
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de  sa  mère  Honoria  planant  sur  tonte  cette  histoire, 
mais  à  peine  indiqué  dans  les  maigres  chroniques  qui 
nous  restent,  donnent  lieu  de  penser  qu*ici  se  déve- 
loppait dans  répopée  hongroise  quelque  grand  épisode 
se  reliant  à  des  traditions  asiatiques  aujourd'hui  per- 
dues. Chaba  néanmoins  fait  oublier  son  orgueil;  sa 
lignée  prend  racine  dans  le  Dentumoger,  et  continue 
le  rameau  direct  d'Attila  jusqu'à  la  naissance  d' Almus, 
père  d'Arpad.  Ses  fils  sont  parmi  les  Magyars  les 
gardiens  fidèles  des  vieux  souvenirs  et  de  la  renommée 
de  leur  aïeul;  ils  ne  cessent  d'animer  leurs  compa- 
triotes à  la  recouvrance  du  patrimoine  des  Huns, 
envahi  par  les  Gennains  et  les  Slaves. 

Mais  Chaba  et  ses  quinze  mille  compagnons  fugitife 
ne  sont  pas  le  seul  débris  du  peuple  d'Attila;  un  autre 
débris  parvient  à  se  maintenir  en  Hunnie.  La  chaîne 
des  Carpathes ,  comme  on  le  sait ,  est  couronnée  à 
l'orient  par  un  grand  cirque  de  montagnes  abruptes 
qu'un  défilé  presque  inaccessible  ferme  au  midi ,  et 
qui  s'ouvre  et  s'incline  doucement  du  côté  du  nord.  Les 
forêts  séculaires  dont  ce  plateau  est  couvert  lui  ont  fait 
donner  en  langue  hongroise  le  nomd'Errfe/eu,  terre  des 
forêts,  en  latin  Transylvania^  Trois  mille  guerriers 
huns  échappés  au  massacre  de  Crimhilt  s'y  sont  retrait 
chés  comme  dans  une  forteresse  naturelle  ;  mais  comme 
ils  voient  les  Gennains  acharnés  à  l'extermination  de 
leur  race,  ils  quittent  leur  nom  de  Huns,  afin  de.  se 
mieux  cacher  et  prennent  celui  de  Szekelyek  *  (Stcu/t), 

1.  Timentes  occidentis  nationeB^  in  campo  Chigle  iisqae  Arpad  per- 
manserunt,  qui  se  ibi  non  Hnnnos ,  sed  Zacuhs  (  al.  Séculot  )  Yocanmt. 
8im.  Kez,l.i,c.5,§e. 
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qui  ne  signifie  pas  autre  chose  qu'habitants  des  sièges 
administratifs  ou  des  districts  *.  A  la  faveur  de  ce 
subterfuge,  ils  se  propagent  et  conservent  leur  indé- 
pendance, soit  contre  les  Germains,  soit  contre  les 
Yalakes  et  les  Slaves.  Du  haut  des  montagnes  où  il  est 
campé  comme  en  vedette,  le  Sicule  a  les  yeux  inces- 
samment tournés  vers  l'Asie,  d'où  il  attend  Chaba  et 
les  Magyars,  et  avec  eux  la  délivrance  de  sa  terre 
natale  ;  mais  son  attente  est  vaine,  il  faut  qu'il  se  passe 
quatre  générations  d'hommes  avant  que  le  temps  mar- 
qué pour  cette  délivrance  soit  accompli,  et  c'est  à  lui, 
enfant  des  compagnons  d'Attila,  qu'est  réservé  l'hon- 
neur d'introduire  les  Magyars  dans  l'héritage  des  Huns. 
Le  Sicule  est  en  Occident  ce  qu'est  en  Orient  la  tribu 
de  Chaba,  le  gardien  officiel  de  la  tradition.  Ce  rôle,  il 
le  revendiquait  au  moyen  âge,  et  son  langage  était  plein 
d'allusions  à  l'histoire  du  conquérant  et  de  ses  fils.  Ainsi 
il  donnait  à  une  plante  médicinale  de  ses  montagnes  le 
nom  de  baume  de  Chaba,  «  attendu  que  Chaba,  instruit 
dans  les  secrets  de  la  nature,  avait  employé  cette  herbe 
après  la  bataille  de  Crimhilt  à  guérir  ses  soldats  blessés 
et  à  se  guérir  lui-même 2.  »  On  citait  de  lui,  dès  le 
xii*  siècle,  un  proverbe  plein  de  mélancolie  patriotique 
et  de  tendresse.  Un  Sicule  se  séparait-il  de  l'ami  qu'il 
craignait  de  ne  plus  revoir,  il  lui  disait  avec  un  doux 
reproche  :  t  Oh  !  tu  me  reviendras,  quand  Chaba  revien- 
dra de  la  Grèce*  !  » 

1.  Sjse%,  siège  administratif,  d'où  S9ekely9h  habitant  des  sièges  admi- 
nistratifs. 

2.  Pimpinella  saxifraga  Chaba- Ire,  hoc  est^Chabœ  implastmm;  nam 
ferunt  Chabam  regem  Attilae  régis  minorem  filium...  Olahus.  VU,  Attil. 

8.  Unde  Yulgus  adhuc  loquitur  in  communi  :  Tmic  redire  debeas^ 
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Dans  toutes  ces  traditions,  il  n'est  pas  question  de 
r  empire  avar.  Les  Avars  y  sont  confondus  avec  les 
Huns;  leurs  guerres  de  Carinthîe,  de  Dalmatie  et  d'Al- 
lemagne y  sont  attribuées  à  leurs  devanciers  ou  à  leurs 
successeurs,  et  les  exploits  de  Baïan  allongent  la  vie 
d'Attila.  Si  quelque  vague  souvenir  du  nom  d'Avar 
reste  encore  dans  le  moyen  âge  hongrois,  il  s'applique 
à  on  ne  sait  quelle  race  de  sorciers  et  de  fées  qui  au- 
rait construit  ces  grands  remparts  des  kha-kans,  dont 
les  derniers  vestiges  ont  disparu  de  nos  jours  ^.  Quant 
aux  Sicules,  l'opinion  est  unanime  depuislexr  sièclepoui' 
les  considérer  conmieun  peuple  antérieur  à  l'arrivée  dés 
Magyars  sur  les  bords  du  Danube.  En  admettant  cette  ari- 
tériorité,  qui  paraît  incontestable,  on  peut  encore  se  de- 
mander si  les  Sicules ,  comme  ils  le  prétendent ,  sont 
un  reste  des  Huns  d'Attila,  ou  simplement  un  reste  dfes 
Avars.  Historiquement  leur  descendance  directe  des* 
Huns  n'aurait  rien  d'impossible,  car  les  faits  démon-* 
trent  qu'il  reôta  parmi  les  Gépides,  devenus  maîtres  âé 
la  Hunnie,  plusieurs  noyaux  de  population  hunnique, 
et  même  un  fils  d'Attila  ^  ;  toutefois  il  est  plus  raison- 
nable, plus  conforme  à  la  nature  des  choses,  de  voir 
dans  le  peuple  sicule  une  tribu  avare  que  les  envahis- 
sements des  Slaves  n'ont  pas  eu  le  temps  d'étouffer. 
L'une  ou  l'autre  hypothèse  est  indifférente  dans  la  ques- 
tion qui  nous  occupe.  Le  rôle  attribué  aux  Sicules  par 
la  tradition,  d'avoir  été  les  introducteurs  des  Magyars 

dicant  recèdent!^  qnando  Chaba  de  GrsBcia  reveitetur.  Sim.  Kez.  1. 1^  c.  4, 
§6.  — Thwrocz.,  1,  c.  24. 

1 .  On  peut  consulter  sur  ces  vagaes  traditions  l'intéressant  ouvrage  de 
M.  J.Boldényi,  la  Hongrie  ancienne  et  moderne ^  1851. 

2.  Histoire  des  FiU  et  des  Successeurs  d'Attila,  c.  l 

n.  26 
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dans  Tancienne  Hunnie  et  les  gardiens  des  souvenirs 
d'Attila,  s*expliquerait  également  bien,  que  les  Sicules 
fussent  des  Avais,  ou  qu'ils  fussent  des  Huns. 


ARPAD. 


Quatre  générations  se  sont  écoulées  depuis  la  mort 
du  grand  roi  des  Huns,  et  Elleud,  fils  d'Ugek,  fils  d'Ed, 
fils  de  Chaba,  fils  d'Attila,  règne  sur  la  tribu  d'Erd,  au 
pays  des  Magyars.  Elleud  est  sombre  et  chagrin,  car 
il  n'a  point  de  fils,  et  sa  femme  chérie,  Émésu,  maudit 
nuit  et  jour  sa  stérilité.  Une  nuit  que,  lasse  de  pleurer, 
elle  a  cédé  au  sommeil,  elle  voit  en  songe  l'oiseau  Turul, 
l'épervier,  symbole  d'Attila,  qui,  planant  au-dessus 
d'elle,  semble  l'enchaîner  sous  son  vol,  puis  replie  dou- 
cement ses  ailes  et  vient  dormir  à  son  côté  ^.  Elle  rêve 
ensuite  que  son  sein  se  brise,  et  qu'il  en  jaillit  un  tor- 
rent brillant  et  brûlant  comme  du  feu,  qui  parcourt  le 
monde  en  le  couvrant  de  ruines.  Neuf  mois  après,  elle 
met  au  monde  un  fils  qu'elle  appelle  Almus  ,  mot  qui 
signifie  également  Venfani  du  rêve  et  Venfani  sanc- 
tifié 2  ;  les  Magyars  le  surnomment  Venfani  de  Véper- 
vier  *.  Cette  incarnation  d'Attila  dans  son  petit- fils 
Almus  n'a  rien  que  de  conforme  aux  idées  orientales. 


1.  Matri  ejus  praegnaiiti  per  somnium  apparaît  divina  Visio  in  forma 
austurisqiis  quasi  venieas  eam  gravidayit...  XïionYm.,Chron.  Hung.,z. 

a.  Quia  ergo  somnium  in  lingua  hungarica  dicitur  Almu,  et  illius  ortus 
per  somnium  fuit  prognosticatus,  ideo  ipse  vocatus  est  Almus;  vel  ideo 
vocatus  est  Almus,  id  est  sanctus^  quia  ex  progenie  ejus  sancti  reges  et 
duces  erant  nascituri.  /d.,  ub.  sup, 

3.  De  génère  Tural.  Sim.  Kez.  1.  ii,  c  i,  §  4. 
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Aujourd'hui  encore  les  Mongols  attendent  la  venue  de 
Timour ,  qui  doit  s'incarner  pour  relever  son  peuple 
et  lui  rendre  la  domination  de  l'Asie.  Almus  ouvre  un 
nouveau  cycle  de  la  poésie  magyare,  en  même  temps 
qu'une  nouvelle  période  de  l'empire  des  Huns. 

Il  grandit  et  se  développe  dans  tout  l'éclat  de  la 
beauté  magyare.  «  Il  était  brun,  tirant  sur  le  noir,  dit 
la  tradition;  il  avaitde  grands  yeux  noirs,  une  taille  dé- 
gagée et  souple,  les  mains  grosses  et  les  doigts  longs  *. 
Nul  ne  l'égalait  en  générosité,  en  bravoure  et  en  jus- 
tice, car,  bien  qu'il  fût  païen,  le  Saint-Esprit  était  avec 
lui  2.  »  11  se  marie,  et  son  fils  Arpad  devient  homme  à 
ses  côtés  ;  mais  une  inquiétude  secrète  tourmente 
Almus.  Quelque  chose  l'entraîne  hors  de  son  pays,  à 
la  recherche  des  royaumes  jadis  conquis  par  Attila  : 
cédant  enfin  à  sa  destinée,  l'enfant  de  Turul  se  décide 
à  partir  et  appelle  à  lui  des  compagnons.  Il  s'en  présente 
sept,  sept  chefs  braves  Bt  renommés  que  suit  une  armée 
innombrable ,  et  qui  portent ,  dans  la  tradition  ,  le 
nom  d* Hétu-Moger  y  c'est-à-dire  les  sept  Magyars  par 
excellence.  Les  Huns,  à  leur  départ  d'Asie,  comptaient 
aussi  sept  chefs,  six  capitaines  et  le  grand-juge  Turda. 
Les  Hétu-Moger  choisissent  Almus  pour  commandant 
suprême  ou  duc,  et  se  lient  entre  eux  et  à  lui  par  un 
serment  terrible.  Rangés  en  cercle  autour  d'un  baquet, 
le  bras  gauche  étendu,  ils  s'ouvrent  la  veine  avec  leur 
poignard ,  et ,  confondant  dans  le  baquet  leur  sang 
qui  jaiUit,  ils  jurent  de  reconnaître  pour  leurs  ducs  à 

1.  Manus  habebat  grossas  et  digitos  prolixos...  Anonym.,  Chron, 
Hung.,  8. 
9.  Donum  spiritas  sancti  erat  in  eo  licet  pagano...  Id,,  ibid. 
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perpétuité  Almus  et  ses  descendants,  de  mettre  en 
commun  leur  butin  et  leurs  conquêtes,  de  se  tenir  tous 
pour  égaux,  ayant  place  au  conseil  du  chef;  et  tandis 
que  leur  sang  tombe  à  gros  bouillons  dans  le  vase,  ils 
prononcent  ensemble  ces  mots  :  «  Qu'ainsi  coule  jusqu'à 
la  dernière  goutte  le  sang  de  quiconque  se  révoltera 
contre  le  chef,  ou  tentera  de  diviser  sa  famille  !  Qu'ainsi 
coule  le  sang  du  chef,  s'il  viole  jamais  les  conditions  de 
ce  pacte  *  !  »  Telle  fut  la  première  loi  de  la  république 
des  Magyars. 

Les  Magyars  partent  sous  la  conduite  d' Almus.  Ils 
traversent  les  steppes,  évitant  les  lieux  habités,  man- 
geant le  gibier  des  broussailles  et  le  poisson  des  ri- 
vières ,  et  ne  touchant  à  rien  de  ce  qu'a  produit  le 
labeur  de  l'homme.  Quand  ils  rencontrent  devant 
eux  quelque  large  fleuve,  ils  le  passent,  assis  sur  leur 
iulbou^  outre  de  cuir  qui  leur  sert  de  nacelle  2.  Ils 
arrivent  enfin  aux  bords  du  Dnieper,  que  domine  la 
grande  et  forte  cité  de  Kiew,  habitée  par  les  Russes. 
A  la  nouvelle  que  les  Magyars  approchent  et  que 
leur  duc  Almus  est  un  petit -fils  de  cet  Attila  à  qui 
la  Russie  payait  jadis  tribut  ^,  Kiew  fenne  ses  portes, 
et  les  Russes  appellent  à  leur  aide  les  Cumans  blancs 
leurs  voisins  ;  mais  le  duc  Almus  n'a  pas  besoin  d'aide, 

\ 

1.  Saaguis  noceatis  funderctur  sicut  sangnis  eorum  fuit  f usns  in  jura- 
mento,  quod  fecerunt  Almo  duci.  —  Ut  si  qnis  de  posteris  ducis  Almi  et 
alianim  personaram  principalium  jurameati  statuta  ipsomm  infringere 
voluerit...  Anonym.  Gest.  Hung.,  6. 

2.  Super  tulbou  sedentes^ litu  paganismo  (sic)  transnatayenint.  Ajio- 
nym.,  ibid.,  7. 

3.  Tom  duces  Ruthenorum  hoc  InteUigentes,  timuerunt  valde^  eo  quod 
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car  le  Saint-Esprit  combat  pour  lui  ^.  La  bataille  com- 
mence avec  une  ardeur  égale  de  part  et  d'autre,  et  les 
Russes  poussent  des  cris  féroces  qui  étonnent  un  mo- 
ment les  Magyars.  «  Rassurez-vous,  dit  le  duc  Almus  à 
ses  soldats  :  ce  sont  là  des  hurlements  de  chiens,  et 
quand  les  chiens  ont  vu  le  fouet  du  maître,  ils  se  cou- 
chent à  plat  ventre  et  se  taisent.  »  La  fureur  des  com- 
battants redouble;  les  Russes  enfoncés  sont  mis  en 
fuite,  et  les  têtes  tondues  des  Cumans  roulent  à  terre 
comme  des  courges  crues 2. 

Kiew  ouvre  ses  portes,  et  ses  principaux  habitants, 
les  mains  chargées  de  présents  inestimables  viennent 
trouver  le  duc  Almus  dans  son  camp.  «  Que  veux-tu 
faire  dans  notre  pays?  lui  disent-ils.  Vois  là-bas,  au 
soleil  couchant,  par-delà  la  forêt  des  Neiges,  c'est  l'an- 
cien royaume  d'Attila,  la  terredePannonie*  :  il  n'en  est 
pas  de  meilleure  au  monde.  Des  fleuves  remplis  de 
poisson,  le  Danube,  la  Theïsse,  le  Vag,  le  Maros,  le 
Temèse,  la  traversent,  et  des  ruisseaux  sans  nombre 
la  fertilisent.  Cette  bonne  terre  est  actuellement  aux 
mains  des  Slaves,  des  Bulgares,  des  Valakes  et  des 
bergers  romains  qui  s'en  sont  emparés  après  la  mort 
du  roi  Attila.  Les  Romains  ont  dit  que  la  Pannonie 
était  leur  pacage  :  ils  ont  bien  dit,  car  ils  font  paître 
leurs  troupeaux  sans  trouble  sur  le  patrimoine  des 

audiverunt  Almum  ducem  filinm  Ugek  de  génère  Athile  régis  esse ,  cui 
proavi  eoroin  annoatim  tributa  persolvebant.  Anonym.,  Gest.  Hung.,  8. 

1.  Almus,  CQJos  adjator  erai  spiritus  sanctos,  arinis  indutas ,  ordinata 
acie...  Id.  GesL  Hung.,B» 

%.  Tonsa  capita  Onmanonim  Almi  ducis  milites  mactahant  tanquam 
crodas  cucarbitas.  Id-.,  ibid. 

3.  Ut  ultra  sylvam  Ho- vos ^  versus  occidentem  in  terram  Pannoniœ 
descenderet,  quœ  primo  Àthile  régis  terra  fuisset.  Id,,  9. 
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Magyars*.  »  Ces  paroles  excitent  Timpatience  d'Almus; 
il  reçoit  des  Russes  un  tribut  de  dix  mille  marcs  d'or, 
des  fourrures  et  de  riches  tapis,  des  chevaux  harnachés 
d'or  et  des  chameaux  ;  puis  il  emmène  leurs  otages  et 
part.  Sept  chefs  cumans,  voyant  sa  vaillance,  lui  de- 
mandent la  permission  de  le  suivre. 

Il  traverse  le  pays  de  Lodomer  sans  s'y  arrêter;  il 
entre  dans  la  Galicie,  mais  il  y  fait  halte.  Partout  on 
lui  livre  des  otages,  partout  on  lui  offre  des  présents. 
On  lui  amène  des  bœufs  harnachés  pour  porter  son 
bagage  :  Tor  d'Arabie,  l'hermine,  les  riches  vêtements 
remplissent  ses  chariots.  «  Pourquoi  restes-tu  si  long- 
temps ici?  lui  dit  le  duc  de  Galicie  :  là -bas,  derrière 
la  forêt  des  Neiges,  s'étend  la  terre  de  Pannonie,  héri- 
tage du  roi  Attila.  Les  Romains,  les  Bulgares  et  les 
Slaves  la  possèdent  :  les  Romains  l'ont  occupée  jus- 
qu'au Danube  et  y  ont  placé  leurs  pasteurs;  les  Bul- 
gares ont  pris  ce  qui  se  prolonge  au  delà  entre  le 
Danube  et  la  Theïsse  jusqu'aux  frontières  des  Russes 
et  des  Polonais,  et  les  Slaves  ont  usurpé  le  reste. 
Aucun  pays  au  monde  ne  peut  être  comparé  à  ce  bon 
pays;  la  terre  y  est  grasse  et  féconde;  des  fleuves  ^ 
poissonneux  l'arrosent,  et  d'innombrables  ruisseaux  le 
fertilisent^.  » 

Almus  crut  à  ces  paroles,  et  reprit  gaiement  sa 
marche.  Le  duc  de  Galicie  lui  a  donné  deux  mille 
archers  pour  le  guider,  et  trois  mille  paysans  armés 


1.  Et  jure  terra  Pannoniœ  pascna  Romanomm  esse  dicebatnr,  nam  et 
modo  Romani  pascmitar  de  bonis  Hnngari».  Anoitym.,  Gest,  Hung.,  9, 

2.  Dicebant  qiiod  terra  illa  nimis  bona  esset^  et  ibi  confluèrent  nobi- 
lissimi fontes.  Id,,ii, 
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de  haches  et  de  faux  pour  lui  ouvrir  une  route  dans 
la  forêt  des  Neiges.  Bientôt  les  Magyars  commencent 
à  franchir  la  pente  des  montagnes,  et  leurs  guides  les 
abandonnent.  Us  montent  toujours,  et  entrent  dans 
un  canton  sauvage  où  les  aigles  perchent  sur  les 
rameaux  des  arbres,  serrés  comme  des  nuées  de 
moucherons  :  à  la  vue  des  chevaux  et  des  bœufs  des 
Magyars,  ces  oiseaux  s'abattent  sur  eux  pour  les 
dévorer*.  Sorti  de  ce  canton  inhospitalier,  Almus 
errait  à  l'aventure,  quand  il  voit  arriver  des  étrangers 
qui  parlent  la  langue  des  Hongrois  :  ce  sont  les  Sicules 
d'Erdeleu,  qui ,  instruits  par  la  renommée  de  l'approche 
d'un  petit-fils  de  Chaba,  sont  descendus  de  leur  plateau 
pour  le  recevoir  2.  Avec  leur  assistance,  les  Hongrois 
enlèvent  la  ville  de  Hung-Var,  et  s'établissent  dans  la 
contrée  voisine  :  ils  ont  posé  le  pied  sur  la  terre  d'Attila 
pour  n'en  plus  sortir.  Magyars  et  Szekelyek  célèbrent 
ce  grand  événement  et  la  joie  de  leur  réunion  par  un 
aldumas  qui  dure  quatre  jours^  :  pendant  quatre  jours, 
grands  et  petits  s'enivrent  en  mangeant  de  la  chair 
de  cheval  que  les  prêtres  ont  consacrée. 

La  mission  de  l'enfant  du  rêve  se  termine  ici,  Almus 

1.  De  arboribus  tanquam  muscœ^  desceodebant  aquils  et  consumebant 
devorando  pecora  eonim  et  equos.  Chron,  Bud.,  p.  36,  37.  —  Thwrocz, 
II,  c.  I. 

S.  Sicali  Hiumoniinresidm,  dam  Hnngaros  in  Pannomam  iterato  cog- 
noveruntremeasse,  redeuntibus  in  Ruthenis  flnibus  occnrrerunt,  insi- 
miilqne  Pannonia  conquestrata,  partem  in  ea  sont  adepii ,  non  tamen  in 
piano  Pannoniœ,  sed  cum  Wlakis  in  montibos  confiniis  sortem  habue- 
rnnt.  Sim.  Kez.,  i,  c.  3 ,  §  6.  —  Omnes  Siculi  qui  primo  erant  popnli 
Aihile  régis...  obviam  pacifici  vénérant.  Anonym.,  Gest,  Hung.,  50. 

8.  Diis  magnas  victlmas  fecerunt,  etconvivia  per  quataor  dies  celebra- 
verant.  Anonym.,  13.  —  More  paganismo,  occiso  eqno  pingaissimo, 
magnnm  aldumas  feceront.  /d.,  16. 
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meart,  et  son  fils  Arpad  lui  succède  comme  duc  des 
Magyars.  Campés  au  sommet  des  Carpathes,  les 
Magyars  ne  possèdent  que  d'âpres  vallées,  tandis  que 
les  grasses  plaines  de  Dacie  et  de  Pannonie  s'étendent 
près  de  là,  sous  leurs  pieds.  Elles  appartiennent  au 
duc  Swatepolc,  chef  des  Slaves  Marahunes  ou  Moraves, 
qui  réside  sur  la  rive  gauche  du  Danube ,  dans  une 
^lle  baignée  par  les  eaux  du  fleuve.  Arpad  fait  venir 
vers  lui  Kusid,  iils  de  Kund,  homme  intelligent  et  rusé. 
«Va  explorer  ce  pays,  lui  dit-il,  et  rapporte-moi  s'il 
est  bon  et  «i  Swatepolc  est  notre  ami.  »  Kusid,  fils  de 
Kund,  part  aussitôt  avec  une  bouteille  vide  à  la  main 
et  un  sac  de  cuir  sur  le  dos.  11  va  trouver  Swatepolc 
dans  son  palais  et  lui  adresse  ces  paroles  :  «  Arpad, 
mon  seigneur,  te  prie  de  lui  accorder,  pour  y  faire 
paître  ses  troupeaux,  un  coin  de  ce  pays,  que  son 
aïeul,  le  très-puissant  roi  Attila,  posséda  jadis  tout 
entier.  »  Swatepolc,  supposant  que  les  Magyars  étaient 
une  nation  de  bons  paysans  qui  désiraient  cultiver  sa 
terre  et  faire  paître  leurs  troupeaux  moyennant  tribut^, 
accueille  avec  joie  Kusid,  fils  de  Kund.  «Eh  bien! 
dit  alors  l'espion,  permets-moi  de  puiser  dans  cette 
bouteille  un  peu  d'eau  du  fleuve,  et  de  mettre  dans 
ce  sac  un  peu  de  terre  des  champs  avec  un  peu  d'herbe 
des  prés,  afin  que  les  Magyars  jugent  si  cette  terre 
et  cette  herbe  sont  bonnes,  et  si  cette  eau  vaut  celle 
des  fleuves  de  leur  patrie.  —  Fais  comme  il  te  plaira,» 
lui  répond  le  Morave. 
Kusid  descend  vers  le  fleuve,  remplit  d'eau  sa  bou- 

1.  Patabateaim  illos  esse  rusticos  etveaire  ut terram ejus  incolerent... 
Chron.  Bud  ,  p.  38.  —  Thwrocz,  ii,  c.  3. 
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teille  et  la  rebouche  ;  il  s'avance  ensuite  dans  la  plaine, 
prend  une  poignée  de  sable  noir  qu'il  met  dans  son 
sac,  et  passe  de  là  dans  la  prairie,  où  il  en  prend  une 
autre  de  différentes  herbes^  ;  puis,  chargé  de  ce  far- 
deau, il  regagne  le  chemin  de  la  montagne.  Son  récit 
enchante  Arpad  et  les  Magyars,  on  se  presse  autour 
4e. lui,  on  l'accable  de  questions;  chacun  veut  voir  et 
goûter  l'eau,  la  terre  et  l'herbe,  que  l'on  déclare  de 
bonne  apparence  et  de  bon  goût.  Alors  Arpad,  met- 
tant de  cette  eau  dans  sa  corne  à  boire,  la  verse  solen- 
nellement sur  la  terre  en  prononçant  par  trois  fois 
cette  invocation  :  Dieu!  Dieu!  Dieu!  que  les  Magyars 
répètent  en  chœur 2, 

Quelques  jours  après,  Kusid  se  remet  en  marche 
par  le  même  chemin  :  il  est  chargé  d'offrir  à  Swate- 
polc ,  au  nom  d' Arpad  et  des  Magyars,  un  grand  cheval 
blanc  qu'il  conduit  par  la  bride.  Le  frein  de  ce  cheval 
est  d'or,  et  sa  selle  est  dorée  avec  de  l'or  d'Arabie, 
t  Tiens,  dit-il  au  duc  des  Moraves,  voilà  ce  qu' Arpad 
t'envoie  pour  le  prix  de  la  terre  que  tu  lui  permettras 
d'occuper.  —  Qu'il  en  occupe  tant  qu'il  voudra*!  » 
répond  Swatepolc,  toujours  dans  l'erreur,  et  s'imagi- 
nant  qu'on  lui  envoie  ce  cheval  en  signe  d'hommage 
et  de  soumission.  Les  Magyars,  apprenant  sa  réponse, 
descendent  de  la  montagne  dans  la  plaine;  ils  se 

1.  Kusid  autem  de  aqua  Danubii  lagenam  implens,  et  herbam  peria- 
rmn  ponens  in  utrem  et  de  terra  Digri  sahuli  accipicns...  Chron.  Bud., 
p.  88.  —  Anonym.,  14.  —  Thwrocz,  11,  c  3. 

2.  Arpad  vero  de  aqna  Danubii  cornu  implens...  et  omnes  Hungari 
clamaverunt  :  Deus  !  Deus!  Dens!  Chron.  Bud.,  ihid.  —  Anonym.^  14. 
—  Tbwrocz,  le. 

8.  Habeant  quantumcumqaevolunt...  Chron,  B.  Ibid,—ThwTOCz,ub.  sup. 
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répandent  par  tout  le  pays,  s' emparant  de  la  terre  et 
des  villages,  non  comme  des  hôtes  ou  des  fermiers, 
mais  à  titre  de  maîtres,  en  vertu  d'un  droit  héréditaire 
de  propriété^.  Swatepolc,  à  qui  ces  violences  sont  rap- 
portées, ne  sait  plus  que  penser  de  la  conduite  de  ces 
étrangers.  Il  allait  leur  dépêcher  ses  ordres,  quand 
un  nouveau  messager  hongrois  se  présente  et  lui  dit  : 
t  Voici  ce  qu'Arpad  et  les  Magyars  te  déclarent  par 
ma  bouche  :  Il  ne  convient  pas  que  tu  restes  plus 
longtemps  dans  ce  pays  que  tu  nous  as  vendu ,  car 
nous  avons  acheté  de  toi  la  terre  au  prix  du  cheval, 
rherbe  au  prix  du  frein,  l'eau  au  prix  de  la  selle.  — 
Eh  bien!  donc,  s'écria  le  Morave  en  poussant  un 
grand  éclat  de  rire ,  j'assommerai  le  cheval  avec  mon 
maillet,  je  jetterai  le  frein  dans  la  prairie,  et  je  noierai 
la  selle  dorée  dans  le  Danube  K  —  Quel  mal  cela  fera-t-îl 
à  mon  maître?  reprit  tranquillement  l'envoyé.  Si  tu 
tues  le  cheval,  ses  chiens  rencontreront  le  cadavre  et 
en  feront  leur  curée  ;  si  tu  jettes  le  frein  dans  la  prairie, 
ses  faucheurs  le  trouveront  et  le  lui  remettront;  si  tu 
noies  la  selle  dans  le  Danube,  ses  pêcheurs  la  retire- 
ront de  l'eau,  la  feront  sécher  sur  la  rive  et  la  repor- 
teront à  sa  maison.  Qui  possède  la  terre,  l'herbe  et 
l'eau  possède  tout^.  » 

1.  Sed  sicat  terram  jare  hsreditario  possidenies.  Chron.  Bud,,  p.  S9. 

S.  Sabridens  dixit  :  Equum  illum  malleo  ligneo  interficiam»  frennm 
autem  in  pratom  projiciam,  sellam  autein  deauratam  in  aqnam  Danabii 
abjiciam.  Ibid,,  p.  89.  —  Thwrocz,  n,  c.  8. 

8.  Si  equum  interficies^  canibus  suis  Tictnalia  dabis  :  si  frenum  inher* 
bamprojicies;  homines  sui^  qui  fenum  falcant,  aurum  freni  invenient; 
si  Tero  sellam  in  Danubinm  abjicis^  piscatores  illius  anmm  sells  super 
Uttus  ei^onent,  atque  domi  reportabunt.  Siergoterram^  herbam  et  acpiam 
habeut,  tolum  habent.  Chron  Bud.,  p.  39.— Thwrocz^  I.  c. 
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Instruit  un  peu  trop  tard  du  caractère  de  ses  hôtes, 
Swatepolc  essaie  de  les  combattre,  mais  il  est  vaincu  ; 
son  armée  est  mise  en  déroute,  et  lui-même  désespéré 
se  jette  dans  le  Danube  la  tête  la  première^.  Arpad, 
possesseur  de  la  rive  gauche  du  fleuve,  passe  sur  la 
droite,  et  bientôt  Slaves,  Bulgares  et  Romains  sont 
chassés  de  la  Pannonie  ou  forcés  de  se  soumettre  au 
nouveau  maître.  L'armée  magyare  se  trouve  grossie 
d'un  nombre  hnmense  d'étrangers  de  toute  race  qui 
viennent  partager  sa  conquête.  Arpad  fait  enfin  son 
entrée  triomphale  dans  la  ville  de  Sicambrie,  restée 
déserte  depuis  la  mort  d'Attila.  11  y  retrouve  les  palais 
de  son  aïeul,  les  uns  encore  debout,  les  autres  ne 
présentant  plus  qu'une  grande  ruine,  et  les  Magyars 
remarquent  avec  admiration  que  tous  ces  édifices 
avaient  été  construits  en  pierre^.  C'est  au  milieu  de 
ces  débris  de  la  puissance  des  Huns  qu' Arpad  célèbre 
l'aldumas  destiné  à  fêter  sa  victoire.  Ce  grand  aldumas 
dure  vingt  jours  entiers;  des  troupeaux  de  chevaux 
blancs  égorgés  et  consacrés  par  les  prêtres  passent  de 
la  boucherie  sur  des  tables,  où  tous  les  Magyars  sont 
assis,  depuis  le  duc  jusqu'au  dernier  soldat.  Le  bruit 
des  instruments  de  musique  et  les  chansons  des 
rapsodes  égaient  les  convives  pendant  le  repas  *. 
Arpad  et  les  nobles  sont  servis  dans  des  plats  d'or, 
les  simples  soldats  et  le  peuple  dans  des  plats  d'ar- 

i.  Prs  timoré  in  Danubinm  se  jactavit.  Chron.  Bud.,  p.  39. 

2.  Intrayenint  in  civitatem  Athile  régis  et  videmnt  omnia  palatia  rega- 
lia^  quxdam  destmcta  nsque  ad  fundamentnm^  quiedam  non^  et  admira- 
bantor  ultra  modum  omnia  illa  sdificia  lapidea.  Anonym.,  46. 

S.  Id  palatio  Attiile  régis  conlateraliter  sedendo,  et  omnes  s]rmphonias 
atque  dnlces  sonos  cythararum  et  flstulamm^  cum  omnibus  cantibus  jocu- 
latorum  habebant  ante  se.  Id,,  ibid. 
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gent,  Enfin,  pour  couronner  dignement  les  joies  de 
ce  long  festin,  le  chef  distribue  le  butin  et  les  terres 
conquises  à  ses  capitaines,  à  son  armée,  aux  étrangers 
qui  l'ont  assisté. 

L'ancienne  Hunnie  est  reconquise  ;  la  bannière  de 
répervier  flotte  sur  les  murs  ruinés  de  Sicambrie,  et 
la  pyramide  funéraire  de  Kewe-Haza,  qui  recouvre 
les  ossements  des  Huns,  n'est  plus  sous  la  domi- 
nation de  l'étranger.  La  mission  d'Arpad  se  termine 
là,  comme  celle  d'Almus  s'est  terminée  au  sommet 
des  Carpathes,  à  l'entrée  de  la  terre  promise.  Il 
meurt,  et  les  Magyars  l'enterrent  près  de  la  source 
d'une  petite  rivière  qui  baigne  le  territoire  où  doit 
se  fonder  plus  tard  la  cité  chrétienne  d'àlbe-Royale^. 
La  sépulture  d'Arpad  devient  celle  des  chefs  hon- 
grois de  la  première  période ,  ducs  et  païens  :  à  la 
limite  du  canton  se  trouve  celle  d'Attila  et  des  Huns, 
et  entre  les  deux  s'élèvera  plus  tard  Y  Église -Blanche 
où  reposeront  les  rois  chrétiens  de  la  Hongrie.  Le 
tombeau  d'Arpad  est  un  nouveau  gage  de  consécra- 
tion pour  ce  coin  de  terre,  où  se  pressent  les  grands 
monuments  de  la  nation  magyare,  les  symboles  de 
son  passé  et  de  son  avenir. 

A  l'action  principale  que  je  viens  d'esquisser  se 
joignent  dans  les  récits  traditionnels  beaucoup  de  dé- 
tails, empruntés  évidemment  aux  chansons  domesti- 
ques. Si  l'on  en  veut  croire  ces  vieilles  poésies,  les 
violences  et  les  cruautés  des  Magyars  contre  les  Alle- 

1.  Castra  fixit  in  monte  NoS  prope  Albam,  et  ille  locus  est  primns^  qaem 
sibi  elegit  in  Pannonia  :  unde  et  civitas  Alba  per  sancttun  regem  Stepha- 
nuin...  fondata  est  ibi  prope.  Chron.  Bud.,  p.  40. 
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mands  ne  sont  que  des  représailles  de  famille,  dont 
l'origine  remonte  aux  guerres  d'Attila  et  de  ses  fils. 
Ainsi  Bulchu,  un  des  plus  épouvantables  héros  de 
l'histoire  hongroise,  que  ses  actions  atroces  firent  sur- 
nommer de  son  vivant  Ver-Bulchu,  c'est-à-dire  Bulchu 
le  mauvais,  commettait  ses  barbaries  dans  un  esprit 
de  vengeance  héréditaire.  «  Il  faisait  rôtir  à  la  broche, 
nous  dit  Simon  Kéza,  tous  les  Allemands  qu'il  pouvait 
rencontrer,  et  buvait  leur  sang  en  guise  de  vin,  par 
la  raison  que  les  Germains  avaient  fait  périr  cruelle- 
ment un  de  ses  ancêtres  à  la  bataille  de  Crimhilt^.  » 
On  aperçoit  bien  ici  comment  le  lien  épique,  passant 
d'une  époque  à  l'autre,  formait  un  seul  tissu  de  toutes 
ces  traditions  générales  ou  particulières.  Enfin  les 
documents  traditionnels  que  nous  possédons  contien- 
nent, outre  les  faits  relatifs  à  la  conquête,  l'état  du  pays 
conquis  et  la  désignation  des  lots  attribués  à  chaque 
famille  par  droit  de  premier  occupant  ou  par  conces- 
sion ultérieure.  C'est  le  Doomesday-Book  de  la  Hongrie  : 
à  chaque  figne  on  y  retrouve  la  mention  que  le  droit 
de  propriété  dérive  du  roi  Attila. 

SAINT   ETIBNNE    ET    LA    SAINTE    COURONNE. 

Nous  arrivons  au  dénoûment  de  l'épopée  magyare, 
et  quelques  explications  historiques  préliminaires  aide- 
ront à  bien  comprendre  le  sens  profond  de  cette  péri- 

1.  Pio  eo  enim  Ver-Bulchu  vocatus  est,  quia  cum  avus  ejus  in  praelio 
Crimildino  per  Teutonicos  fuisset  interfectns,  et  id  ei  pro  certo  constitis- 
set,  volens  recipere  yindictam  super  eos,  plures  Germanos  assari  fecit 
super  veru^  et  tanta  crudelitate  dicitur  in  eos  exarsisse.  quod  quorumdam 
qnoque  sanguinem  bibit,  sicut  vinum.  Sim.  Kez.^  1.  ii,  c.  i^  §  11. 
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pétie,  qui  clôt  les  temps  héroïques  de  la  Hongrie  aina 
que  la  tradition  proprement  dite. 

De  l'époque  d'Arpad,  nous  sommes  transportés  aux 
dernières  années  du  x'  siècle.  11  y  a  quatre-vingts  ans 
que  les  Magyars  ont  fondé  un  petit  État  au  midi  des 
Carpathes,  et  quatre-vingts  ans  que  le  pillage  et  la 
dévastation  partent  de  ce  petit  État  pour  aller  atteindre 
jusqu'aux  nations  européennes  les  plus  éloignées.  Une 
haine  instinctive  du  christianisme  et  le  goût  des  pro- 
fanations donnent  à  ces  ravages  un  caractère  parti- 
culièrement effrayant  pour  la  chrétienté.  On  ne  peut 
disconvenir  que  l'intrusion  de  cette  république  de  bri- 
gands païens  au  cœur  même  de  l'Europe  n'ait  été, 
pendant  près  d'un  siècle,  un  vrai  fléau  pour  le  chris- 
tianisme et  pour  la  civilisation.  L'Europe  eut  beau 
mettre  ces  brigands  hors  du  droit  des  nations,  attacher 
les  chefs  au  gibet,  et  traiter  les  soldats  sans  quartier  : 
ce  triste  système  de  représailles,  en  ravalant  la  civili- 
sation au  niveau  de  la  barbarie,  n'amenait  que  l'exas- 
pération de  la  barbarie  même.  On  songea  enfin  à 
l'emploi  d'un  remède  essayé  à  diverses  époques  sur 
les  peuples  païens  de  l'Europe  septentrionale,  et  qui 
consistait  dans  un  certain  mélange  de  coercition  morale 
et  de  violence  armée.  Quand  un  de  ces  peuples  qui 
gênaient  le  développement  chrétien  et  monarchique 
des  grands  États  européens  se  rendait  par  trop  insup- 
portable à  ses  voisins,  on  le  pourchassait,  on  le  mettait 
aux  abois,  et  lorsque,  à  bout  de  ressources,  il  implo- 
rait la  paix,  on  la  lui  accordait  telle  qu'elle  le  chargeât 
d'une  double  chaîne,  au  dehors  et  au  dedans.  Ainsi 
on  l'obligeait  par  traité  à  recevoir  des  missionnaires 
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chrétiens,  à  laisser  construire  des  églises  et  des  cou- 
vents sur  son  territoire,  à  reconnaître  les  évêques 
qu'on  lui  donnerait,  et  ces  instruments  d'une  conquête 
religieuse,  mis  sous  la  foi  des  traités,  asservissaient  ce 
peuple  en  changeant  ses  mœurs.  Dagobert  avait  usé 
de  ce  procédé,  non  sans  succès,  avec  les  Bavarois, 
Charlemagne  avec  les  Saxons ,  et  les  empereurs  ger- 
mains de  la  maison  de  Saxe  l'éprouvaient  à  leur  tour 
sur  les  populations  slaves  de  la  Pologne. 

La  cour  de  Rome,  comme  on  le  pense  bien,  était 
toujours  de  moitié  dans  l'application  de  ce  .remède 
héroïque,  et  les  armes  qu'elle  avait  en  main  ne  possé- 
daient pas  moins  de  puissance  que  l'épée  temporelle 
des  empereurs  d'Allemagne,  quoiqu'elles  fussent  d'une 
autre  nature.  La  plupart  des  peuples  susceptibles 
d'être  ainsi  convertis  se  trouvaient  organisés  en  aris- 
tocraties militaires,  sorte  de  gouvernement  essentiel- 
lement favorable  à  l'esprit  de  turbulence  et  d'entre- 
prise :  tant  que  cette  forme  d'administration  devait 
persister,  il  semblait  impossible  d'obtenir  de  ces  peu- 
ples avec  l'exécution  sincère  des  traités  un  état  de 
paix  durable.  Force  était  donc  de  ruiner  le  gouverne- 
ment aristocratique  chez  la  peuplade  qu'on  voulait 
convertir,  et  d'amener  celle-ci  à  une  monarchie  fondée 
sur  des  principes  analogues  à  ceux  des  autres  gouver- 
nements européens;  c'était  là  un  des  premiers  soins 
de  la  politique  chrétienne  et  civilisatrice.  Le  but  n'était 
pas  très -difficile  à  atteindre,  l'ambition  des  hommes 
aidant.  On  faisait  briller  aux  yeux  de  chefs  avides  de 
pouvoir  et  rivaux  les  uns  des  autres  la  perspective  d'une 
royauté  concédée  au 'plus  digne,  c'est-à-dire  à  celui 
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qui  aurait  montré  le  plus  de  zèle  pour  la  propagation 
du  christianisme  parmi  les  siens,  et  c'était  au  pape, 
dispensateur  des  couronnes  en  vertu  du  droit  divin, 
qu'appartenaient  le  choix  et  l'institution  des  nouveaux 
rois.  Les  évêques  et  les  missionnaires,  agents  du  pou- 
voir pontifical  près  des  nations  en  cours  de  conversion, 
travaillaient  incessamment  l'esprit  des  chefs,  et  l'appât 
d'une  couronne  manquait  rarement  son  effet.  Les 
choses  se  passaient  ainsi  en  Pologne  dans  les  dernières 
années  du  x*  siècle.  Commencée  à  grands  coups 
d'épée  par  l'empereur  Othon  P%  la  conversion  des 
Polonais  se  poursuivait  sous  des  auspices  plus  pacifi- 
ques. Le  duc  qui  les  gouvernait  alors,  Miesco,  autre- 
ment dit  Miecislas,  néophyte  plus  ambitieux  que  con- 
vaincu, s'agitait  en  tout  sens  sinon  pour  consolider 
l'œuvre  chrétienne,  du  moins^pour  faire  croire  au  pape 
qu'il  l'avait  consolidée,  et  déjà  il  réclamait  ce  titre 
royal  qui  était  l'aiguillon  et  la  récompense  des  grands 
succès. 

Ce  fut  vers  cette  époque  et  dans  des  circonstances 
à  peu  près  pareilles  que  la  foi  chrétienne  s'introduisit 
en  Hongrie  à  la  suite  d'un  traité  de  paix.  Les  Hongrois 
avaient  lassé  la  patience  de  leurs  voisins,  soit  en  leur 
faisant  directement  la  guerre,  soit  en  entrant  comme 
auxiliaires  dans  toutes  les  révoltes  qui  les  déchiraient. 
Enfin  en  955  les  Germains  se  concertèrent  pour  exter- 
miner cette  nation  turbulente.  Tandis  qu'elle  assié- 
geait la  ville  d'Augsbourg  avec  une  armée  qui  renfer- 
mait toute  sa  jeunesse,  l'empereur  Othon  P',  accom- 
pagné de  forces  supérieures,  cerna  les  assiégeants, 
les  culbuta  soit  contre  la  ville,  soit  contre  la  rivière  du 
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Lech,  qui  la  traverse,  et,  refusant  de  les  recevoir  à 
composition,  ne  leur  laissa  que  le  choix  de  leuir  mort. 
Leurs  deux  chefs,  Léel  et  Bulchu,  furent  pendus  au 
gibet  de  Ratisborine^,  ainsi  que  je  l'ai  raconté  plus 
hïLut.  Cette  terrible  défaite  abattit  l'audace  des  Magyars 
qui  demandèrent  la  paix  .en  suppliant  ;  mais  l'empe- 
reur Othon ,  après  de  longs  refus ,  ne  l'accorda  qu'à 
la  condition  qu'ils  se  feraient  chrétiens,  ou  du  moins 
qu'ils  ouvriraient  leur  territoire  au  christianisme.  Les 
féroces  Magyars  reçurent  donc  des  missionnaires,  lais- 
sèrent construire  chez  eux  des  églises,  eurent  des  prê- 
tres et  des  évêques,  mais  ne  se  firent  point  chrétiens. 
Leurs  prédicateurs  périrent  presque  tous  de  mort  vio- 
lente, et  le  duc  Toxun ,  sous  le  gouvernement  duquel 
avait  été  conclu  le  traité,  mourut  dans  l'impénitence 
païenne.  Sous  Geiza,  son  fils  et  son  successeur,  le 
christianisme  fit  un  assez  grand  pas.  Ce  duc  hongrois, 
qui  paraît  avoir  eu  plusieurs  femmes,  en  aimait  une. 
passionnément,  et  celle-ci,  d'un  caractère  viril  et 
décidé,  qui  montait  à  cheval,  buvait  et  se  battait 
conrnie  un  homme,  avait  pris  sur  lui  un  ascendant 
presque  absolu.  Elle  était  fille  de  Gyla,  duc  de  Tran- 
sylvanie, se  nommait  Sarolt,  et  avait  reçu  des  Slaves, 
à  cause  de  sa  grande  beauté,  le  surnom  de  Beleghne- 
gini^,  c'est-à-dire  la  belle  maîtresse.  Un  beau  jour, 
elle  se  convertit,  et  bientôt  après  Geiza  fut  baptisé. 


i.  Mala  morte  ni  digni  erant  mulctati  sunt;  suspendio  namque.  cre- 
pueront.  Witicbiod.  Chron.,  9,  ad  ann.  955.  —  Suspensi  patibulis.  He- 
pidan.  Moaach.  eod  ann. 

1.  Voir  plus  haut  les  Légendes  et  Traditions  germaniques.  —  Cf.  Pray, 
p.  876  et  seqq. 

II.  27 
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Jusqu'à  quel  point  l'éclat  de  cette  couronne  royale 
qu'on  faisait  resplendir  dans  le  lointain  aux  yeux 
des  néophytes  concourut-il,  avec  les  séductions  de 
la  belle  maîtresse  j  à  déterminer  la  conversion  de 
Geizaî  On  ne  saurait  le  dire;  mais  on  sait  que 
Geiza,  homme  d'un  caractère  faible  et  incertain, 
s'il  avait  convoité  la  couronne,  n'osa  pas  la  mériter. 
Une  révolte  survenue  parmi  ses  sujets  pour  le  réta- 
blissement du  culte  païen  le  trouve  pusillanime  et 
presque  renégat;  non-seulement  il  rie  la  réprime  pas, 
mais  il  fait  acte  de  paganisme,  se  rase  la  tète  et  mange 
du  cheval  pour  sauver  son  autorité  menacée.  Il  resta 
duc,  mais  il  dut  renoncer  à  être  roi.  Quant  à  Sarolt, 
d'une  âme  mieux  trempée  et  d'une  foi  plus  sincère, 
elle  brava  les  menaces  et  ne  broncha  pas  un  instant. 
Si  la  couronne  eût  pu  être  donnée  à  une  femme,  Sarolt 
était  digne  de  la  recevoir  et  l'aurait  noblement  portée  ; 
par  malheur,  les  institutions  magyares  ne  le  permet- 
taient point  encore,  et  plus  malheureusement  Sarolt 
n'avait  point  de  fils  sur  qui  pût  se  reverser  la  recon- 
naissance de  l'église.  C'est  à  ce  moment  critique  pour 
la  race  d'Attila  et  pour  les  destinées  chrétiennes  de 
la  Hongrie  que  nous  allons  reprendre  le  cours  inter- 
rompu des  traditions. 

t  Le  temps  marqué  par  les  décrets  de  Dieu  est 
arrivé,  »  nous  dit  sur  le  ton  d'une  prophétie  la  chro- 
nique de  l'évêque  Chartuicius  K  II  fait  nuit,  et  Sarolt, 
en  proie  au  chagrin  de  sa  stérilité,  n'a  cédé  qu'avec 

1.  Adest  tempus   cœlitus    dispositum.  Chartaic.    Vit,  S.  Stephtm. 
reg.  8. 
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peine  au  sommeil,  quand  un  jeune  homme  lui  apparaît 
dans  son  rêve.  Ce  jeune  homme  tout  resplendissant 
d'une  beauté  céleste  porte  le  vêtement  des  diacres 
chrétiens.  Il  s'approche  de  sa  couche  et  lui  dit  : 
t  Femme,  aie  confiance  en  Dieu.  Tu  mettras  au  monde 
un  fils,  et  à  ce  fils  est  réservée  une  couronne  d'une 
durée  infinie.  Tu  auras  soin  de  lui  donner  mon  nom.  » — 
«  Qui  donc  êtes-vous?  »  demande  Sarolt  étonnée^. — «  Je 
suis,  reprit  la  vision,  le  proto-martyr  Etienne,  le  pre- 
mier qui  versa  son  sang  en  témoignage  pour  le  Christ.  » 
Neuf  mois  après  cette  apparition,  Sarolt  accouche  d'un 
fils  qu'elle  nomme  Etienne  ou  plutôt  Stephanosj  vrai 
nom  du  proto-martyr,  et,  suivant  la  remarque  faite 
par  le  légendaire  lui-même,  ce  mot  signifie  couronne  2. 
Voilà  donc  le  fils  de  Geiza  prédestiné  à  cette  royauté 
perdue  par  la  faiblesse  de  son  père,  reconquise  par  les 
mérites  de  sa  mère.  Etienne  est  l'enfant  de  la  femme 
forte,  et  l'enfant  du  rêve  comme  Almus.  Nous  retrou- 
vons ici  une  contre-partie  de  l'histoire  d'Émésu,  avec 
une  différence  de  forme  en  rapport  avec  la  différence 
des  religions  :  Almus  est  une  incarnation  païenne 
d'Attila  ;  Etienne  est  l'enfant  de  la  promesse  de  Dieu, 
le  petit-fils  couronné  que  l'ange  montrait  dans  le  loin- 
tain au  roi  des  Huns  comme  le  prix  de  son  obéissance. 


1.  Appamitei  beatus  proto-martyr  Stephanus^  levitico  habita  omatns, 
in  Tîsionibus...  Gerta  esto  quia  fiiiuin  paries^  cui  primogenito  corona 
debetnr  et  regaum  :  meum  qnoque  nomen  illi  impoaes.  Chartoic. , 
Chron,  hungar.,  k,—Id,  Vit,  S.  Stephan.,  4.  —  Quis  es.  Domine,  et  quo 
nomine  nmicuparis  ?  /d.,  ibid. 

2.  Stephanus  quippé  graece ,  coronatus  sonat  latiae.  Ipsum  quippe  in 
hoc  ssculo  Deus  yoluit  ad  regni  potentiam,  et  in  futuro  corona  beatitudi- 
nis  semper  manentis  redimere.  /d.  Vit.  S^Stephan,,  5. 
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Saint  Adalbert  reçoit  Etienne  des  mains  de  sa  mère 
pour  le  diriger  et  l'instruire.  Il  façonne  au  christianisme, 
il  nourrit  de  sentiments  charitables  et  justes  l'adoles- 
cent, en  qui  éclatent  déjà  l'audace  et  l'inflexibilité  ma- 
ternelles. A  quinze  ans,  quand  il  perd  son  père,  Etienne 
est  un  homme  avec  qui  les  plus  turbulents  doivent 
compter.  Enhardis  par  sa  jeunesse ,  les  magnats  se 
révoltent,  veulent  enlever  sa  mère  et  le  tuer,  tandis  que 
les  prêtres  païens  entonnent  la  chanson  des  anciens 
dieux'  :  «  Rasons  les  églises,  étranglons  les  moines  et 
brisons  les  cloches.  »  Etienne  fait  face  à  tout  ;  il  abat 
les  nobles ,  il  disperse  les  païens,  intimide  l'ennemi 
du  dehors,  qui  envenimait  les  querelles  du  dedans  pour 
en  profiter,  et  sauve  le  christianisme  d'une  ruine  pres- 
que assurée.  A  dix-neuf  ans,  toutes  les  bouches  le  pro- 
clamaient l'apôtre  armé  de  la  Hongrie  ^. 

Cependant  un  événement  considérable  allait  s'accom- 
plir  sur  la  frontière  même,  du  pays  des  Magyars,  et  don- 
ner aux  Polonais  une  sorte  de  suprématie  chrétienne 
parmi  les  barbares  du  nord  de  l'Europe.  Cet  événe- 
ment, c'était  l'élévation  du  duc  Miesco  à  la  royauté  qail 
ambitionnait  si  ardemment  et  depuis  tant  d'années 2. 
Le  siège  de  saint  Pierre  était  alors  occupé  par  un  des 
plus  savants  hommes  qui  s'y  soient  assis,  le  Français 
Gerbert,  autrement  dit.  Sylvestre  II,  à  qui  sa  grande 
perspicacité,  ses  vastes  études  et  son  penchant  pour 
les  sciences  occultes  valurent  au  moyen  âge  un  certain 

1.  Vit.  major,  et  minor.  S.  Stephan.,  in  Monument.  Arpadian.  — 
Cbartuic.»  Vit  S.  Sleph.  —  Chron.  hungar. 

2.  Meschco  (Misca,  Vit.  S.  Stephan.,  9)  Polonornm  dux,  christianam 
roborare  cum  sois  amplexatus  Mem...  apostolica  fulciri  benedictione  ac 
regio  postnlaverat  diademate  coi-onari.  Chartnic.^  Chron.  hungar.  5. 
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renom  de  sorcellerie.  Tout  sorcier  qu'il  était  ou  qu'on 
le  croyait,  Gerbert  se  laissa  abuser  sur  le  caractère 
personnel  de  Miesco  et  sur  la  réalité  des  conversions 
que  le  néophyte  prétendait  avoir  provoquées  et  obte- 
nues parmi  ses  sujets.  Dans  son  erreur,  il  promit  au 
duc  tout  ce  que  le  duc  lui  demandait,  bénédiction  apos- 
tolique, titre  royal  et  diadème,  et  il  fit  fabriquer  à  son 
intention  une  couronne  digne  par  sa  richesse  et  sa 
beauté  de  la  munificence  du  chef  de  l'église.  Déjà 
même  il  avait  fixé  le  jour  où  il  recevrait  l'envoyé  de 
Miesco,  Lambertus,  évéque  de  Cracovie,  à  qui  il  vou- 
lait remettre  de  sa  main  le  bref  apostolique  et  le  dia- 
dème :  encore  quelques  semaines,  et  le  duc  des  Polo- 
nais sera  le  premier  roi  chrétien  des  races  du  Nord. 

Dieu  se  souvint  alors  que  cinq  siècles  et  demi  aupa- 
ravant la  sainte  cité  de  Rome  avait  été  menacée  d'une 
grande  profanation,  lorsque  Attila  s' avançait  avec  toutes 
ses  forces  pour  l'anéantir.  11  se  souvint  aussi  qu'il  avait 
envoyé  un  ange  pour  arrêter  le  barbare  dans  sa  mar- 
che, et  que  l'ange  avait  promis  au  nom  du  Christ 
t  qu'un  jour  viendrait  où  la  génération  du  roi  des  Huns 
obtiendrait,  dans  ces  mêmes  murs  de  Rome  et  de  la 
main  du  successeur  des  apôtres,  une  couronne  qui  n'au- 
rait point  de  fin.  »  Le  Seigneur  comprit  que  le  moment 
de  remplir  sa  promesse  était  venu  ^.  Aussitôt  il  inspire 
au  duc  Etienne  l'idée  de  réclamer  pour  lui-même  du 
souverain  pontife  la  bénédiction  apostolique  et  le  titre 

i.  Quia  novit  Dominos  qui  sibi  sint  in  futarom  dilecti^  idcirco  praBS- 
oins  sanctnm  electnm  sunm  Stephanum^  temporali  statuerai  féliciter  in- 
signire  corona^  postmodamfelicias  eumdecoraturus  asterna,  sicut  avo  ejns 
Attils  per  Angelum  sanctum  sunm  promiserat  Cbartnic.^  Chron,  Aung.,  5. 
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royal,  en  récompense  de  ses  mérites  et  des  fruits  de 
son  apostolat.  Etienne  convoque  donc  à  une  diète  géné- 
rale les  évoques,  les  magnats  et  le  peuple  du  duché  de 
Hongrie;  il  leur  expose  ses  travaux,  il  leur  confie  son 
désir,  et  tous  décident  qu'il  faut  députer  à  Rome 
Astricus  ,-évêque  de  Strigonie  ,  'pour  mettre  aux 
pieds  du  saint-père  la  demande  d'Etienne  et  le  vœu  du 
peuple  hongrois.  Astricus  part,  et  les  deux  ambassades 
cheminent  sur  la  même  route  sans  le  savoir  :  une  seule 
journée  de  marche  les  sépare  ;  mais  par  la  volonté 
de  Dieu ,  Lambertus  s'est  attardé  ,  et  Astricus  a  pris 
les  devans.  Tous  deux  ignorent  qu'ils  se  rendent  au 
même  lieu,  pour  le  même  objet;  leurs  peuples  l'igno- 
rent aussi,  et  le  pape  Sylvestre  ne  sait  rien,  sinon  que 
l'envoyé  polonais  doit  se  présenter  devant  lui  au  jour 
convenu,  dès  les  premiers  rayons  du  soleil.  Parée  d'or- 
nements inaccoutumés,  la  salle  du  palais  pontifical  est 
disposée  pour  l'audience  ;  la  couronne  destinée  à  Miesco 
est  là  :  les  orfèvres  l'ont  fabriquée  de  l'or  le  plus  pur, 
incrustée  des  pierres  les  plus  éclatantes  K  Jamais  l'art 
n'a  rien  produit  de  si  beau,  et  jamais  aussi  la  béné- 
diction du  vicaire  de  Jésus- Christ  n'a  doté  un  objet 
matériel  de  plus  de  grâces  et  de  promissions  pour  ce 
monde  et  pour  l'autre. 

Préoccupé  de  la  cérémonie  du  lendemain,  Gerbert 
commençait  à  céder  au  sommeil,  quand  une  vision  du 
ciel  éblouit  ses  yeux.  Un  ange  lui  apparaît  et  lui  dit  : 
«  Sache  que  demain,  au  point,  du  jour,  les  envoyés 

1.  Coronamegregiioperisoperari  (Papa)  jam  fccerat.  Ghartaic.  Chron, 
hungar.^  5.  —  Miro  opère  praeparata.  Id,,  6.  —  Auro  et  lapidibus  pretiosis 
fabricata.  îd.,  ibid. 
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d'une  nation  inconnue,  fille  de  la  Hongrie  orientale, 
mais  dépouillée  de  la  férocité  du  paganisme,  viendront 
te  demander  à  genoux  une  couronne  royale  pour  leur 
duc  *.  Celle  que  tu  destinais  à  Miesco ,  donne-la-leur, 
car  elle  leur  appartient,  et  Miesco  ne  doit  point  la  pos- 
séder. De  lui  sortira  une  génération  maudite  qui  aura 
plus  de  souci  de  planter  des  forêts  que  des  vignes,  de 
semer  de  l'ivraie  que  du  bon  grain ,  qui  multipliera 
les  bêtes  fauves  plutôt  que  les  brebis  et  les  bœufs,  les 
chiens  plutôt  que  les  hommes,  pour  qui  l'iniquité  sera 
justice,  la  trahison  concorde,  la  tyrannie  charité.  Cette 
race  ressemblera  à  une  couvée  d'animaux  sauvages  se 
nourrissant  de  chair  humaine,  à  un  nid  de  serpents  ron- 
geant le  cœur  de  la  terre  2.  Confiant  dans  la  folie  de 
leur  puissance  et  rejetant  comme  des  fables  les  saintes 
prophéties,  ces  hommes  oublieront  que  je  suis  le  Dieu 
fort,  qui  me  venge  sur  la  troisième  et  quatrième  géné- 
ration ,  qui  afflige  ceux  qui  m'affligent  et  ne  laisse 
pas  plus  le  mal  impuni  que  le  bien  sans  récompense. 
Quand  cette  génération  aura  passé,  je  prendrai  en  pitié 
celle  qui  suivra,  je  relèverai  et  je  la  couronnerai  de  la 
couronne  des*  saints.  Fais  comme  je  t'ai  dit.  »  Après 
avoir  prononcé  ces  paroles,  l'ange  disparaît  aux  regards 
de  Sylvestre. 

Les  premiers  rayons  du  jour  coloraient  à  peine  le 

1.  Crastina  die^  hora  prima^  ignotœ  gentis  stirpis  orientalis  HaDgarisB 
Dnntios,  ad  te  Tentaros  esse  cognovis^  qui  sus  gentilitatis  abjecta  feroci- 
tate...  Chartuic.^  Chron.  hungar.,  6.  — /d.,  Vit,  S.  Stephan,,  9. 

2.  Generatio  de  ipso  exibit  qu«  pins  delectabitur  in  syivis  crescendis 
qnam  yineis...  plus  feras  sylvamm  quam  otos  et  boTes  camporum^  plus 
canes  quam  homines...  Eruntque  quasi  belluas  Torantes  homines,  et  quasi 
geminicca  Tiperarum  rodentescor  terrs  sus.  Id.  L  c. 
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faîte  du  palais  papal,  que  les  envoyés  de  Hongrie  en- 
traient à  Rome,  et  ils  sont  bientôt  devant  le  pontife. 
Prosterné  aux  pieds  de  son  trône,  l'évêque  de  Strigonie 
expose  humblement  les  travaux  du  duc  Etienne  et  le 
VŒU  du  peuple  hongrois  qui  réclame  pour  son  chef  la 
bénédiction  apostolique  et  le  titre  de  roi.  Sylvestre  en 
l'écoutant  laisse  éclater  son  alTégresse,  car  il  se  rappelle 
les  paroles  de  Tange,  et  reconnaît  la  vérité  de  sa  vision. 
II  Tencourage  avec  une  bienveillance  paternelle.  Exé- 
cuteur des  promesses  du  Christ,  il  livre,  pour  être  remise 
au  descendant  d'Attila,  cette  couronne  qu'il  avait  fait 
fabriquer  avec  tant  de  sollicitude,  et  qu'il  avait  enri- 
chie de  tous  les  dons  du  ciel  et  de  la  terre,  gage  mys- 
térieux qu'il  avait  préparé  à  son  insu,  prix  du  marché 
jadis  conclu  entre  Jésus-Christ  et  son  fléau  pour  le 
rachat  de  Rome  et  des  ossements  des  apôtres.  Syl- 
vestre, admirant  les  voies  de  Dieu,  accorde  une  autre 
grâce  encore  au  duc  Etienne  ;  il  lui  fait  don  d'une 
croix  qui  doit  être  portée  devant  lui  comme  marque 
de  son  apostolat^.  «  Je  ne  suis  que  l'apostolique,  dit-il 
à  l'évêque  Astricus  ;  Etienne  est  l'apôtre  élu  de  Dieu 
pour  la  conversion  de  son  peuple*.  »  Chargée  de  ces 
précieux  trésors  et  d'une  lettre  qui  renferme  la  béné- 
diction du  saint-père,  l'ambassade  se  remet  en  route 
sans  perdre  un  instant^  et  regagne  à  toute  vitesse  les 
bords  du  Danube. 


1.  Valde  gavisus  roman»  sedis  pontifez  coronam  prout  fnerat  posinla- 
tcm,  bénigne  cnice  insaper  ferendo  régi  velut  in  signnm  apostolatns  misit. 
Chartuic,  Vit.  S.  Stephan,,  9. 

3,  Ego  smn  Apostolicns^  ille  vero  Christi  apoEtolus.  Chartuic. ,  Vit. 
S.  St&phan.,  11.  ^ 
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Le  lendemain,  c'était  le  jour  de  Lambertus  et  des 
envoyés  polonais.  Aux  premiers  rayons  du  jour,  ils 
entrent  dans  le  palais  pontifical;  mais  le  souverain 
pontife  les  accueille  par  les  paroles  d'Isaac  à  Ésaû: 
«  Un  autre  est  venu  qui  a  dérobé  la  bénédiction  de 
son  frère  ^,  »  Lambertus  à  ces  mots  pousse  un  cri  de 
surprise  et  de  douleur  :  «  Père  très-saint,  dit-il  à  Syl- 
vestre ,  si  la  couronne  a  été  enlevée  à  Miesco ,  qu'il 
conserve  du  moins  ta  bénédiction  I  » — «  Alors,  reprend 
le  pape  d'un  ton  sévère,  faites  pénitence,  car  le  sei- 
gneur est  irrité  contre  vous.  Il  m'a  ordonné  par  son 
ange  de  vous  rejeter,  et  de  couronner  d'une  couronne 
chrétienne  le  duc  de  la  nation  féroce  et  indomptable 
des  Hongrois^.  Cette  nation  sera  grande,  les  apôtres 
Pierre  et  Paul  la  protègent,  et  quiconque  s'élèvera 
contre  elle  encourra  leur  indignation,  »  Ainsi,  par  la 
vertu  d'Attila,  non-seulement  les  Hongrois  possèdent 
cette  couronne  »  d'une  durée  infinie»  qui  leur  était 
promise  depuis  tant  de  siècles,  mais  ils  l'enlèvent  aux 
Polonais,  leurs  rivaux,  leurs  prédécesseurs  dans  la 
voie  du  christianisme.  Le  peuple  magyar  est  V Israël 
des  peuples  du  Nord,  conquis  par  l'Évangile  à  la 
civilisation. 

La  sainte  couronne  (c'est  le  nom  qu'elle  prit  dès 
lors  et  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui)  est  reçue 
triomphalement  par  le  peuple  hongrois,  accouru  en 
foule  au-devant  d'elle,  ducs  et  sujets,  grands  et  petits. 


1.  Subripuit  benedictionem...  Ghartuic.^  Chron,  hung.,  9. 

2.  Stephauam  in  regem  geati  Hungarorum  qus  ferox  et  iDdomita  est^ 
christianiter  coionare  et  diademate  honoiare,  per  angelam  sanctom  sunm 
mihi  in  yisione  prscepii.  id ,,  6. 
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Uévêque  de  Strigonie  la  place  avec  respect  sur  la  tête 
d'Etienne;  puis,  soustraite  aux  regards  profanes,  elle 
est  déposée  dans  un  sanctuaire  comme  un  objet  sacré. 
Le  règne  d'Etienne  remplit  toutes  les  espérances  qu'A 
avait  fait  naître  :  par  les  soins  du  nouveau  roi,  le 
christianisme  s'affermit  et  se  propage  ;  d'autres  révoltes 
des  magnats,  d'autres  tentatives  des  prêtres  païens 
échouent  contre  sa  fermeté;  l'empereur  d'Allemagne, 
qui  cherche  à  profiter  de  ces  troubles  intérieurs  pour 
dépouiller  le  royaume,  est  repoussé  honteusement 
Etienne,  avec  une  confiance  sublime  en  l'assistance  de 
Dieu,  défie  tous  les  périls.  On  raconte  qu'un  jour, 
dans  une  circonstance  désespérée,  il  fit  don  solennel 
du  royaume  et  du  peuple  hongrois  à  la  vierge  Marie, 
«  reine  et  impératrice  du  ciel  et  de  la  terre^,  »  et  que 
la  Hongrie  fut  sauvée, 

Etienne  donne  à  son  gouvernement  des  institutions 
en  rapport  avec  la  foi  nouvelle.  Il  fonde  à  quelques 
milles  au-dessous  de  Sicambrie,  capitale  païenne  des 
Huns  et  des  Magyars,  la  ville  d'Albe-Royale,  capitale 
de  la  Hongrie  régénérée  par  le  baptême.  C'est  là  qu'il 
est  enterré,  dans  VÉgiise-Blanche  qu'il  a  dédiée  à 
la  mère  de  Dieu,  «reine  céleste  des  Hongcois^.  »  Sa 
tombe  achève  la  consécration  du  petit  territoire  où 
tant  d'événements  se  sont  accomplis.  Une  grande  ré- 
conciliation s'opère  et  embrasse  tout  le  passé.  Si  les 
mérites  d'Attila  ont  préparé  la  puissance  d'Arpad  et 
la  sainteté  d'Etienne,  la  sainteté  d'Etienne  rejaillit 

i.  Regina  cœli,  imperatriz  mundi.  Chartuic.  VU.  S.  Stephan. fi^,2i. 
—  Domina  imperatnx  cœli  et  terrs.  Chron.  hung^^  8. 
2.  Chartiiic,  Vit.  S.  Stephan.,  12, 21. 
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sur  ses  deux  glorieux  ancêtres.  La  croix  qui  domine 
r  Église-Blanche  éclaire  au  loin  de  ses  rayons  la  sépul- 
ture du  duc  magyar  et  le  cyppe  funéraire  de  Kewe- 
Haza. 

Ici  se  termine  l'épopée  traditionnelle  des  Hongrois 
avec  l'époque  héroïque  de  leur  histoire,  et  c'est  ici 
que  nous  nous  arrêterons.  Les  traditions  que  les  temps 
postérieurs  voient  naître  n'ont  plus  ni  la  même  poésie, 
ni  le  sens  profond  et  mystique  qui  donne  à  celle-ci  un 
caractère  à  mon  avis  si  admirable.  On  n'y  rencontre 
plus  dès  lors  que  des  versions  plus  ou  moins  altérées 
de  la  réalité. 

Qu'était-ce  donc  que  cette  sainte  couronne,  rançon 
du  tombeau  de  saint  Pierre,  gagnée  par  le  fléau  de 
Dieu  dans  l'exercice  de  sa  terrible  mission ,  et  exé- 
cutée par  les  soins  d'un  pape  français  tant  soit  peu 
sorcier?  Ceux  qui  l'ont  vue  et  décrite  s'accordent  à 
dire  que  c'était  un  ouvrage  d'une  rare  perfection, 
fabriqué  d'or  très -fin,  incrusté  d'une  multitude  de 
pierreries  et  de  perles.  Elle  présentait  la  forme  d'un 
hémisphère  ou  calotte  garnie  d'un  cercle  horizontal  à 
son  bord  et  de  deux  cercles  verticaux  se  coupant  en 
équerre  à  son  sommet,  le  tout  surmonté  d'ufte  croix 
latine.  Deux  émaux  quadrangulaires  entourés  d'une 
guirlande  de  rubis,  d'émeraudes  et  de  saphirs,  et 
représentant  le  Christ  et  sa  mère,  étaient  placés  l'un 
au  front  de  la  couronne,  l'autre  à  l' opposite,  et  l'in- 
tervalle était  rempli  par  des  figures  d'apôtres,  de 
martyrs  et  de  rois  chrétiens.  Une  suite  de  médaillons 
pareils ,  séparés  par  des  lignes  de  brillants ,  recou- 
vraient les  cercles  verticaux  et  se  reliaient  par  en  bas 
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aux  premières  images.  Vers  la  fin  du  xr  siècle,  on 
gâta  cette  couronne  de  fabrique  italienne  et  d'une 
noble  simplicité  en  la  superposant  à  une  couronne 
ouverte  de  style  byzantin,  cadeau  fait  en  1072  par 
Tempereur  d'Orient  Michel  Ducas  au  roi  Geiza  II ,  son 
protégé.  Les  deux  diadèmes,  également  chargés  de 
pierres  précieuses ,  de  figures  d'anges  et  de  saints, 
furent  soudés  ensemble,  de  manière  à  fonner  une 
coiffure  unique  d'une  grande  richesse,  mais  d'une 
grande  incohérence  de  style  et  d'un  aspect  assez 
bizarre.  C'est  dans  cet  état  que  la  sainte  couronne  est 
arrivée  jusqu'à  nous.  Des  lettres  grecques  accompa- 
gnent les  anges  et  les  saints  de  la  partie  byzantine  et 
leur  servent  de  légendes.  La  croix  latine  se  trouve 
courbée  par  suite  d'un  accident  advenu  au  xvi*  siècle, 
quand  la  reine  Isabelle,  sur  le  point  d'être  prisonnière, 
emballa  précipitamment  la  sainte  couronne  dans  un 
coffre  trop  étroit  et  la  faussa  pour  l'y  faire  entrer. 
Depuis  ce  temps,  ou  ne  l'a  point  redressée,  tant  on 
craindrait  de  la  profaner  en  y  touchant,  et  elle  a  servi, 
ainsi  infléchie,  au  couronnement  de  bien  des  rois^. 

La  sainte  couronne  n'était  pas  chez  les  Hongrois  un 
simple  emblème  de  la  royauté,  c'était  la  royauté  elle- 
même  :  elle  contenait  sous  une  enveloppe  matérielle 
les  droits  divins  et  humains  attachés  au  pouvoir  su- 
prême tel  que  l'entendait  le  moyen  âge.  L'ancien  droit 
magyar  la  qualifiait  de  loi  des  lois  et  de  source  de  la 
justice  :  y  porter  la  main,  s'en  emparer,  c'était  crime, 


1.  Consulter  Petr.  de  Rewa.  Comit.  Commmiar.  S.  Coron.  —  M.  Jean. 
Boldényi,  la  Hongrie  ancienne  et  moderne.  Part,  ii,  p.  7  et  suit. 
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non  de  lèse  majesté  seulement,  mais  dé  sacrilège*. 
Quoique  les  rois  de  Hongrie  fussent  électifs,  l'élection 
ne  constituait  pour  eux,  d'après  le  droit  du  pays, 
qu'une  préparation  à  la  royauté,  le  couronnement  seul 
les  faisait  rois^.  Les  actes  émanés  d'un  prince  élu, 
mais  non  couronné,  ne  devenaient  légitimes  qu'en 
vertu  d'une  sanction  donnée  par  lui  après  son  couron- 
nement. Si,  par  suite  de  circonstances  quelconques, 
même  par  l'effet  d'un  beau  dévouement  à  la  patrie, 
ainsi  qu'il  arriva  au  roi  Wladislas  sous  les  murs  de 
Varna,  le  prince  élu  mourait  sans  avoir  été  couronné, 
ses  actes  étaient  rescindés  comme  nuls ,  et  son  nom 
rayé  de  l'album  des  rois*.  Plus  d'une  fois  l'église, 
dans  ses  différends  avec  la  noblesse  et  les  rois  de 
Hongrie ,  essaya  de  retirer  de  la  sainte  couronne  les 
bénédictions  qui  la  rendaient  si  précieuse,  pour  les 
transporter  à  une  autre;  ce  fut  toujours  en  vain.  Les 
dons  mystérieux  dont  l'avait  dotée  Sylvestre  II  étaient 
réputés  inséparables  du  diadème  de  Saint-Étienne.  Le 
peuple  n'eut  jamais  foi  qu'en  celui-là.  Les  reliques 
mêmes  du  saint  monarque,  dont  on  essaya  un  jour  de 
composer  une  couronne  en  l'absence  de  l'autre,  furent 
impuissantes  à  faire  un  roi*;  mais  aussi,  quand  on 

1 .  Taota  vis  ejas  est^  ut  noD  saltem  in  legem  majestatis  peccet,  qui 
illam  Isdere  prssumat  :  sed  in  ipsam  religionem  diyinitatemque  delin- 
quat  Petr.  de  Rew.  Comment.  S.  Coron.j  p.  50. 

2.  Nemo  vel  creatur,  vel  appellatur  t^x  qui  non  eo  coronetur  diade- 
mate.  Ranzan.^  HUt.  hangar. 

3.  Nisi  post  coronationem  per  eumdem  fuissent  confirmais  et  stabilité. 
Petr.  de  Rew.  Commentar.  S.  Coron.,  p.  50.  —  Cassât»,  revocatœet  viri- 
bus  destiluts  qoœ  nunquam  teneantur.  Jus  Consuet,  hungar..  Part,  ii, 
lit.  14. 

4.  Dominus  Wladislaus  qui  non  vera  sacraque  regni  hujus'  corona, 


Digitized  by 


Google 


130  HISTOIRE  LÉGENDAIRE  D'ATTILA.      . 

avait  reçu  ia  sainte  couronne  sur  la  tête,  il  fallait 
mourir  ou  régner.  Comme  conséquence  de  cette  doc- 
trine, les  épouses  des  rois  de  Hongrie  qui  n'exerçaient 
pas  le  pouvoir  royal  devaient  être  couronnées  sur 
l'épaule  droite;  les  reines  régnantes  l'étaient  sur  le 
front.  Dans  ce  dernier  cas  la  reine  prenait  le  titre  de 
roi  :  Moriamur  pro  rege  nostro  Maria-Theresia. 

L'institution  politique  des  Magyars  faisait  de  la 
sainte  couronne  plus  qu'une  personne  civile,  comme 
nous  disons  dans  le  langage  du  droit  ;  elle  en  faisait 
presque  un  être  animé.  La  sainte  couronne  avait  sa 
juridiction,  ses  officiers,  ses  propriétés  qui  étaient 
inviolables^,  son  palais,  sa  garde.  Son  palais  était 
tantôt  le  château  de  Bude,  tantôt  la  forteresse  de 
Visegrade,  tantôt  celle  de  Posonie,  suivant  les  néces- 
sités des  temps.  A  Bude,  on  la  déposait  dans  un  com- 
partiment de  l'église  du  château  muni  d'une  épaisse 
et  solide  porte  perpétuellement  surveillée  ;  elle-même 
était  serrée  dans  un  triple  coffre  cuirassé  de  fer  et  sous 
une  triple  clef.  Sa  résidence  de  Visegrade  était  encore 
plus  forte.  Construite  sur  un  rocher  à  pic  et  protégée 
à  son  pied  par  une  seconde  forteresse  plongeant  dans 
le  Danube,  la  forteresse  de  Visegrade  passait  pour 
imprenable.  Une  petite  chapelle  murée  y  recevait  la 
sainte  couronne,  toujours  enfermée  dans  sa  triple  boîte. 
Deux  gardiens,  nommés  préfets^  passaient  la  nuit  à  tour 

sed  reliquiaram  capitis  sancti  Stephani  régis  ornamenlo  insignitus  fnerat... 
Jtu  constiet.  hungar,,P.  ii,  tit.  14. 

i.  Tarn  condeiids  legis,  quam  etiam  cujuslibet  possessionaris  coUaUo- 
nis  atque  omnis  judiciariae  potestatis^  facultas  in  juridictionem  sacrs 
regni  hujus  ooronse...  simol  cum  imperio  et  regimine  translata  est.  Jus 
consuet,  hungar,,  Part,  ii,  tit.  8. 
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de  rôle  contre  ia  porte  murée  de  la  chapelle,  et  ne  la 
perdaient  jamais  de  vue  pendant  le  jour.  Une  milice 
nombreuse  et  bien  armée,  placée  sous  leur  comman- 
dement, faisait  le  guet  sans  interruption,  dedans  et 
dehors.  Deux  grands  dignitaires  choisis  par  la  diète 
elle-même  dans  la  plus  haute  noblesse  du  royaume, 
et  appelés  duumvirs  de  la  sainte  couronne  en  étaient 
les  conservateurs  responsables^.  Ils  juraient  de  la  dé^ 
fendre  au  péril  de  leur  vie,  et  de  ne  point  rompre  ni 
laisser  rompre  la  clôture  de  la  porte,  à  moins  d'un 
décret  délibéré  solennellement  par  l'assemblée  des 
trois  ordres. 

Ces  précautions  indiquaient  assez  que  le  dépôt 
qu'on  voulait  garantir  était  menacé  de  bien  des  périls. 
Elles  furent  impuissantes  à  les  écarter.  Tantôt  des 
gardiens  ambitieux  ou  corrompus,  tantôt  la  ruse, 
tantôt  la  violence  armée,  forcèrent  l'hôte  sacré  dans  le 
sanctuaire  de  sa  résidence.  Les  aventures  de  la  sainte 
couronne,  dérobée,  emportée  même  hors  du  royaume, 
reconquise  ou  rachetée,  formeraient  une  curieuse  his* 
toire  dans  Thistoire  de  Hongrie.  Une  fois,  elle  fut 
perdue  sur  les  chemins  par  un  candidat  errant  qui 
l'avait  mise  dans  un  petit  baril  pour  la  mieux  cacher; 
une  autre  fois,  en  1440,  elle  fut  donnée  en  gage  par 
Elisabeth,  mère  de  Ladislas  le  Posthume,  à  Frédéric  III, 
empereur  d'Allemagne,  pour  la  somme  de  2,800  du- 
cats. L'acte  passé  à  cet  effet  nous  apprend  qu'elle  était 
alors  ornée  de  cinquante- trois  saphirs,  quatre-vingts 

1.  Nous  devons  ces  détails  à  Tua  de  ces  duumvirs,  Pierre  de  Rewa, 
gui  composa,  au  xvii«  siècle,  un  curieux  traité  sur  la  sainte  Couronne  et 
sa  juridiction. 
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rubis  pâles,  une  émeraude  et  trois  cent  vingt -huit 
opales,  et  qu'elle  pesait  neuf  marcs  et  six  onces.  EnOn 
en  1529,  lorsque  Soliman  envahit  pour  la  seconde  fois 
la  Hongrie,  l'empereur  Ferdinand  ayant  voulu  enlever 
les  insignes  royaux  de  Visegrade,  les  gardiens,  par 
excès  de  fidélité ,  s'y  refusèrent  sans  un  décret  de  la 
diète,  et  pendant  ces  débats  les  Turcs  purent  prendre 
Visegrade  et  la  sainte  couronne,  qu'ils  donnèrent  au 
duc  de  Transylvanie,  leur  protégé. 

Chaque  fois  que,  par  un  événement  quelconque, 
la  sainte  couronne  disparut,  la  vie  politique  sembla 
suspendue  chez  la  nation  hongroise.  Un  contempo- 
rain de  Mathias  Corvin  nous  raconte  que  lorsque  ce 
roi  la  ramena  de  Vienne  après  l'avoir  rachetée  de 
Frédéric  III ,  les  Hongrois  voulurent  la  traîner  avec 
des  rubans  et  des  guirlandes  comme  si  c'eût  été 
Dieu  même,  et  que  les  paysans  accoururent  des 
cantons  les  plus  éloignés  pour  la  reconnaître  et  se 
prosterner  devant  elle*.  Aujourd'hui  encore,  malgré 
tant  de  révolutions  et  de  si  grands  changements  dans 
les  mœurs,  tout  son  prestige  n'est  pas  évanoui.  Du- 
rant la  dernière  guerre,  les  insurgés  vaincus  l'avaient 
enterrée  au  pied  d'un  arbre  dans  un  lieu  désert,  pour 
la  soustraire  à  la  possession  de  l'Autriche.  L'Autriche 
a  tout  fait  pour  la  retrouver,  et  un  Magyar  l'a  livrée 
à  prix  d'argent.  Le  jour  où  ce  palladium  de  la  Hon- 
grie a  pu  rentrer  dans  la  chapelle  de  Bude  au  milieu 
d'une  armée  autrichienne  et  au  bruit  des  salves  d'ar- 

1.  Singulari  pompa,  haud  aliter  quam  rem  cœlo  demissam  tonilsad- 
vehunt...  Jmiumera  mxiltitudo  agnovit,  agnotamque  adoravit.  Bonfin. 
Rer.  Hungaric,  Dec.  m,  9. 
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tillerie,  dans  Tappareil  d'un  roi  restauré,  a  été  un 
beau  jour  pour  l'Autriche.  «  D'aujourd'hui  seulement, 
disait  un  ministre  de  cette  puissance,  nous  recommen- 
çons à  régner  en  Hongrie.  » 

Le  souvenir  du  grand  roi  des  Huns  continua  à  se 
rattacher  pendant  tout  le  moyen  âge  aux  destinées 
de  la  sainte  couronne.  Un  annaliste  hongrois  rendant 
compte  du  couronnement  de  Rodolfe  en  1572,  et 
voulant  donner  une  haute  idée  de  l'appareil  royal  qui 
s'y  déploya,  en  résume  le  tableau  par  ces  mots  :  «  On 
eût  cru  assister  à  une  fête  du  roi  Attila.  *  » 

III.  ÉpÊB  d' ATTILA.  —  DBRNIÈBES  TRADITIONS  EN  HONGRIE  ET  EN  ORIENT. 

La  Hongrie  possédait  au  xi*  siècle  ou  croyait  pos- 
séder une  bien  précieuse  relique  d'Attila,  son  épée, 
qui,  disait-on,  n'était  autre  que  l'épée  de  Mars,  idole 
des  anciens  Scythes,  découverte  jadis  par  une  génisse 
blessée,  déterrée  par  un  berger  et  portée  au  roi  des 
Huns,  qui  en  avait  fait  son  anne  de  prédilection. 
«  C'était,  dit  un  vieux  chroniqueur  allemand,  le  glaive 
qu'Attila  avait  abreuvé  du  sang  des  chrétiens  ;  c'était 
le  fouet  de  la  colère  de  Dieu^.  »  On  y  attachait  l'idée 
d'une  force  irrésistible  et  de  la  domination  sur  le 
monde*,  et  les  Hongrois,  tout  bons  chrétiens  qu'ils 

1.  Attikeprovinciaruin  domltoris  victrices  copias  repraesentare  yideban- 
tnr  armis  a.ic[ae  vestitu;  eqnorum  nobiliiim  colores  atqae  pictors...  Ru- 
dolph.  Coronat,  ap.  Scriptor.  rer.  hnogaTic 

a.  Gladius...  qao  famosissimus  quondam  rex  Hnnnorom  Attila,  in  necem 
christiaDoram  atque  in  ezcidinm  Galliarum»  hostiliter  debacchatns  fne- 
lat...  Giadias  ipsevindex  irs  Dei^  siveflagelInmDei.  Lambert.  Sdiafiia- 
bnrg.,  Chron. 

3.  Quod  gladius  idem  ad  interitom  orbis  terrarum  atque  ad  pemiciem 
multarum  gentium  fatalis  esset...  Id,  ub,  sup. 

n.  S8 
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étaient,  gardaient  Fépée  de  Mars  dans  leur  trésor 
national  presque  aussi  religieusement  que  la  sainte 
couronne.  Or  il  arriva  que  le  jeune  roi  Salomon,  fils 
d'André  I",  ayant  été  chassé  du  trône  par  une  révolte 
des  magnats  en  1060,  et  rétabli  en  1068  avec  l'assis- 
tance d'Othon  de  Nordheim,  duc  de  Bavière,  la  reine- 
mère  n'imagina  rien  de  mieux,  pour  prouver  sa  recon- 
naissance au  duc  de  Nordheim,  que  de  lui  offrir  cette 
épée,  qui  promettait  à  ses  possesseurs  la  souveraineté 
universelle,  Othon,  parvenu  en  peu  de  temps  à  une 
haute  fortune,  avait  encore  plus  d'ambition  que  de 
bonheur;  il  accepta  le  don  avec  empressement,  le 
conserva  toute  sa  vie  et  le  légua  en  mourant  au  jeune 
fils  du  marquis  Dedhi,  qu'il  aimait  beaucoup.  Des 
mains  du  jeune  marquis,  mort  prématurément,  Fépée 
passa  entre  celles  de  l'empereur  Henri  lY,  qui  en  fit 
cadeau  à  son  conseiller  favori  Lupold  de  Merspurg. 
Un  jour  qu'il  allait  dîner  à  la  villa  impériale  d'iiten- 
Husen  avec  un  brillant  cortège  de  seigneurs,  comme 
l'heure  pressait,  Henri  poussa  sa  monture  en  avant, 
et  les  courtisans,  aiguillonnant  leurs  chevaux ,  s'élan- 
cèrent sur  sa  trace  à  qui  mieux  mieux.  Il  y  eut  un 
moment  de  désordre ,.  dans  lequel  le  cheval  de  Lupold 
se  cabra  et  lança  à  terre  son  cavalier,  qui  en  tombant 
s'enferra  de  sa  propre  épée.  On  remarqua  qu'il  portait 
ce  jour -là,  par  honneur,  celle  dont  l'avait  gratifié 
l'amitié  de  son  maître^.  Si  le  glaive  du  roi  des  Huns 
avait  cessé  d'être  fatal  au  monde,  il  l'était  encore  au 

1.  Accidit  nt  Leopoldus  de  Merspurg  caballo  forte  laberetor^et  proprio 
mucpone  transfossos^  illico  ez^aret  :  notatom  est  antem  huac  ipsum 
gladium  nisse...  Lambert.  Sdkafnabmg.  Ckron. 
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proflinateur  qui  osait  le  ceindre  à  json  flanc  comme 
une  arme  vulgaire. 

Attila  n'eut  point  à  souffrir  de  la  disparition  de  ses 
petil^fils,  les  rois  hongrois  de  la  dynastie  arpadienne. 
La  dynastie  française  qui  les  remplaça,  loin  de  com- 
battre les  souvenirs  traditionnels  chers  à  sa  patrie 
d'adoption,  s'en  montra,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
la  gardienne  intelligente  et  zélée.  En  même  temps  que 
Louis  P'  introduisait  chez  les  Magyars  les  institutions 
littéraires  de  la  France  au  xiv*  siècle,  il  faisait  com- 
pulser sous  ses  yeux  les  documents  relatifs  aux  origines 
de  la  nation;  c'était  s'occuper  d'Attila.  Jean  Hunyade 
et  Mathias  Gorvin,  son  flls,  qui  montrèrent  sous  te 
costume  hongrois  à  l'Europe  du  xv*  siècle,  si  peu 
chevaleresque  et  si  froidement  chrétienne,  les  deux 
derniers  héros  de  la  chevalerie,  s'inspiraient  sans  cesse 
des  chants  magyars  et  du  nom  d'Attila.  Attila  et  les 
Huns  devinrent  l'objet  d'une  véritable  passion  à  la 
cour  de  Mathias  Gorvin.  Sa  femme,  la  belle  et  savante 
Béatrix  d'Aragon,  pour  payer  dignement  le  bon  accueil 
des  Hongrois,  suscita ,  avec  l'aide  des  érudits  italiens 
qu'attirait  sa  protection,  une  sorte  de  renaissance  des 
lettres  hunniques,  comme  les  papes  à  Rome  et  les 
Médicis  à  Florence  suscitaient  une  renaissance  des 
lettres  latines.  Et  quand  Mathias,  vainqueur  des  Turks 
et  le  seul  adversaire  devant  qui  eût  reculé  Mahomet  II, 
fut  placé  d'une  voix  unanime  à  la  tête  d'une  croisade 
préparée  par  la  chrétienté,  l'Europe  ne  vit  pas  sans 
étonnement  le  nouveau  Godefroy  de  Bouillon  proclamé 
par  son  peuple  un  second  Attila^.  On  trouve  de  temps 

1.  NoTUS  Attila.  Thwrocz,  Chron.,  Prœfat. 
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h  autre,  dans  les  écrite  du  xv*  et  du  xvr  siècles ,  la 
preuve  certaine  que  les  traditions  sur  Attila  vivaient 
toujours,  étaient  toujours  invoquées  avec  autorité. 

Les  longues  et  poignantes  infortunes  qui  s'appe- 
santirent sur  la  Hongrie  après  la  funeste  bataiUe  de 
Mohàcz,  Toccupation  de  Bude  par  les  Turks  et  la 
transmission  dé  la  sainte  couronne  à  une  dynastie  alle- 
mande, jalouse  de  la  nationalité  magyare,  amortirent 
la  tradition  sans  l'étouffer.  Vint  ensuite  au  xviii*  siècle 
l'esprit  novateur  et  moqueur,  qui  de  France  souffla  en 
Hongrie  comme  partout,  ébranlant  dans  bien  des 
cœurs  la  foi  aux  traditions^  le  goût  des  chants  natio- 
naux et  le  respect  filial  du  nom  d'Attila.  En  vain  cher- 
cherions-nous dans  les  livres  hongrois  du  dernier  siècle 
le  sentiment  traditionnel,  si  vif  encore  au  xv*  ;  s'il  s'y 
trouve,  il  s'y  cache  soigneusement,  car  il  rougit  de 
lui-même  et  craint  la  raillerie.  Il  est  fort  douteux 
qu'aujourd'hui,  malgré  le  retour  aux  études  de  l'anti- 
quité et  la  mode  des  vieux  blasons,  les  élégants  Magyars 
de  la  cour  de  Vienne  osent  parler  sans  rire  de  leur 
grand-père  Attila.  Le  peuple  seul  garde  sa  mémoire, 
qui  fleurit  dans  les  foires,  où  se  vendent  pour  les  cam- 
pagnards de  rustiques  images  des  rois  de  Hongrie. 
Son  nom  est  encore  prononcé  avec  foi  sous  le  chaume 
du  paysan  montagnard ,  principalement  en  Transyl- 
vanie. Là  se  perpétuent,  par  la  bouche  de  quelques 
vieillards,  des  traditions  de  plus  en  plus  vagues,  qui 
nous  rappellent  les  chroniques  des  xii*  et  xiii*  siècles. 
Quant  aux  chansons  nationales,  elles  semblent  être 
entièrement  oubliées  :  encore  un  demi-siècle,  et  le  fil 
de  la  tradition  orale  sera  rompu. 
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L'anecdote  suivante  nous  fera  voir  quelle  est  encore 
parfois  la  susceptibilité  du  Sicule  quand  on  attaque 
ses  traditions.  Un  voyageur  français  parcourait,  il  y  a 
quelques  années,  la  Transylvanie,  dont  il  se  proposait 
d'observer  à  loisir  les  magnificences  originales.  Les 
auberges  n'abondent  pas  dans  ce  beau  pays;  mais 
l'hospitalité  y  supplée,  et  notre  compatriote  fut  reçu 
cheï  un  paysan  sicule  avec  la  même  cordialité  et  aussi 
peu  d'apprêt  qu'autrefois  Ulysse  chez  Eumée.  La 
maison  était  pauvre,  ihais  assez  propre.  Sur  la  mu- 
raille, crépie  à  blanc,  deux  images  grossièrement 
coloriées,  clouées  l'une  en  face  de  l'autre,  attiraient 
tout  d'abord  l'attention.  L'une  d'elles  représentait  un 
général  qu'à  son  uniforme  vert,  à  son  grand  cordon 
de  la  Légion  d'honneur,  surtout  à  son  petit  chapeau, 
le  Français  reconnut  aisément,  et  étendant  la  main 
avec  vivacité  il  s'écria  :  «  Nai)oléon  I  »  L'autre  figure, 
d'un  aspect  farouche,  était  affublée  d'une  sorte  de 
manteau  royal  et  coiffée  d'une  couronne  à  longues 
dents;  elle  portait  à  sa  main  une  bannière  sur  laquelle 
on  distinguait  un  épervier.  Ce  fut  cette  fois  le  tour  du 
Sicule,  et  comme  le  Français  semblait  embarrassé 
d'attacher  un  nom  à  cette  figure  grotesque,  son  hôte 
s'écria  d'un  air  triomphant  :  ^i  Attila  Magyarock  kira- 
lya!  »  Attila ,  roi  des  Magyars!  — «  Attila  n'était  point 
roi  des  Magyars;  il  était  roi  des  Huns,  »  dit  notre  com- 
patriote, choqué  apparemment  de  l'anachronisme  qui , 
confondant  les  Hongrois  avec  les  Huns,  plaçait  Attila 
au  W  siècle.  —  «  Il  n'était  pas  roi  des  Magyars?  »  reprit 
le  Sicule  d'un  ton  presque  suppliant  et  en  fixant  sur 
son  interlocuteur  un  regard  qui  semblait  dicter  la  ré- 
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ponse« — c  Non,  »répUquaimperturbablemlBAt  celui- ci. 
A  ce  non  articulé  d'une  voix  ferme,  le  front  du  Tran- 
sylvain s'assombrit;  il  baissa  la  tête  et  se  tut.  Son  hos- 
pitalité ne  cessa  point  d'être  attentive  et  polie,  mais 
elle  devint  froide  :  la  confiance  avait  disparu.  Notre 
compatriote  ne  s'expliqua  que  plus  tard  le  change- 
ment survenu  dans  les  manières  de  son  hôte  :  il  avait 
blessé  mortellement  le  préjugé  filial  et  l'orgueil  du 
Saekel.  Au  regret  d'avoir  affligé  cet  homme  bon  et 
naïf,  il  se  promit  bien  de  ménager  désormais  jusque 
dans  ses  erreurs  de  chronologie  la  fière  nation  qui  pre- 
nait Napoléon  pour  le  second  de  ses  héros. 

Voilà  les  traditions  qui  survivent  encore  parmi  les 
Huns  d'Europe  :  ceux  d'Asie  n'ont-ils  pas  les  leurs? 
Les  conquêtes  du  premier  empire  hunnique  et  le  nom 
d'Attila  ne  sont-ils  pas  chantés  ou  racontés,  soit  dans 
les  contrées  de  l'Oural,  berceau  des  Huns  noirs,  soit 
dans  les  steppes  de  la  mer  Caspienne  et  du  Caucase, 
ancienne  patrie  des  Huns  blancs?  Pour  répondre  avec 
quelque  assurance  à  cette  question ,  il  faudrait  con- 
naître les  peuples  de  l'Asie  septentrionale  beaucoup 
mieux  que  nous  ne  les  connaissons  aujourd'hui.  D'après 
le  peu  de  notions  que  nous  avons  sur  leurs  mœurs, 
leurs  croyances,  leur  histoire  domestique»  la  question 
devrait  se  résoudre  négativement.  Oui,  le  nom  d'Attila 
paraît  oublié  dans  le  pays  qui  pourrait  avant  tout  autre 
revendiqueip  sa  gloire.  On  dirait  que  ce  monde  mobile 
des  nations  nomades  ne  retient  la  mémoire  que  de 
ceux  qui  l'ont  opprimé,  ou  qui  ont  frappé  directement 
ses  regards  par  de  grandes  catastrophes.  Les  catas- 
trophes assurément  n'ont  point  manqué  à  la  vie  d'Attila, 
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mais  les  ravages  de  ses  guerres  et  Taction  Violente 
de  son  gouvernement  se.  sont  portés  surtout  hors  de 
l'Asie  et  loin  de  l'Asie.  Il  est  arrivé  aussi  que,  depuis 
lui ,  des  conquérants  sortis  des  mêmes  races  ont  bou- 
leversé ce  grand  continent  et  laissé  après  eux  des  suc- 
cesseurs pour  perpétuer  leur  renommée.  Tchinghiz- 
Khan  et  Timour  sont  aujourd'hui  les  héros  du  monde 
oriental  :  Attila  ne  l'est  plus. 

Si  bonnes  que  semblent  ces  raisons,  on  a  peine  à  se 
persuader  néanmoins  qu'un  aussi  grand  événement 
que  la  destruction  de  l'empire  romain  d'Occident  par 
les  Huns,  et  une  aussi  grande  figure  que  celle  d'Attila^ 
n'aient  pas  laissé  chez  des  races  pleines  d'imagination 
quelques  souvenir»,  sf  vagues  qu'on  les  suppose.  La 
vie  du  roi  des  Huns,  fertile  en  incidents  romanesques, 
a  dû  fournir  plus  d'une  anecdote  à  ce  recueil  d'histoires 
merveilleuses  que  les  Orientaux  se  transmettent  de 
génération  en  génération  avec  des  variantes  de  temps, 
de  lieux  et  de  noms^  et  qui  constituent  le  patrimoine 
littéraire  des  peuples  pasteurs.  Il  n'est  pas  douteux 
qu'on  n'en  trouvât  çà  et  là  plus  d'une ,  si  l'on  savait 
les  chercher.  Je  n'ôn  veux  pour  preuve  que  le  conte 
suivant ,  que  je  prends  presque  au  hasard  dans  un 
voyage  publié  à  Paris  il  y  a  une  vingtaine  d'années. 
L'auteur  de  ce  voyage  est  un  Hongrois  qui,  à  l'exemple 
de  beaucoup  de  ses  compatriotes ,  s'était  mis  en  quête 
de  la  Magyarie  orientale,  le  Dentumoger  des  traditions 
de  son  pays.  Avant  d'aller  chercher  conune  certains 
aflltres,  cette  patrie  imaginaire  en  Sibérie  ou  au  Thibet, 
il  .voulut  s'assurer  si  les  steppes  qui  séparent  la  mer 
Noire  de  la  mer  Caspienne  ne  renfermaient  pas  quel- 
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ques  rejetons  de  la  souche  magyare  antérieure  à  réta- 
blissement des  Hongrois  en  Europe.  Son  attente  fut 
bien  heureusement  remplie,  s'il  rencontra  dans  la  val- 
lée du  Kouban ,  ainsi  qu'il  nous  le  dit ,  une  peuplade 
qui  non-seulement  connaissait  le  nom  de  Magyar,  mais 
encore  prétendait  que  ses  ancêtres  l'avaient  porté 
autrefois  :  cette  peuplade  était  ceHe  des  Karatchaï.  La 
fraternité,  ou  du  moins  la  similitude  de  nom,  ayant 
créé  entre  notre  voyageur  et  le  chef  ou  vali  de  la  tribu 
une  sorte  d'intimité,  voici  ce  qu'il  entendit  sous  la 
tente  et  de  la  bouche  même  de  ce  chef ,  un  soir  qu'ils 
buvaient  ensemble  le  tchâïa,  accroupis  sur  des  tapis  de 
Perse.  Le  voyageur  ignorait  l'idiome  des  Karatchaï , 
mais  un  interprète  turk  lui  traduisait  le  récit  phrase 
par  phrase,  et  il  s'empressa  de  le  confier  au  papier  dès 
qu'il  fut  rentré  dans  sa  tente.  Je  le  donnerai  ici  en 
l'abrégeant,  et  je  le  ferai  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance, que  l'écrivain  à  qui  je  l'emprunte  semble  n'y 
pas  voir  autre  chose  qu'une  sorte  d%  féerie  orientale  où 
il  est  question  dos  Magyars. 

«  A  Constantinople  vivait  jadis  un  empereur  d'hu- 
meur bizarre  et  ombrageuse,  pour  qui  l'honneur  de 
son  nom  et  la  considération  de  sa  couronne  étaient 
tout,  et  qui  eût  sacrifié  au  déiir  de  préserver  sa  gloire 
enfants,  parents  et  amis.  Le  ciel  lui  avait  donné 
une  fille  unique,  chez  qui  éclata  dès  l'enfance  la  beauté 
la  plus  merveilleuse.  Craignant  que  cette  beauté  n'at- 
tirât plus  tard  quelque  catastrophe  sur  sa  maison,  il  fit 
élever  sa  fille  loin  de  Constantinople,  dans  une  petite 
île  de  la  Propontide,  sous  la  garde  d'une  matrone 
sévère  et  en  compagnie  de  quinze  demoiselles  attachées 
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à  son  service.  Il  défendit  aussi  par  un  décret  à  tout 
homme,  quel  qu'il  fut,  d'approcher  de  l'île  sous  peine 
de  la  vie. 

«  Les  charmes  d'AUemely  (c'était  le  nom  de  la  prin- 
cesse) se  développèrent  avec  les  années;  on  ne  pouvait 
la  voir  sans  l'aimer.  Les  éléments  en  devinrent  épris  : 
quand  elle  se  promenait  dans  la  campagne ,  le  vent  la 
caressait  de  son  haleine  ;  quand  elle  marchait  sur  le 
rivage  de  la  mer,  les  flots  accouraient  baiser  ses  pieds: 
un  jour  qu'elle  s'était  endormie  sur  son  sopha,  la  fenêtre 
de  sa  chambre  ouverte,  un  rayon  de  soleil  entra,  l'en- 
veloppa amoureusement,  et  la  rendit  mèie.  Bientôt  des 
signes  certains  révélèrent  sa  grossesse  à  tous  les  yeux. 
Rien  ne  peut  rendre  la  colère  qu'éprouva  l'empereur  à 
ceUe  vue  ;  il  résolut  de  perdre  sa  fille  pour  cacher  le 
secret  de  son  déshonneur,  mais,  n'osant  pas  la  tuer  de 
ses  propres  mains,  il  la  fit  embarquer  avec  la  matrone 
qui  l'avait  si  mal  gardée  et  les  quinze  demoiselles ,  dans 
un  navire  rempli  d'or  et  de  diamants,  qu'il  abandonna 
aux  caprices  du  vent  et  des  flots. 

«  Mais  le  vent  poussa  doucement  l'esquif  vers  le  Bos- 
phore, jusqu'à  la  mer  Noire,  et  cette  mer,  d'ordinaire 
si  courroucée  contre  ceux  qui  osent  troubler  ses  eaux , 
le  berça  de  rivage  en  rivage  jusqu'aux  contrées  du 
Caucase,  où  dominaient  alors  les  tribus  des  Magyars. 
Le  hasard  voulut  que  le  jeune  chef  de  ces  tribus  fM; 
une  grande  chasse  du  côté  de  la  mer.  A  la  vue  du 
navire  orné  de  banderoles ,  dont  le  pont  était  couvert 
de  femmes  richement  vêtues  qui  lui  tendaient  les  bras 
en  signe  de  détresse,  le  jeune  khan ,  qui  était  vigoureux 
et  adroit,  décocha  une  de  ses  flèches,  au  bout  de 
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laquelle  il  avait  attaché  une  longue  corde  de  soie,  et  la 
flèche  étant  tombée  sur  le  navire  sans  blesser  personne, 
les  jeunes  filles  nouèrent  la  corde  autour  du  mât,  et  le 
khan,  aidé  &B  ses  compagnons,  les  remorqua  sur  la 
plage. 

t  Allamely  lui  raconta  toutes  ses  infortunes  ^  sa  nais- 
SBUiSey  son  emprisonnement  dans  une  île  déserte,  et 
l'aventure  merveilleuse  par  suite  de  laquelle  elle  errait 
sur  la  mer  avec  ses  compagnes.  Le  khan  ne  put  se 
défendre  de  l'aimer  et  la  conduisit  dans  son  palais. 
Elle  y  mit  au  monde  ce  fils  qu'elle  avait  engendré  au 
contact  du  soMl,  et  ayant  épousé  le  khan^  elle  lui  donna 
aussi  un  fils.  Ces  deux  enfants  grandirent  l'un  près  de 
l'autre,  divisés  par  une  haine  mortelle.  En  vain,  le 
dxeS  magyar,  qui  les  regardait  tous  deux  comme  ses 
fils,  essaya  de  les  réconcilier;  en  vain,  sentant  sa  mort 
prochaine,  il  eut  soin  de  r^ler  sa  succession  :  ces 
jeunes  gens,  quand  il  ne  fut  plus,  se  disputèrent  le 
commandement,  et  les  Magyars,  prenant  parti  pour 
l'un  ou  pour  l'autre,  se  livrèrent  une  cruelle  guerre 
civile.  Tandis  qu'ils  se  déchiraient  de  leurs  propres 
mains,  les  étrangers  fondirent  sur  eux  :  ils  furent  vain- 
cus, dispersés,  et  perdirent  jusqu'à  leur  nom  :  c'est 
ainsi  que  finit  la  nation  des  Magyars.  »^ 

Qui  ne  reconnaîtrait  dans  ce  récit  l'histoire  d'Hono- 
ria  arrangée  à  la  manière  orientale?  Tout  y  est  sous 
des  noms  difl*érents  et  avec  tous  les  enjolivements 
que  la  fantaisie  peut  imaginer  :  le  célibat  forcé  de  la 
petite- fille  de  Théodose,  sa  grossesse  par  suite  d'une 

1.  Voyage  en  Crimée^  au  Caucase,  etc. ,  fait  en  1830,  pour  servira 
rHistoiie  de  Hongrie.  —  Paris,  1838. 
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intrigue  avec  son  intendant  Eugène ,  son  emprisonne- 
ment par  les  ordres  de  son  oncle  Théodose  II,  sa  déli- 
vrance ou  sa  fuite ,  et  ses  fiançailles  avec  Attila.  On  y 
retrouve  de  plus  la  donnée  traditionnelle  de  son  ma- 
riage avec  le  roi  des  Huns,  de  la  naissance  de  son  fils 
Chaba  et  des  désastres  que  ce  fils  attira  sur  les  Huns 
après  la  mort  de  son  père.  C'est  là,  je  n'en  doute  point, 
un  lambeau  de  la  tradition  asiatique  dont  j'ai  parlé 
plus  haut ,  et  qui  donnait  un  développement  tout  par- 
ticulier aux  aventures  d'Honoria  et  de  Chaba.  Ainsi 
l'écho  de  cette  grande  tempête  qui,  partie  de  l'Asie  au 
iV  siècle ,  démolit  l'empire  romain  et  couvrit  l'Europe 
de  ruines,  revient  mourir  en  Asie,  comme  un  soupir 
d'amour,  dans  un  conte  digne  des  Mille  et  une  Nuits. 
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PIECES  RELATIVES 

A  L'HISTOIRE  LÉGENDAIRE  D'ATTILA 


TRADITIONS  LATINES. 


]I  existe,  soit  en  latin ,  soit  en  vieille  langue  française,  plu- 
sieurs romans  composés  au  moyen  âge  sous  le  titre  :  Attile 
flagellum  Dei  (Attila,  fléau  de  Dieu);  et  qui  sont  ordinai- 
rement une  compilation  des  traditions  d*ltalie  et  de  Gaule,  faite 
d'après  Touvrage  du  Dalmate  JuYencus  Cœlius  Calanus ,  auteur 
d'une  histoire  du  roi  des  Huns,  remplie  d'enjolivements  fabuleux. 
Un  de  ces  poèmes  ou  romans  se  trouve  parmi  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Modène.  Il  est  écrit  en  français  ^  mais  tra- 
duit du  latin.  En  voici  la  description ,  telle  que  nous  la  donne 
M.  Paul  Lacroix,  dans  ses  Notices  et  Extraits  des  manuscrits 
concernant  V histoire  de  France  et  la  littérature  française, 
conservés  dans  les  bibliothèques  d^ItaliCy  in-8^,  Paris,  4839. 
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t  Libri  Attile  flagellum  Dei,  2  vol.  in-4,  pap.,  iniDÎature 
à  la  plume  et  en  couleur,  écriture  du  xiy^  siècle. 

«  Le  premier  volume  est  intitulé  :  Liber  primus  Attile  fla- 
gellum  Dei  translatifs  de  cranica  in  lingua  franciœ  per 
Nicolaum,  olim  D,  Johannis  de  Casolay  de  Bononia. 

«  Commencement  du  roman  : 

Deu  fils  la  Yergen^  li- souverain  criator^ 
Jeshu  Crist  verais  il  nostro  redemptor... 

c  Ce  roman  qui  parait  une  traduction  de  Thistoire  de  Juven- 
cus  Gœlius  Galanus ,  est  rempli  de  notes  mai^inales  écrites  de 
la  main  de  J.-M.  Barbieri,  auteur  d'un  traité  2>e//a  Origo  délia 
Pœsia  rimata,  publié  par  Tirabosclii i 


II 
TRADITIONS  GERMANIQUES 

DBSOmPTION  DB  LA  COtR  D^TTILA  D'aPRKS  L^HBLDClfBUCH. 
BTZS18  HOVHALTUIIG. 

i .  Es  sass  in  Ungerlande 
Ein  konick  so  wol  bekant, 
Der  was  Etzel  genande  ; 
Sein  gleiciien  (man)  nydert  fant  : 
An  reichtum  und  an  milde 
Was  im  kein  konick  gleicb; 
Zwelf  konicklich  kron  und  scbilde 
Dinten  dem  konick  reich. 
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2.  Er  hat  zwelf  konickreicb  freye, 
Dye  waren  im  undertlian^ 
Zwelf  hertzog  auch  do  peye^ 
Dreyszt  grafen  wolgethan , 
Manck  riter  und  auch  knechte , 
Darzu  manck  edelman  ; 

Der  konig  was  milt  und  gerechte  : 
Sein  gleich  man  nydert  fant. 

3.  Konick  Artus  was  auch  reiche , 
Wol  zu  derselben  zait, 

£r  was  Etzel  nit  gleiche; 

Auf  aller  erden  weit 

Dorft  niemant  wider  in  thune, 

Er  bat  sein  leib  verlorn  ; 

Der  konig  hilt  frid,  gleit  schune, 

Was  seyner  lant  do  worn. 

4.  Konick  EUel  lies  mit  scballe 
Beruffen  ein  wirtscbafft. 
Die  konig  und  fursten  alle^ 
Die  heten  adels  kraft ^ 

Und  auch  aile  die  recken , 
Die  waren  in  seynem  lant^ 
Ein  zil  liesz  er  in  stecken , 
Nach  ydem  er  do  sant. 

5.  Dasz  er  gen  hof  soit  komen , 
Wol  mit  der  frawen  sein , 
Das  mocht  im  wol  gefrumen 
Gegen  dem  konig  rein  ; 

«  Und  auch  die  gewaschte  kinder^ 
Pey  firtzehen  jaren  wol, 
Dye  las  nimant  dohinder; 
Der  konig  die  haben  sol.  » 
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6.  Er  speist  suDSt  aile  tage 
Drew  taussent  menscben  wol; 
Nach  armen  that  er  frage, 
Die  musten  sein  gar  vol. 
Auch  speîst  die  konigine 
Mit  irer  speisz  so  rein 
Arm  frawen  must  man  pringen^ 
Der  must  yierhundert  seyn. 

7.  Itlicher  kong  da  nome 
Die  werden  frawen  sein  ; 
Und  mit  den  fursten  kome, 
Manch  furstin  und  grefTein  : 
Die  komen  alsampt  dare 

Zu  Eizel  dem  kong  gut; 
Ir  zukunft  freut  in  gare^ 
Er  wurt  gar  hoch  gemut. 

8.  Er  entpfing  die  kong  am  ersten, 
Darnacii  die  fursten  gut^ 

Die  frawen  allermersten^ 
Als  man  zu  hoffe  thut. 
Der  kong  selzt  sich  zu  tische 
Wol  mit  den  recken  fein, 
Man  pracht  wilpret  und  fische^ 
Mocht  nit  zu  teuer  sein^ 

9.  Kein  tor  mit  was  beschlossen^ 
Und  nye  beschlossen  wart  : 

«  Man  sol  mirs  offen  lassen  ;  » 
Sprach  Etzel  der  konig  zart 
0  Wan  ich  hab  doch  kein  feinde 
Auf  aller  welte  preit  : 
Die  tor  mir  fast  auf  leinde  ; 
Er  darf  nimant  gelait.  » 
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III 
TRADITIONS  HONGROISES 


PRÉFACB  PB  l'0UVR*AGB  DE  l'ÉvÊQUE  CHARTUICIUS   INTITULE 

CRONÏCA   HUNGARORDM. 

E   CODICE    WAR8AVIEN8I    SiECCLl    XllI. 

Domino  suo  Colomano  rcgi  excellentissimo,  Chartuicius  epis- 
copus  spiritujale  ministerium  Dei  benignitate  adeptus,  post  huius 
uite  terminum  illud  euge  precatur  sempiterniim.  Aggredior  nunc 
opus  serenissime  rex  jussu  tuo  mihi  demandatum  ^  a  quo  hac- 
tenus  ingenioH  mei  impericia  abhorruit^  ob  id  presertim  quod 
Priscianus  grammaticus  mihi  olim  sat  bene  perspectus  et  cogni- 
tus^  procul  a  me  digressus^  iam  decrepito  mihi^  tanquam  cali- 
gine  quadam  septus  faciem  exbibet  obscurissimam.  Sed  cum 
alia  ex  parte  dignitatis  tue  attenderem  autoritatem^  uicit  tan- 
dem anxie  mentir  dubitacionem  omnem  uirtutum  omnium  lux 
et  gemma  obediencia,  cuius  forti  presidio  fretus,  tametsi  mihi 
uires  cernerem  haud  quaquam  suppetere,  operis  incboandi  lidu- 
ciaro  suscepi.  Cum  sint  autem  plerumque  inuidie  obnoxie^  que 
bona  animi  fiducia  geruntur^  supplex  oro  regiam  sublimitiitem 
tuam,  uti  opusculi  buius  suscipere  ne  graveturpatrocinium^  nec 
offendatur  parum  commoda  diccione  aut  ordinis  et  rerum  ges- 
tarum  confusione.  Quod  si  occurrat  quidpiam^  quod  fedam 
babeat  offensionem^  malim  codicem  ignibus  absumi,  quam 
Hvoris  materiam  cuipiam  offerri.  Et  quia  bona  omnia  ad  nos 
ex  diuina  misericordia  proficiscuntur,  ipsius  munere  sic  libet 
opusculum  presens  auspicari.  * 

11.  â9 
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PRSFACIO     AUTORIS. 


Omne  datum  optimum  et  omne  donum  perfectum  desursum 
est  descendens  a  pâtre  luminum.  Huius  patris  datum  optimum , 
post  passioDem  et  gloriosam  resurrectionem  et  ascensionem 
domini  nostri  lesu  Cbristi,  omnes  regiones  proueniens^  qui 
omnes  homines  uult  salvos  Aeri ,  ad  oYîentalem  Hungarorum 
regionem  usque  defusum  est^  quos  lesus  Christus^  qui  est  deus 
optimus,  non  in  propria  regione^  in  aliéna  que  Sclaviania  oomi- 
natur^  post  multos  labores  eterumnas  ad  iidem  catholicam  mi- 
rabili  sua  prouideneia  uocare  dignatus  est. 

(4)  De  Aquila  rege.  Gum  autem  rei  eorum  qui  Âquila 
proprio  nomine  nuncupabatur/ esset  locupletatiis  ai^ento  et 
auro  et  gemmis^  hominorumque  animalium  uolucrum  ac  bcs- 
tiarum  siluestrium  maxima  multitudine^  ita  ut  delicie  mundi  ex 
omni  parte  ei  aflfluerent^  exaltatum  est  et  elauatum  est  cor 
eius,  et  decreuit  in  animo  suo  ut  omnia  régna  terrarum  et  om> 
nés  naciones  consurgeret  et  suo  imperio  subiugaret.  Exit  edic- 
tum  ab  ipso  ut  omnes  naciones  super  quas  timor  eius  erat  ad 
bellum  ualidum  parati  et  armati  congregarentur.  Quod  cum 
convenissent  et  innumerabiles  campos  onerassent^  elegit  acies 
de  uiris  strenuissimis  et  ad  bella  promptissimis,  a  nemine  consi- 
Hum  disquirens^  ne  quis  sibi  ob  pigriciam,  uel  amore  possessio- 
num,  uel  dolore  uxoris  aut  puerorum  suorum  dissuaderet  y  scd 
cum  probitate  cordis  sui  et  corporis  constancia  consilium  iniens, 
contra  Lithuam  acies  mouit^  quos  statim  oppressit  et  omneni 
terram  uastayit.  Quibus  subiectis  Scuciam,  ubi  sanctus  Brnn- 
danus  reqaiescit;  intrauit^  et  sue  potentie  suppeditauit.  Inde 
uero  Daciam  ingrediens  cum  ipsis  confiictum  habuit^  quibus 
tcrga  uertentibus  multos  occidit^  reliquos  suœ  dominacioni  sub- 
didit.  Gongregatis  autem  carinis  in  Dacia  mare  ascendit  ^  et  ubi 
fluuius  qui  Rbenus  dicitur  mare  intrat^  per  Rhenum  exedîs 
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remis  Theatoniam  ingressus  est,  et  ad  Coloniam  duitatem  egre- 
giam  ueniens  tentoria  fiiit. 

(2)  J)e  occisione  xi  uirginum  mîllium,  Mox  illi  contra 
occurrunt  xi  millia  uirginum^  uisitatis  liminibus  sanctorum 
apostolorum  Pétri  et  Pauli  de  Uerona  ueniencium.  Quas  cum 
uidissent  perterriti  sunt  custodes^  et  celeriter  nunciant  regi^ 
quia  nondum  aliquis  perturbauerat  ^  postquam  Allemaniam 
intrauerat.  Rex  et  acies  subito  territi  contra  uirgines  Christi 
eiierunt,  et  eas  cedere  ceperunt.  Cum  autem  fere  omnes  cese 
fuissent^  et  rex  ipse  ad  uirginem  cbristianam  Ursuiam  appro- 
pinquasset^  et  eam  intuitus  fuisset,  et  quod  uirgo  non  uir  esset 
cognouissety  dixit  ad  eam  :  0  si  ad  noslram  regiam  magnificen- 
tiam  tam  tua  nobilis  uirginitas  nuncium  direxisset^etnobis  tuum 
gloriosum  aduentum  signiflcasset,  nunquam  nostrum  militura 
ferocitas  tuas  acies  occidisset.  Unde  quia  hoc  per  ignoranciam 
factum  est,  noli  de  tuis  coHegis  tristari,  sed  magis  consolarl, 
quia  mihi  copulaberis  et  regina  omnium  regnorum  eris.  Gui 
respondens  beata  Ursula  dixit  :  inique  canis  ferox  et  audax. 
Ego  régi  Cesari  copulata  sum,  te  autem  qui  est  draco  iniquus 
uorans  christianos  ut  diabulum  dcspicio.  Quod  cum  uituperatum 
coram  cxercitu  suo  se  cognouisset^  rex  iratus  uehementer  decollari 
eam  percepit  cum  reliquis  uirginibus  suis.  Una  autem  cui  nomen 
erat  Cordula,  inier  funera  uiua  latitabat.  Cum  autem  média  nox 
esset  descendit  lesus  Cbristus  cum  luce  clara  et  angelis  canen- 
tibus  f  et  deportauit  animam  sanctc  Ursule  et  animas  sanctarum 
uirginum  ad  régna  ceiorum.  Quod  cum  uidisset  sancta  Cordula 
lacrymari  cepit  amarissime,  quod  sodales  suas  dereliquisset. 
Mane  autem  facto  statim  surrexit,  et  per  funa  deambularc  cepit. 
Quod  cum  uidisset  quidam  paganus^  gladio  caput  ejus  ampu- 
tauit. 

(3)  De  uictoria  Aquile  régis,  Mouit  autem  de  Colon ia 
tentoria  sua  ad  Austriam,  et  ibi  pugnavit  cum  rege  Tbeutonico. 
Quo  deuicto  Apuliam  ingressus  est.  Ibi  cUm  Normandis  et  Fran- 
cigenis  pugnam  habuit^  et  eos  deuincens  sue  magnitudini  sub- 
iugavit.  Post  hoc  montes  pertransiens^  Lombardiam  planam 
terram  inueniens  ciuitatibus  multis  repletam ,  muribus  ornatam^ 
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turribus  altissimis  decoratam^  terrain  uastavit^  mures  dissipauit, 
turres  confregit^  pro  iniquitate  aulem  tali  plaga  dei  appeUatus 
est.  Totuin  autem  mundum  peragrare  uolens  et  romanum  im- 
periura  sibi  usurpare  cupiens^  Romam  exercitum  suum  mouit^ 
et  armatus  feroci  animo  procedebat.  Gui  in  prima  stacione  noo 
turni^  siue  cum  in  cubiculo  dormiret,  per  uisum  angélus  sanc- 
tus  :  precepit  tibi  dominus  deus  lesus  Cbristus,  ut  cum  feroci- 
cilate  tua  ciuitatem  sanctam  Romam  ^  ubi  apostolorum  meorum 
corpora  requiescunt,  ne  introeas,  sed  reuerte  et  meum  eleclum 
regem  Gasimirum,  qui  in  Sclauonie  et  Ghruacie  partibus  toto 
cordis  ac  mentis  affectu  fideliter  seruiuit ,  et  in  eis  qui  ipsum 
tradendo  lurpiter  occiderunt^  ulciscere.  Quia  dizerunt  nunquam 
rex  erit  super  nos^  sed  nos  ipsi  regnabimus.  Generationem  au- 
tem tuam  post  te  in  humiiitate  Romam  uisitare  et  coronam  per- 
petuam  babere  faciam.  His  dictis  discessit  angélus.  Gum  autem 
mane  factum  esset,  rex  mouit  exercitus  suos  in  ciuitatem  quœ 
Uenetia  uocatur^  et  inde  progrediens  uenit  supra  Httus  maris, 
ibidemque  ciuitatem  nouam  edificauit,  eamque  ad  honorem  no- 
minis  sui  et  ad  memoriam  posterorum  Aquileiam  nominauit, 
unde  ab  Âquila  rege  Hungarorum  nomen  sumpsit.  Mouit  autem 
inde  se  et  exercitus  suos^  et  pertransiuit  alpes  Garinthie,  et  uenit 
in  termines  Ghruacie  et  Sclauonie  inter  fluuios  Sauam  et  Dra- 
uani.  Ibique  occurerunt  ei  principes  Ghruacie  et  Sclauonie^  et 
direxerunt  acies,  et  refulsit  sol  in  clypeos  aureos,  et  resplen- 
dcrunt  montes  ab  eis.  Et  fecerunt  conflictum  magnum  octo  die- 
bus.  Tradidit  autem  eos  deus  in  manus  Aquile  régis  propier 
re^em  eorum  Gasimirum^  quem  tradiderunt  et  turpiter  occide- 
runt.  Gesi  sunt  autem  Sclaui  et  Ghruati^  alii  fugierunt,  alii  Jn 
eaptiuitatcm  ducti  sunt. 

Gum  autem  post  uictorîam  fluuium  qui.Draua  dicitur  pertran- 
sisset^  et  uidisset  terram  planam  atque  frugiferam,  et  post  xxv 
annorum  curricuium  ab  egressu  terre  sue  orientalis  Gngarie 
oomputasset,  et  post  tantorum  bellorum  uictorias  se  debilitatum 
presensisset,  quid  agere  deberet  cogitarecepit,  utrum  in  terrdm 
propriam  redire ^  uel  istam  occupatam  possideret.  Unde  cum 
multosdies  in  cogitatione  et  tristicia  duceret  n'x,  hoc  ei  bonum 
uisum  est  consilium.^  si  uxores  Sclauas  et  Ghruatas  copularet,  ila 
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terram  in  paee  et  quiele  possideret.  Quod  cum  retulisset  exer- 
citui  soo,  placuit  omnibas  consilium.  Obarobulauit  autem  ter- 
rain et  delectabatur  in  ea^  quia  terra  promissionis  ^  tanquam 
terra  israelitico  populo.  Missis  aulem  nunciissuisaccepit  a  prin- 
cipe Sclauorum  liliam  de  tribu  eadem^  et  copulauit  sibi  eain  in 
uxorem,  similiter  et  exercitus  ejus  de  eadem  tribu  uxoribus  co- 
pulatus  est.  Pertransiens  aulem  Danubium  inuenit  terram  pla- 
nam  et  campestrem  ^  herbisque  superRuis  uirentem^  pastoribus 
elpecudibus  seu  jumentis  et  poledris  indomitis  plenam.  Namin 
terra  bac  solum  pastores  et  aratores  morabantur.  Rex  uero  Sda- 
uonie  et  Chruacie  circa  mare  delectabatur  in  ciuitate  que  Sipleth 
dicitur^  quam  sanctus  Paulus  apostolus  ad  fidem  christianam 
conuertit,  etipsam  episcopalem  cathedram  v  annis  tenuit,  deinde 
ordinato  episcopo  Romam  peciit. 


IV 


MÂGISTRI   SIMONIS  DE  KEZÂ,   DE   ORIGINIBUS 
HUNGARORUM  LIBRI  II. 

PROLOGUS. 

Cum  nostro  cordi  affectuose  adiaceret  Hungarorum  gesta  cog- 
noscere  et  id  etiam  ueraciter  constitisset,  nationis  eiusdem  uic- 
toriaSy  quoe  diuersis  sparsœ  bellis  per  Italiam,  Franciam,  ac 
Germaniam  sparsœ  sunt  et  diffusoe,  in  uolumen  unum  redigere 
procurant,  non  imitatus  Orosium,  qui  fauore  Ottonis  Cœsaris, 
cui  Hungari  in  diuersis  suis  praeliis  confusiones  plures  intule- 
rant,  roulta  in  libellis  suis  apochrifa  conGngens,  ex  Dœmonibus 
incubis  Hungaros  asseruit  generatos.  Scripsit  enim,  quod  Fili- 
mer  magni  Alddrici  Régis  Gottorum  ûVms,  dum  Ones  Scythiœ 
armis  impeteret^  mulieres,  quœ  generationes  nomine  Bal- 
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iueme  noiDînantur^  pliures  secum  in  eierciiu  mio  dicitur  de- 
duxisse.  Quœ  dum  essent  militibus  infestissimœ,  retrahentes  plu- 
rimos  per  blandities  a  negotio  militari^  consilium  Regîs  ipsas 
fertur,  de  coDsortio  exercitus^  ea  propter  expulisse.  Quœ  qui- 
dem  peruagantes  per  déserta  litora  paludis  Meoiidiê  tandem 
descenderunt.  Ibique  diutîug  dum  mansissent^  priuatœ  solatîo 
maritali;  incubi  Dœmones  ad  ipsas  uenientes,  eoncubuisse  cum 
ipsis^  iuita  dictum  Orosii,  referuutur.  Ex  qua  quidem  coniunc- 
tione  dixit  Hungaros  ohundos.  Sed  Tt  ejus  asaertio  palam  fiât 
falsissima,  porro  per  textum  comprobatur  Euangelicum,  quod 
spiritus  camem,  et  ossa  non  habent^  et  quod  est  de  carne, 
caroesty  quod  autem  de  spiritu,  spiritui  est,  Gontrarium 
quoque  naturis  rerum  dixisse  iudicatur,  et  penitus  aduersatur 
ueritati,  vt  spiritus  generare  possint^  quibus  non  sont  concessa 
naturalia  instrumenta^  quœ  uirtutem^  ac  officium  dare  possint 
generandiy  ualentes  perficere  ueram  formam  embrionis.  Quo- 
circa  patet^  sicut  mundi  nationes  alias^  de  uiro  et  femina  Hun- 
garos originem  assumpsisse.  In  eo  etiam  idem  satis  e»t  trans- 
gressus  ueritatem ,  ubi  solos  sinistros  prœliorum  eucnlus  uide- 
tur  mcrainisse  ipsorum  Hungarorutriy  felices  praîlcriisse 
silentio  pcrbibetur^  quod  odii  manifesti  materiam  porlendit 
euidenter.  Uolens  itaque  veritatem  imitari,  sic  improsperos^  vt 
felices  interseram ,  scripturus  quoqae  ortum  prœfatœ  nationis^ 
ubi  et  habitauerint,  quot  etiam  régna  occupauerint,  et  quoties 
immutauerint  sua  loca.  lllius  tamen  adiutorio^  et  gratia  raiuis- 
trante^  qui  rerum  omnium,  quœ  sub  lunari  circulo  esse  habent^ 
et  ultra,  uita  quoque  fruuntur  creatione  habita ,  est,  Deus  Opi- 
fex  Creator  idem  et  Redemplor,  cui  sit  honor  et  gloria^  in  se- 
rula  sempiterna. 
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QUO  IIABITU  ATTILA  FUERIT,  EIUS  INDOLES^  POTENTIA  ET  PUGNANDI 
RATIO  ^  TENTORIA^AG  RELIQUA  SUPPELLEÏ.  UILITUH  COPU^  ARMA 
HUNORUBI.  ATTIL£  INSIGNIA. 

Erat  enim  Rex  Ethela  colore  teter,  oculis  nîgris  et  furiosis^ 
pcclore  lato^  elatus  incessu^  statura  breuis,  barbam  prolixam 
cum  llunis  deferebat.  Audaciœ  quidem  temperantis  erat^  in 
prœliis  astutus,  et  sollicitas^  suo  corpore  competentis  fortitu- 
dinis  habebatur.  In  uoluntate  siquidem  magnanimus^  politis 
annis,  mundis  tabcrnaculis,  cultu(fic  utebatur.  Erat  enim 
ucnerens  ultra  modum^  in  arca  sua  ses  tenere  conteinnebat. 
Propter  quod  ab  extera  natione  amabatur^  eo,  quod  liberalîs 
csset^  ac  communis.  Ex  natura  uero  seueritatem  habebat, 
(ideo)  a  suis  Hunis  mirabililer  timebatur.  Nationes  ideoque 
rcgnorum  diuersorum  ad  ipsum  de  flnibus  orbis  terras  conflue- 
bant,  quibus  pro  posse  liberaliter  affluebat.  Decem  enim  millia 
curruum  falcatorum  in  suo  exercilu  deferri  faciebat^  cum  diuer- 
sis  generibus  machinarum^  quibus  urbes  et  castra  destrui  facie- 
bat.  Tabernacula  etiam  uariis  modis,  Regnorum  diuersorum, 
haberc  consueuerat  operata^  unum  habebat  sic  célèbre  et  so- 
lemnC;  vtex  laminis  aureis  miriûce  coniunctim  solidatum  modo 
soluiy  et  nunc  reconiungi  ad  tendentium  staret  uoluntatem. 
Columnœ  eius  ex  auro  laboratœ  babentes  iunctiones^  opéra  duc- 
tilia,  in  medio  tamen  uacuœ,  in  iuncturis  suis  preliosis  lapidi- 
bus  iungebantur  mirabililer  fabricati'c.  Sed  etiam  sua  maristalla^ 
dum  pergeret  in  exercitum^  equis  diuersarum  patriarum  reple- 
banlur^  quos  quamuis  (caros)  uisus  esset  habuisse,  largiter  egen- 
libus  tribucbat^  lia  quidem ,  Yt  uix  duos  haberet  aliquando  pro 
usu  equitandi  :  Ista  ergo  maristalla  ex  purpura  et  bysso  habe- 
bant  paraturam.  Sellœ  uero  regales  ex  auro  y  et  lapidibus  pre- 
tiosis  fuerant  laborat^e.  Mensa  autem  eius  erat  tota  aurea^  uasa 
etiam  coquinarum.  Tbalamus  quidem  eius  ex  auro  purissimo, 
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laboratu  mirilico,  in  exercitu  secum  ferebatur.  Expeditio  aulem 
eius,  prœter  exteras  nationes^  decics  centenis  armatorum  milli- 
bus  replebaliir^  ita  quidem,  Yt  si  unum  Scythicum  decedere 
coniigisset,  aller  pro  ipso  confestim  ponebatur.  Sed  arma  gentis 
eius  ex  curio  maxime,  et  etiam  metallis  uariis  diuersimode  fue- 
rant  laborala,  ferens  arcus,  cultros,  el  lanceas.  Banerium 
quoque  Régis  Ethel»,  quod  proprio  scuto  gestare  coDsoeuerat, 
similitudinem  auis  babebat,  quœ  hungarice  turul  dieitur  in 
capile  cum  corona.  lUud  enim  banerium  Huni  usque  tempora 
ducis  Geicke dum  se  regerenl  pro  communi,  in  exercitu  sempei 
secum  gestauere.  In  istis  itaque^  et  aliis  pompis  buiusmodi, 
Ethela  rex  Hunorum^  prae  ceteris  regibus  sui  temporis,  glorio- 
sior  erat  in  hoc  mundo.  Ciuitatum^  Castrorum,  Urbium,  domi- 
nus  fieri  cupiebat^  et  super  illas  dominari,  habitare  uero  in 
ipsis  contemnebat.  Cum  gente  enim  sua  in  campis  cum  taber- 
naculis,  el  bigis  incedebal;  extera  natio,  quse  eum  sequebalur^ 
in  ciuilatibus ,  et  in  uillis  (habitabat).  Indumentorum  uero  ac 
forma  sua,  et  gentis^  modum  Medorum  continebat. 
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BV  TRAI,  BU  BEAU  BT  BU  BIBIV,  6«  édition,  augmentée  d*an  appendice 
sur  Fart  français,  etc.  4  beau  yoI.  in-8.  7     » 

— Li  MtHB  ouTtAGs,  t  bcau  vol.  in-4  2.  3  50 

DBS  PBifBBEB  DB  PABCAL,  études  littéraires,  4  yoI.  io-8.  7     » 

COURS  DB  I.^0IBTOIRE  DB  LA  PHII<ODDPVIB  ,  par  M.  Y.  CoDSIN 
(Cours  de  4828  i  4830);  nouvelle  édition.  3  yoL  tn-42.  40  50 

rRAGlMEifTS  PB[il.€MiDPHiaiTEB,  par  M.  Y.  CousiN,  5to1.  in-42.  47  50 

— FRAOMBifTB  DB  PHILDBDPHIE  AltClEiviWE  :  XénopKane.-^Zétum 
d^Élée.-^Socrate.-^Platon.—Eunape.^Proclus.'—Olympiodore,—^  v.  3  50 

— FRAGIMBIVTB  BE  PHiJLOBOPniE  BU  iMOTElf  AGE  :  Abékord.  —Guil- 
laume de  Champeoux, — Bernard  de  Chartres.— SairUAnselme,eic,^  v.  3  50 

— FRAGMBIf TB  DB  PHILOSOPHIE  CARTÉSIEBIfE  :   rofliltt.— Le  CcOT- 

dinal  de  Retx.—Malebranche  et  Mairan,—Lei(miiz,  etc.  4  vol.  3  50 

— ERAGIMTEIVTS  DE  PHILOSOPHIE  MODERifE  :  Lettres  inéd.  de  Des- 

cartes.— Malebranche.-^Spinoza.—LeibnitM  et  Vabbé  Niçoise,— Le  P.André. 

4  Tol.  3  50 

— PRAGIHEIVTS    DE    PHILOSOPHIE     COBTElMPORAflVB    :    DuçaU- 

Steu>art,'-Buhle. — Tennememn. — Laromiguière.^^Degérando . — Maine   de 

Biran,  etc.  4  toU  3  50 

DES   PRIIVCIPES  DE    LA  RÉTOLUTlOIf    PRAIVÇAISE  et  du  GùWOer^ 

nement  représentatif,  suivi  des  Discours  politiques;  4  toL  in-4 2.   3  50 


SALVANDY. 

HISTOIRE  DE  LA  POLOGif E  et  du  lOi  SoBissKx.  Nouvelle  édiUon  revue 
et  augmentée.  2vol.  in-8.  4855.  42     • 

^Lb  mèmb  onvBAGB.  2  vol.  in-4  2.  7    • 

DON  ALOlfSO,  ou  FEspagne,  etc.  Nouvelle  édition.  2  vol.  in-8.  (Sous  fir esse.) 

— Le  MtHB  0UVRA6B.  2  vol.  in->42.  {Sous  presse). 

LA  RÉTOLUTlorr  DB  tSSO  et  le  parti  révolutionnaire,  ou  Yingt  mois  cl 
leurs  résultats.  Nouvelle  édition.  4  vol.  in-8.  4  855.  5     > 


BARANTE. 

HISTOIRE  DU  DIRECTOIRE  de  la  Républioue  française  ,  eomplémeni  de 
l'Histoire  de  la  Conwntion,  3  forts  vol.  grand  in-8  cavalier.  4  855.    24     • 

BTUDES    HISTORIQUES  ET  BIOGRAPHIQUES,  par   M.    DB  BaBANTE, 

2  vol.  ui-8.  44    t 

^UBES  LITTERAIRES.  2  vol.  in-8.  {Sous  prefse,) 
HISTOIRE  DB  LA  COBTBlf  TIOB  natioDilo.  6  voK  gr.  in^.  {Sous presse,} 
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AMÉDÉE  THIERRY. 

HISTOIRE  D'ATTiliA  et  de  ses  successeurs  en  Europe,  suivie  des  Légeiuies 
et  Traditions,  2  forts  vol.  iii-8.  4856.  44     » 

mSTeiRE  DES  GAUlieis,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu*à  la  con- 
quête de  h  Gaule  par  les  Romains.  4«  édition.  2  vol.  iD-8\  44    » 

ALBERT  DE  BROGLIE. 

I.^B«IiI»E  ET  I.^ElilPlRE  ROMAlIf  AU  !▼•  SIÈCUE.— RÈGMK  DB  GoiTS* 

TAHTiN.  %  beaux  vol .  in-8 .  4  4 

CARNÉ  (L  DE)r 

L'msTeiRE  DU  oevTERif EMEUT  REPRÉSEifTATiE  en  France, 
(ÉTUDES  sur)  de  4789  à  4848.  Ouvrage  couronné  par  V Académie  française. 
8  vol.  in-80.  4855.  44     > 

liE»  FONDATEUR»  DE  I^'UlflTÉ  PRAIWÇAIflE.  —  Su2ef .~  Saint  Louis. 

—  Du^nesclin .  —  Jeanne  d'Arc .  —  Louis  XI .  —  Henri  IV .  —  Richelieu . — 
Mazarin.~£/tide«  historiques,  2  vol.  in-8  cavalier.  44     > 

VOLTAIRE. 

1.ETTRES  llfÉDiTE»  DE  TOLTAIRE,  recueillies  par  M.  nE  Citrol,  an- 
notées par  M.  Alph.  François  ,  et  précédées  d'une  Étude  par  M.  Sawt- 
Marc-Girardin.  2  gros  vol.  in-8.  44     » 

MONTALEMBERT. 

DE  I.*ATEItIR    POLITIOUE  DE  E.'AIfGI.ETERRE,   par  M.   le  COmte   DE 

MoMTALEUBRT.  5«  édition  revue  et  corrigée.  4  vol.  in-42.  3    50 

SAINTE-BEUVE. 

PORTRAITS  KITTÉRATREO,  Nouvelle  édition.  2  vol.  in-4  2. 4  854.     7      > 
Tom  Icr.—Boileau,  Pierre  Corneille,  La  Fontaine,  Racine,  Jean-Baptiste  Rousseau, 

fje  Brun.  Mathurin  Régnier,  André  Ghénier,  George  Farcy,  Diderot,  l'abbe  Prévost, M.  An- 

diieuz,  M.  JouflfroT,  M.  Ampère,  Bayle,  La  Bruyère,  MiUeToye,  Gh.  Nodier. 
Tomi  II.— Molière,  Delille,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  le  général  La  Fayette,  Fontanes, 

Joabert,  Léonard,  Aloïsius  Bertrand,  le  comte  de  Ségur,  Joseph  de  Itfaistre,  Gabriel  Naudé. 

PORTRAIT»  DE  FEiMiflED,  nouv.  édit.  4  vol.  in-4 2.  4854.  3    50 

M««  de  Séyiçié,  de  Souza,  de  Duras,  de  Staël, Roland,  Guizot,  de  La  Fayette,  M.  de  la 

Roehefonecmld/tlLttM»  de  LongueviUe,  des  Houlières,  de  Krtidner,  de  Qiarrière,  de  Rémusat. 

RERIVIERD    PORTRAITS  I.TTTBRAIRED,  4  fort  VOl.  in-4 2.  4854.    3  50 
Théocrite,  François  1er  poëte,  le  chevalier  de  Méré,  MUe  Alssé,  Benjamin  Constant,  M.  de 
Rémusat,  Bime  de  Krtidner,  Tabbé  de  Ranoé,  Mme  de  Staal-Delaunay,  etc. 

PORTRAIT»  GOitTEMrpoRAiif  D  et  divers,  par  M.  Sainte-Beuve,  de  TÂca- 
démie  française.  Nouvelle  édition.  3  forte  vol.  in-4 2.  4854.  40  50 

ToMB  I.— Chateaubriand,  Béranger,  Sénancour,  La  Mennais,  Lamartine.  Victor  Hugo, 
Ballanche,  de  Vigny,  Mme  Desbordes-Valmore ,  Bime  A.  Tastu,  Alfired  de  Musset,  Balsac, 
ViUemain,  etc. 

Tous  II.— Xavier  de  Maistre,  Eugène  Sue,  Scribe,  Lebrun,  comte  Mole,  Mérimée,  Topffer, 
de  Barante,  Thiers,  Fauriel ,  Vinet ,  Nisard,  Jasmin,  J.  J.  Ampère,  Brizeuz,  etc. 

ToMB  III.— Dannott,  Désaugiers,  Psrny,  Casimir  Delavlgne,  Leopardi,  Louise  Labé, 
Viotorin  Fabre ,  Fléchier,  Mignet,  Théophile  Gautier,  Paacdf,  etc.— Homère,  Apollonius  de 
Rhodes,  Méléagre,  etc. 

J.  J.  AMPÈRE. 

I,1TTÉRAT1JRE  ET  VOYAGES,  suivis  de  P0ÂSIE8.  2  vol.  in-4  2.  4853.  7  » 
Esquisses  du  Nord— Littérature  danoise.— Littérature  allemande.— Littératures  slaves. 
Bohème.— littérature  scandinaM.— Sur  THistoire  comparée  des  Langues.— Edda  et  Saaas.- 
Sigord.— Saga  d'EgiU.^Sristni-Saga.— Sur  la  Mythologie  Scandinave.— Des  Scaldes.— Criants 
populaires  danois,  etc.— Poésies*  etc« 
l,A  ORÈGS,  ROME  ET  HAUTE,  études  littéraire!.  4  vol.  in-4 2.       3  50 
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CASÏMÎB  DELAVÏGNE. 

aiTTiUB*   C0irFl.CTBS  D«  C4«iiliill  9i&i>ATi«iiiB ,  compreiiaiii  le 

TBiATBR,  i  vol.^lesMEssÉmEiiRB9,  4  vol.-— etlesCBAMissuni^'lTÀuiPtl  vol., 

eosem.  6  ?.  iiw8,  papier  caval.  vél. ,  très-belle  édit.f  orn. d*up  portrait,  36    i 

-fi^LK  mtm  ouTBAGB,  même  é4itio«>  iUa^rée  de  belles  vigaeiH^  gravéfss  «ur  acier 

d'après  A.  Johannot.  42    • 

ChcKg^ke  parlie  ie  t>et%d  9épi$rèfnti^  i 

— ^THKATRE  COUPLET,  4  forts  vol.  îd<8,  papier  cavaller  vélfii.  24    » 

— LES  MBssÉNiEifNEs  et  Gbaiits  populaires.  4  vol.  iii-8  cavalier.  6    > 

—CHANTS  sua  L*iTAUB,  Poèmes  et  ballades.  4  vol.in-8  cavalier.  6    > 

— €Ol.i.ECTioif  DE  19  BBfXES  Tif^METTES  gravées  sur  acîer  d'après 

A.  JoHAimoT,  pour  les  Œiivreê  de  C.  Delamgnâ,  6    » 

GABIMIR    DEi.ATi«mB  s  QBOYBBi   GOHPU^Tis,    oompreBant    le  mAAna» 

les  HBssÉifiEiniEs  et  les  cbamts  sua  lStaue.  NoovellB  éditÏBB.  4^beau  vol. 

grand  in-S  Jésus.  4855.  40    > 

— LB  MÊME  ouTBAOB,  îllustré  ds  49  bellBsvigBBttesd'A.  JoBAiMOf.  45    « 

GABIUfflR   BKI.ATIOMB  (OBUYIES  OOBrLàTBS),  édltîOB  J^ia^MTiaiMM,  4joIÎS  VOl. 

grand  in-24  jésus.  4858.  4d    > 

^thêatbe  complet^  3  forts  vol.  grand  in-24  jésus.  7  50 

—POÉSIES  coHPLèTEs^  Comprenant  les  H/ouénimfn^s  et  les  Chants  sur  Vltalie,  etc. 

4  joli  vol.  gr.  in-24  Jésus.  2  50 

«lABiMim  DBE.ATV«iVB  (OBPn««  GoifPuàTEs),  édition  Charpentier  cQmpléiée. 

4  vol.  in-42.  44    » 

— THÉÂTRE  COMPLET,  3  volumes  in-4  2,  4  0  50 

-^POÉSIES  ooKPLÈTEs*:  lf«sf^t6nnas,  Chants  $ur  VMiâ^  etc.  4  vol.  tn.42.     3  50 

UABBÉ  LEDIEU. 

imteeiREB   ET  jrOVRHAL    BB  kUbBÉ    &BBIBV,    SQP  U  vie    et   les 

ouvrages  de  Bossuet,  publiés,  pour  la  4^*  fois;  sar  les  manuscrits  auto- 
graphes, annotés  par  M.  Tabbé  GuettAe.  4  voU  in  8.  24    a 

ROSELLY  DE  LORGUES- 

GBm«T«BHB  COLOBIB,  Histoire  de  sa  vie  et  de  ses  voyagea  d'api  ëa  (Ésa 
documents  tirés  d'Espagne  et  d'Italie .  2  beaax  vol ,  iQ-8  ornéa  d>iD  porlraU, 
degTHv,  et  d'une  carte. 44    « 

PIERRE  CLÉMENT. 

PORTRAITS  HiBTOmotiBB  :  SifpiT,  StUly,  iVooion.  le  oomte  de  Grignem» 

d'Argenson,  Law^  les  frères  Paris,  Machault  d'4**noMvi7/^,  ('abbé  Terroai 

le  duc  de  GaitàU^  leoomte  MoWcn^  etc.  4  vol.  in-$.  48^S.  7    » 

— Le  même  ouvrage.  4  fort  vol.  in-4  2.  i  50 

TROIB  BRABf  BB  HIBTRRIOIIBB  :  EHgimrQUd   ^  J^On^Ut  Uwm  4fi 

Smblançay,,  k  Chevaiier  éa  Rohan.  4  vol.  in-8. 4857.  7    > 

E.  J,  DELECLUZE. 

I.OVIB  RAVIIM  Son  école  et  son  tempa-  Souvenirs,  4  vol.  îb-S.  ^85&.      7    » 
—Le  même  odvbagb.  4  vol.  in*4  2.  g  50 

CAMILLE  PAGANEL. 

BIBTOIRB  BE  BGAïf BERBEG,  OU  Turks  6i  Chrétiens  au  XF«  siècle ,  par 

M.  C.  Pagaicel,  auteur  de  l'histodre  de  Frédéric  le  Grand,  4  vol.  in-8.    7    v 

— Le  méhb  ouvrage,  1  vol.  in-4  2.  3  50 

GERMOND  DE  LAVIGNE. 

LB  BOlf  OVI€B[eTTB  BB    PBRMAIf BBS    ATBCLAlfEBA  ,   BOnveUemeBl 

trad.  de  l'eapagnol  et  annoté  par  M.  Gerhow)  db  Laviçne.  4  vol.  ia-8.    7    . 
—LE  HÉHE  OUVRAGE,  4  vol.  in-4  2.  S  50 
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PITRE-CHETALIBR. 

HISTOIRE  BBS  OVBRRBS  RE  MJk  TEIfRÉE,  compreiiftiit  :  THistoire  de 

la  RéTolalion  dans  la  Bretagne,  V Anjou,  le  Poitou,  le  Maine  et  la  Normanr 
die;  précédée  dM  préliminaires  de  la  Révolutloii en  QreUgQ^,  etc.  4  magni- 
fique vol.  grand  in-8,  illustré  par  MM.  A.  Leleux,  0.  Pbhguiult,!.  Johah- 
HOT,  deîOO  vignettes  sur  bois,  deSIÎ  belles  gravures  sur  acier,  de  42  types- 
poHralts  tirés  à  part  et  coloriés  avec  soin,  etd*UQe  carte  géogrepb<  ts  » 
MJk  RRETAon  Ait CTEififB  ET  MORERif E,  illuBtrée  par  MM.  A*  Lvuox, 
0.  Pbmoillv  et  t.  Jorannov.  4  magnifique  vol.  grand  iii-8  jésus,  orné  de  plus 
de  200  w^n^ttes  sur  bois,  imprimées  dans  le  texte  et  do  44  graiaresl 
part  ;  vues,  types  et  armoiries,  etc.  (eoue  presse)^ 

EMILE  DE  BONNECHOSE, 

■.ES   QUATRE   COIfOinÊTES   RE   I.'aIVC«4ETERRB  •    etO,   OM0**4f  <  COtt- 

ronnéjMrV Académie  frainçaiu,  %  vol.  iu-8.  49    » 

«IMTOIRB  R^AiwGiiETERRE,  depuis  les  temps  les  plus  f eeulés  jusqu*!  nos 

jours,  par  M.  Emus  ns  Boitmbchosb,  4  vol.  in-8  {sou»  presM).  »     > 

F.  G.  EICHHOFF. 

VARI.BAV  RE  CA  i.itoS|iature  RIT  If  ORR,  AIT  «oTm-Aw*  «H  Allema- 
gne, en  Angleterre,  en  Scandinavie,  et  en  Sûvonie.  Nn/woéiliê  edUteii  revue 
et  augmentée.  4  vol.  in-8.  0  50 

SÉGUR, 

iiiRTRiRB  infrrRRRRi.i.B,  pa?  M.  M  Siemi,  i«  édH.  Oiierdfe  mâojfU  far 
rUniversité.  fi  vol.  in-42.  48*^  . 

— HIRTRIRE  AIVGIBIVIIE.  Nouv.  édition.  S  vol.  !n«42.  6    » 

—HISTOIRE  ROMAIRE.  Nouv.  édition.  9  vol.  in-42.  6     » 

— msTRiRE  RV  RARvEinrpiRE.  Noav.  édition,  t  voU  iii-4S.  fi    » 

OAI.ERIE  M0RAI.B,  avcc  UBC  noticepar  M.  SAmn-Biuvi.  4  v.  lii-42.    3    » 

OUVRAGES  DIVERS. 

1.E  garruvai.  RE  RERiTLLBt  -^  sa  Vie,  set  Ëerits,  son  Tempe,  par 

M.  F.  Noonnissoif.  4  vol.  in-42.  3     » 

EER   coufersioivr   RE  MARAME  RE  I<A  ▼AE.i.iiEliE  repenunte, 

corrigées  par  Bossuet,  etc.,  accompagnées  d*un  commentaire  bistorique  et 

littéraire  par  M.  Rohaiii  Cornut.  Nouvelle  édition,  4  joli  vol.  in.4|.  3  $0 
RE  I.Ajiei.AiR  (M»«].  — ËDecATioR  DBS  PEMms,  ouvrago  couronné  par  TAeedé- 

mie  française,  f  édit.  revue  et  corrigée.  4  vtf.  in-43.  S    » 

HIRTRIRE  RE  I.A  ROBRiB  REs  iiBRRBini«  trsd,  de  Hmu  par 

M»«  de  GABLovnn  ;  ouvr.  couronné  par  TAcad.  franc.  ;  4  vol.  in-fi.  ^  » 
•— Ll  HiMB  ODYBAGE,  4  fortvol.  in-42  dit  anglais.  9  60 

noMJkNn»  rvRiEiTX,  de  TAsiosTe,  illustré  de  325  vignettes  de  T.  Jebaniioi, 

^aron.  Français,  etc.  4  vol.  grand  in-8  Jésus*  40    » 

X*E  oÉMÉRAli  RB9AIX»  Élude  historique,  par  M.  MabtvaoBhbb,  Gomti  be 

Mojis ,  ancien  député,  4  vol.  in-8 ,  orné  d'un  beau  portrait.  4802«  fi  • 
rauvt-jivrt  n  la  Tbbbbub,  étude  par  M.  Éd.  Flitiit.  %  vol.  ÎB«4jl*       fi     » 

CARilI«I<E  RERMR12I<II«R  BT    RoCB    MABCAKmKB,  OtC.»  ^t  M.  £d»  FUDRT. 

9  vol.  in-49.  fi    » 

RAR4E1IV  iT  LB  SoQAusiu  BM  479fi,  par  M.  fid.  FuDBT.  4  vol  in-^4t*  3  • 
RU  RlSoilIfE  RARV.E1WEIVTAIRE  Elf  rRAlVC^,  par  M«  A*  M  ÇHAMsainf. 

4  vol.  iI^3^  fi    • 
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GRAND  DICTIONNAIRE 

(iiiuL  n  cuiuTiui 
DES  DICTIONNAIRES  FRANÇAIS 

Urat  11  rfaui  b  fin  izact  tt  k  ^u  ttiflit  ii  li  Luicqnpiia  Iniçaiu  it  ie  tiu  lii  BicliMiiirn  ifkm 

;  Laafvaliuénir*  aipoétiqn«,arcluiMBM      OÉOttlUmn  S  AuciaoM   «l  ■o4«n«  ,    aatHnlIa   «t 
'nicoflnphia,lid|«itliqa«,  étymoloffia,  bUtoriqua,  cMnnagraphic.  orofrapbia  ai  by-iro^aphia, 

aibaelogia  ac  «ihaof raphia,  aiatutique  «i  («pofiapiiia, 

{>aja.  divîaioaa  panûqa»,  villaa.  bourji.  village*  avac 
a  popalation  officialla,  liaoE  remarqvablaa,  nioao- 
maau ,  mrnreillaa  <la  la  natara  ai  da  l'art,  voyagaa,  aie. 

ARTS  ET  SCXBIICBB  mUTAIIlCB  :  T.ctiqna. 
*ir«t«8i«,  fenifiratioas,  |àiiia,  baliaiiaaa.  artillerie. 
mînaa,  pyrotecbnie,   BDariaa.  fnim  et  benneafs.  etc. 

POUTIQUIi  :  Cbirtea,  conaùtaiiwoa,  legialaiioa  ,  jvria- 
pradaaca  ancianaa  et  anoderae.  diplomatie,  droit  daa 
gens  .  droit  admiaiitratif  fiodal  et  contanier.  aadaa, 
pratiqua,  p4«»liièa,  procédnra.  offlcaa  pablica,  «coM- 
mie  politiqae  at  •eeiaia.  aie, 

ADMniZaTRATiqil  :  Pi»acea  ,  Uiltea  .  eapttaUoB. 
inpAia,  coairibttiiooa,  moaoaiaa,  poidt  et  meaura»  da 
toua  lea  pap  et  de  teniaa  lea  ê^qaaa  .  douanea,  care- 
fiairenaent  et  doaaainaa,  octrou,  aiiaea,  eaox  et  foiJi*. 
ponta  et  chaauéea,  police,  etc. 

BVAVZ-AaTS  :  Arcbiiecture,  peintara.  «calpMra.  ni. 
aiqae,  deiaia,  f  ravaro.  litbograpbîe,  aiîiaiqiw,  art  dra-* 
Batiqua.  chorégraphie,  eacriaaa.  éqaiuiioa,  etc. 

ARTS  BT  Mteiams:  Aericnltare,  ayl«i«aliMra ,  but. 

tîcaliure,  cbaaae,  p^rhe,  art  culinaire,   laaaufae tarée, 

■larcluadiee,  îadvatrie,  «aîaaa,  iaveatîeaa  et  dëroavéïw 

'  tat,  cbaoïiua  da  far,  aachtaas.  Ulof  raphia élaciriqua.atc 

Donnant  d'une  nuuUire  claire  et  préeUe: 
La  aoncnelator*  MActa  àt  tooi  1m  moU,  mua  «leaption  (  y  compris  tous  Im  temps  des  T«Hbes  irrégviiers)  ; 
l'orthognphA  moderne  et  Tieillie,  Pétymologie  grecque,  latine,  arabe,  celtique,  etc.  ;  les  nombre*  des  sab- 
•tantili  et  des  adjeetifi  écrits  en  toutes  letUes  et  rangés  alphabétiquement  ;  la  prononciation  figurée  ;  le  sens 
propre  et  figuré  ;  les  différentes  acceptions  ;  les  règles  et  les  solutions  grammaticales  concernant  chaque  mot 
et  I  application  d'exemples  choisis;  toutes  les  abréviations  correctement  écrites;  l'extrait  et  la  cri tiqne  da 
Dîotionnaire  de  l'Académie  et  des  Yoeabnlaîres  nouveaux, 

Et  renfemumi  m  outre  et  à  pacl  : 
Un  DieltoBiiaIre  blosrapliiqne)  —  Un  Dletlonnaire  ëefl  Bliiie«$ 
Un  Dlettoniialre  de*  Hoiuonymc*;  -^  Un  DietlonBaire  dea  Paronynea 
Un  DletlOBBalre  des  AlitonyilBea  (travaux  entièrement  nevfs  et  complets); 

Pir  NAPOLEON  LANDAIS 

IS*  BDITION  me  COIPLSMBNT 

RtTVi  par  Tint  société  de  SiTUits,  d«  Grammairiens  et  d'Ècnyains,  sous  la  dirsctloo  de 

MM.  D.  GHÉSDROLLSS,  et  L.  BARRÉ ,  professeni  de  philosophie. 

S  forts  vol.ia-40  de  près  de  SOOO  PM;e8  (ou  les  3  volumes  rénnis  en  2).  Prix  :  40  fr. 

On  vend  séparément  le  Se  vojumesons  le  titre  de  Complément.  Prix  15  fr. 


•t  atolofïaaiaa.  lexicographie,  liagâisiiqaa,  étvnologie, 
groBaiaire,  rhdtorioaa,  prosodie, aynoawoa,  difficaltée 

r«BwUcalaa,gaIltciaaiaa,  laapia  aaaeUe,  foraialeade 
eaavanaiiea  ,  aiyla  4piaieiaira.  etc. 
]n>TOXRB  S  Aatiqnii4a,  chrooolo|ia.  archéologie,  pa- 
*'     ,  dipfamaiiqaa,  aaaiiaBwiiqae  ,  féodalité, 
Iroa   ailiuiroa   et  ralifiaax,    toaiîtaiione , 
titrée  et  digaitéa,  faiu,    datée  et  origioM  ,    bauiUea, 
aidgoa  et  traiide.  etc. 

Il  Théologie,  droit  caaoa.  oaaoiatiqaa  ,  aco» 
laatiqaa,  litarfie,  riioa,  fétea,  cdréaaoaiae,  croyaacea, 
hdiéaiea.  aactea  raligiaviea,  aie. 
■  iTBOiXMn  !  l«yptieaaa.  grecque,  roiaaiae,  jparae, 
iadiaaaa,  Bcandiaa«e,  gaaioue,  aeiiraiae,  péraTieone, 
chinoiae.  aaierieaiaa.  etc. 
mmwmCBm  MORAIiBS:  Morale.  philoaephie.legiq«e, 
■téuphjaiqao^  idéologie,  psychologie,  ihéodicéa,  eaibé> 
tique,  eu. 

sonntCBs  raruQURs  rt  ratvrsulrs 

Mathéawtiqaaa,  ariibaaétiqna.  algAbre,  géométrie,  tri- 
gaaométria,  phyaiqee,  mécaBiqua,  Mattque.  attronomia, 
optiqaa,  aeoaatiqHo.  électricité,  ■agoéiiame,  chinia. 
aoologia,  bouniqaa.  mi aéralogîe,  géologie,  anaiomla, 
phyaiologia,  ■aédoetae.  hygièao,  pathelo^a,  chirurgie, 
pharsacie,  etc. 


1b  DiCTioimAni  di  NaPOLioH  Lardiis  est  au 
premier  rang  parmi  les  ouvres  les  plus  utiles  et  les 
opéniioBS  les  pins  importantes  de  nos  jours  dam  la 
littérature  et  la  librairie  ;  e'est  nn  de  ces  livres  qui 
font  époque  ,  et  dont  la  concurrence  ,  toujours  mal- 
▼eillante  et  souvent  injnriense  dans  son  dépit  ,  a  pu 
eeole,  mais  en  vain,  contester  le  mérite  ;  un  de  lies 
ouvrages  qui  doivent  leur  vitelité  aux  conditions  de 
développement  et  d'amélioration  dans  lesquelles  ils 
ont  été  conçus  et  exécutés. 

Hautement  proelaoïées  dès  la  première  publication 
de  ce  Dictionnaire ,  si  justement  nommé  DiCTior- 
RAisi  »is  DiCTioincAiMts ,  ces  conditions  ont  été 
seropuleusement  remplies  pendant  tout  le  cours  de  sa 
orillante  carrière.  Ainsi,  pour  répondre  aux  exigences 
de  notre  époque  éminemment  progressive ,  et  rester 
fidèle  &  ses  promesses,  le  nouvel  éditeur  a  fait  revoir 
eeneeieneieiitement  chaque  édition  par  de  savants 
collaborateurs. 

Ces  différents  travanx,  néanmoins,  devenaienlinsof- 
Asaits  ;  car  la  science  marche  avec  rapidité,  la  langue 
est  .loin  de  rester  stationnaire ,  et  le  goût  du  public 
....>- 1.  r^.-..  ...».t...^j:>.i^  augmente  tons  les  jonrs. 

>  GRAITD  DlCTlOlfHAni  , 

ebimiqiiee,  aatarelles  et  mé- 


est  .loin  oe  rester  suuonnaire 

pour  la  forme  eneyelopédique  s 

Depuis  la  pnblicalion  du  G 

dM  scieaoej  physiques,  ehimii 


dicales,  ont  subi  d'immenses  tramtfonnations  indiquées 
par  de  nouveaux  termes  ;  l'industrie  a  vn  se  prodntrs 
d'importantes,  de  merveilleuses  inventions,  eta  foanii 
aussi  son  contingent  à  la  nomenclature  ;  l'histoire  voit 
plus  loin  et  plus  juste  dans  le  passé,  et  ses  découvertes 
doivent  s'mregtstrer  soit  dsns  les  articles  nonvean. 
aoitcomme modifications  des  notions  aneiennes;  ht  néo* 
logie  est  devenue  plus  libre  k  la  fois  et  moins  arbitraire. 

Ainsi  tout  s'est  modifié,  tont  s'est  agrandi  :  I« 
science  des  mots  comme  celle  des  choses. 

Ne  pas  donner  à  ces  faits  toute  ratlentiolk  qn'ilt 
méritent ,  c'était  manquer  k  un  engagement  formel  : 
aussi  n'a4-on  reculé  devant  aucun  sacrifice,  afin  d'é- 
largir le  cadre  déjè  si  vaste  do  DiCTioxtraina  m 
NaroLioH  Lavoiis,  en  lui  donnant  on  CoBrutHairr 
digne  de  l'onvrage  principal,  CoupuÎmciit  indispen- 
sable à  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  rester  étrangers 
au  mouvement  des  esprits  et  aux  proerès  delaseienos. 

Les  éditeurs  peuvent  revendiquer,  en  rappelant  les 
termes  dcleurs  anciens  prospeclus,  l'hwnneur  d'avoif 
proclamé  les  premiers  ta  nécessité  d*«i  Dietiotf 
noire  complet  et  progresHf^  Surtont  ils  peuveat 
dire  hautement  qu'ils  ont  été  fidèles  i  leura  prinetpei 
et  i  leurs  promesses.  Ils  en  donnent  aajoÀnl'htti  la 
preuve  la  pins  manifeate. 
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GOIPIËIENT  DU  GRAND  DICTIONNAIRE 

DB 

NAPOLÉON  LANDAIS, 

Ou  S*  ▼oiiiJiiiE  indispensable  aux  95,000  souscripteurs  des  onze  éditions  de 
cet  ouvrage).  Contenant  :  4o  les  mots  nouveaux  que  Tusage  a  adoptés,  et 
les  mots  de  notre  vieille  langue  littéraire  ;  —  î»  ceux  qui  se  trouvent  déjà 
dans  le  Dictionnaire^  mais  qui  ont  reçu  de  nouvelles  acceptions; — 3»  tous 
les  termes  qui  résultent  des  progrès  des  sciences  physiques  et  morales,  des 
arls  et  de  l'industrie; — 4»  des  rectifications  nombreuses  et  importantes; 
-^5o  la  nomenclature  complétée  des  mots^  des  noms  et  des  faits  qui  appar- 
tiennent k  Vhistoirey  à  la  géographie  et  à  la  mythologie, — Enfin,  en  outre  et 
à  nart  :  un  Dictionnaire  biographique  renfermant  les  noms  des  hommes 
célèbres  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps,  des  Dictionnaires  des  Rimes, 
àes  Homonymes,  Paronymes t  Antonymes,  etc.  ;  revu  par  une  société  de  pro- 
fesseurs, de  grammairiens,  etc.,  sous  la  direction  de  MM.  D.  CnisnaoïXEs  et 
L.  Barré.  1  vol.  in-4o  de  près  de  4200  pag.  imp.  à  trois  colonnes.  1857.15     » 

Pour  achever  l'œuvre  de  la  lexicographie  contemporaine,  il  s'at^isfiait  de  reproduire  tous  les 
termes  nécessités  par  les  découvertes  et  les  inventions  récentes,  tous  les  mots,  toutes  les  expres- 
sions que  de  nouveaux  usages,  de  nouvelles  révolutions  politiques  ont  récemment  introduits 
dans  notre  langue.  Le  travail  entrepris  d'après  cette  idée  pour  compléter  le  Vocahulaire  du 
xixe  siècle  ne  redoute  aucun  examen,  aucune  comparaison  avec  les  publiciitions  qui  se  rattachent 
à  la  même  spécialité. 

Grâce  à  ce  volume  complémentaire,  indispensable  à  toutes  les  personnel  qui  possèdent  l'une 
des  onxe  premières  éditions  du  DicTioriNAifts,  le  grand  ouvrage  de  Napoléon  Landais  conserve 
le  rang  qu'il  a  conquis  dès  son  apparition  ;  il  reste  le  répertoire  le  plus  complet  ,  le  plus  varié  et 
le  plus  exact  de  toutes  les  connaissances  :  le  vëntable  trésor  de  la  langue  française. 


Autres    ouvrages    de  Napoléon   Landais   et  de  ses  eoUaboraieurs. 

GRAilllAIRE  GÉNÉRALE  DES  GRAMfflAIRES 

FRAUÇAISES,  contenant  :  des  notions  de  Grammaire  générale;  la  Grammaire 
française  proprement  dite;  Thistoire  des  lettres  et  des  sons  de  l'alphabet; 
la  définition  des  dix  parties  du  discours  ;  la  svntaxe,  etc.,  expliquant,  dans 
les  plus  grands  détails,  Tanalyse  de  la  phrase  ;  un  traité  spécial  et  complet 
des  PARTICIPES,  dans  lequel  tous  les  problèmes  possibles  sont  résolus  par 
des  exemples;  la  conjugaison  de  tous  les  verbes  réguliers,  irréguliers  et 
défectifs,  etc.;  un  tableau  des  homonymes;  la  nomenclature  complète  des 
mois  dont  le  genre  est  douteux  ;  des  règles  précises  sur  la  prononciation  , 
Torthographe  et  la  ponctuation  ;  des  leçons  de  lecture  et  de  déclamation  ;  un 
traité  du  style,  de  la  prosodie  et  de  la  versification,  etc.,  et  présentant  la  solu* 
tion  analytique,  raisonnée  et  logique  de  toutes  les  questions  grammaticales, 
par  Napoléon  Landais.  7*  édit.  4  vol.  in-i,  imp.à  deux  colonnes.  1854.  10     > 

P£TIT      DlCTieiVIVAIKE      DES     DICTIOIVIVAIRES     FRAIVÇAIS,     par 

Napoléon  Landais.  Ouvrage  entièrement  refondu,  et  offrant  la  nomencla- 
ture complète,  la  prononciation  exceptionnelle,  la  définition  claire  et  pré- 
cise, et,  pour  la  première  fois  dans  un  dictionnaire  portatif,  Vélymologie 
véritable  de  tous  les  mots  de  la  langue  française,  par  M.  D.  Chéscrolles. 
4  joli  vol.  grand  in-32.  £dt(ion  9a/i7anop/a5tt(]ft/e.  1857.  1  60 

raCTioiviWAiRE  DES  RiniED  FRANÇAISES»  disposé  daus  un  ordre 
nouveau,  d'après  la  distinction  des  rimes  en  sufjpsantes,  riches  et  surabon- 
dantes, etc.,  précédé  d'un  Traité  de  Versi^ation,  etc.,  par  Napoléon 
Landais  et  L.  Barré.  Nouv.  édition,  4  joli  vol  grand  in-32.  1  50 

rETlT  DiCTieiilfATRE  BIOGRAPHIOVK  ^es  personnages  célèbres  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  pays,  extrait  du  Dictionnaire  de  N.  Landais, 
par  H.  D.  Chésurolles.  4  fort  vol.  grand  in-32  de  600  pages.  4  50 

'  DlCTIOIf  NAIRE     CILASSIQUE     DB    Uk     I.AIVGUE    PRAIVÇAISE,    avec 

Yétyfnologie  et  la  prononciation  figurée ^  etc.,  1  vol.  iii-8,  3    » 
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DICTIONNAIRE  DE  TOUS  LES  VENBES 

wm  ïïJk  IiAlf omE  FRAUÇAISE  Unt  réguliers  qu'irréaulierê^  EniiiauuiwT  coh- 
juGuis,  suas  forme  synoptique,  préàdé  (Tune  moiis  dks  ysibbs  et  d'un 
niiTi  DBS  PARTiciPtt,  et  coDteoaDt  en  outre  s 
4^  Une  méthode  pour  apprendre  saru  maître  à  conjuguer  tous  les  serbes 
français  ;  la  solution  de  toutes  les  diflBcuItés  relatives  à  leurs  différentes 
accepUoDs;  remploi  des  temps  de  l'indicatif  et  du  subjonctif,  leur  oorres- 
ponaance  ;  Tanaljfse  logique  simplifiée,  et  de  nombreux  exemples  d*auteors 
venant  à  Tappui  de  chaque  définition  ; 
t**  La  nomenclature  exacte  de  tous  les  verbes  français,  avec  leur  signification 
au  propre  et  au  figuré;  les  diverses  prépositions  qu'ils  gouvernent  :  Tindica- 
tioB  de  Tauxiliaire  quUlà  exigent  dans  leurs  temps  composés;  et  des  remar- 
ques détachées  od  Ton  trouve  la  solution  de  toutes  les  diflficuUés  relatives 
à  leurs  difliérents  emplois,  appuyée  sur  de  nombreux  exemples  d'après 
r  Académie,  La  veaux,  Trévoux,  Boiste,  Napoléon  Landais  et  nos  grands 
écrivains;  par  M-  Ynuc,  et  M.  Litiis  db  Gatjx,  professeur,  membre  de  la 
Société  grammaticale  de  Paris,  etc.  4  beau  voL  inU.  40      > 


ÉDUCATION  MATERNELLE 

IDt  U  LBCTUIB,  X.*tolITCmE,  lA  MÉVOlBB,  L*4BIT81IÉnOtm,   U  CiAmOllV» 
U  6A06BA9B1B,  l'usTOIRB  SAINTS,  VTC.,  BTG. 

PAR    MADAME    AMABU£   TASTU» 

Nouvelle  et  très-belle  édition,  imprimée  avoe  mnd  l«in,  i^iutrée  4^500  vign, 
dessinées  et  gravées  sur  bois  par  les  meilleurs  artistes.  4  beau  vol.  grand 
in-8  papier  Jésus  glacé.  45    • 

{•  \m  Li^b  »b  Lictuib,  illuiiré  de  90  th 

gnettet. 
|o  Li  LivBB    dTcbitubb,  avec    Tt^pacUat    t\ 

exemples  d'écritures. 
S»  Lb   Litkb  db  Ubiioibb,  illnslré  de  80  tî- 

guettes. 
4    Lb  Litbb  b*Abitbm<tiqob,  avecTisiiellet. 
(0  Lb  Livbb  PB  GBAMMAiBBf  BTec  vignettes. 


60  Li  Livbb  B*Omtt«BBrai,  «n  àm  IKeiées« 

aveo  vigoettea. 
70  Lb  Livbb  db  GÉooBiraiB,  avec  100  vignettes 

et  cartes  géographiques  coloriées. 
%•  Lb  Livbb   d^Bistoibb  saintb,  avec  90  vi- 

gaettes. 
•o  Lb  Livbb  »b   HiMaâ^TiMi,  av«c  iOO  vi- 

gneites. 


LE  CORPS  DE  L'HOimiE 

TKAITÉ  C01KIPI.BT  D'AHATOHIIE  ET  HE  PHYSiei.OGIE  BIVniiAtIfB0 

suivi  d*uu  précis  des  svstèmes  de  LavQter  et  de  Gall^  ouvrage  à  Tusage  des 
Gens  du  Monde  .  des  Médecins  et  des  Elèves,  par  le  Docteur  Galet,  4  vol. 
in-40,  illustrés  de  plus  de  400  figures  dessinées  d*après  nature  et  litbogra- 
pbiées.  1853.  60     > 

^Lb  »iMB  ODVBAGB,  dvec  les  400  figures  coloriées  avec  le  plut  grand  soin,  4  40    * 


ANATOXIB. 

lar  yfol.  AppareilB  digestif,  absorbant  et  feapi- 

ratoire. 
9*  Appareil  circulatoire, 
es  Appareil  loconoteor  (oatéologie,  artfarol»- 

gieetaajologie). 
i«  Appareil  nerreux.  Appareil  da  la  générsp 


l«r  Tol.  FoneHon   «tigesUve ,  abaoriilioii  «t 

respiration. 
S*  Circulation  du  sang. 
d*  Locomotion.  MâcaalBBie  des  teonreinents 

YOloiiUv«a«  SyatèoM  4b  JUvator, 
4*  InnervaUQn.  Syatëme   4«  Qall.  Qénéra- 

tion.  Embryologie. 
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Oona)!  mi  m  Un  el  i  tiiiis  Ik  wit  jt  rhimuiili, 
DICTIONNAIRE 

Médecine"  usuelle 

i  msAfii  DIS  am  w  ionpi 

4et  Chefs  di  fa«iU«  «t  de  gr«Ad«  élabli«Mi|ieiits,4t»  Administrataura,  Magfetrata, 

Officiers  de  police  judiciaire,  etc.;  enfla  pouvant  servir  de  guide  à  tout  ceus  quÎM  dév«ttaKl 

au  soulagement  des  malades, 

Par  urne  ioeiété  dé  membret  de  VTnsiitut  et  de  V Académie  de  médecine; 
de  Profettêurt,  de  MédêeinM,  d^AvoeaU,  d^Adminietrateun  et  de  Chirurgient  deehâpitaum, 

moi  14  DfiBonon  du 
DOCTEUR    BEAUDE 

M^ecin  iptpectaur  de«  ëublis«emaiits  4'eaus  minérales,  Biambre  dn  Coim«U  d«  ii49br|té,  «Ce. 
%  fprU  vol.  m<4  de  4  800  pages  à  S  eol«  Prix  x  80  fr. 


LiBle  4e8  Çi0\U\>0TtL\0UT9. 


AB»kT  nCé4«cia«1 


[MdaJi«t  Jm  Y«ai,  pliTtim* 

1#3. 


■■A*«««»    r  MWwiM    «t  CI»i>|M|i», 

Ifaladtw  J«  U  pM«]. 
BtA«»B  (J.  P.)   [Caax  mioiimlM,  Hy- 

giè««  pabliaa*,  MHscine  lésait]. 
Buc«B  r>l><«Ji«  dwEBfMtt]. 
Bi.A«»t«  [Fractura*]. 
llo«auK»âv  (CbiaU  aiMinU]. 
B**««««T  f  AaaloMÎtlt 
CAmtChiranii..  MaladiMdwfMMM]. 
CAViTAiat  [MMceÎB*.  aiimie]. 
Cab««  i>«TiLuaMCCaUracla,  ete.\ 

CsaTALUU  pivf  !«••  DttUi^M]» 

Ca.09*BV  (J.l  (ÙlcvrM]. 
COLOHBAV  (d«  rit4r«)  [Béfiieatni]. 
CovTi  (A.)  [Hutoira  naiuralla]. 
G«rrB»iA0CH«d*«aa]. 
C«vTsacau  [T«ua  laa  Praila]. 
C«i.uMB»  [MaUdiaa  lyphilici^aw]. 


Cvfci,«ana(  A.)  [MalaJiaa  iTpbiliti«iaas]. 

lU^Via  [II44m;m]. 

I>tb«40  janaa  [Maladiaa  4*  l'oraîlla]. 

Daauavta  rOaaniaaBa]. 

Pbvmmi  C9j|»hUia]» 

Doaai  (Nourri  eea^ 

DoiioaT  [Ceata|jioa]. 

FAiianrAliéoatioD,  Ibladii*  aanrt  u|«a], 

Fi*a«  {Varcin], 

Pvaaaai  [Ifaladiea  d«a  TfiWt  llaU4iM 

d«a  Aniaana]. 
Onav  [P)if|w*logi«). 
GiLir  al  Ga<iBMOitT[Ab«î|laa]. 
GaAa(AIUD)[>I«dacio«,  Chiroigia]. 
GaïaaâWT  [Maladiaa  daa  BafaBl»]. 
Baaar  (llddaciBa,  Bfayalot««ia]. 
Laaatr  (H.)  [Hyjidaa  miliuira]. 
LAsaaQait  [Médecina]. 
Là«*ovsr  [Phjtiolocia,  Hddacina]. 
hàun  [Pritoaa]. 
Ltaor  d*tri«fcLta  (Maladia*   da*  valat 

•rtaairaa]. 


Laarara  [Baapaiaoaaaaaal,  «ddaciM 


Maaaaait  [Gravalla]. 

Mtac  [Aapnyiiaa]. 

Maanaar  rSpilapata]. 

Mâanaa  [Bounîqiia  Baddicala]. 

l(i9vBi.  r Aaaaaluiioa,  Oealta). 

q^inaa  {fJnt'n)  [Orolof  i*]. 

Oavib*  [ixhamaiieoa]. 

PAiLiMa  aa  Viuiaaf  va  CR>pp«i*l* 

PAaraar  [I^piologU,  Pbileaopbia  mi- 

4Uala,  Paala]. 
Pbttt  {Jt  Mauritume)  rHabiu|iaw]. 
Putaoa  [M4drcia*.MaiI«raa  nddiealaa]. 
Poia«vii.bB  [Circulaiian]. 
taaaaafA.)  (Anaïaaiia.  Ghirwpia). 
Boraa-Cotkaaa  [Hyftéa*]. 
Taiaoaisv  (Hrfiéaa  pabliqaa,   Poliaa 

Bddieal*]. 
Taïaae  (Chlrargîa  douera). 
▼awato  (Ohinirgia,  AMaacbaaaatiX 
▼da  (PliaraBacia). 


De  toatas  les  sciences  hninainM,  il  n'en  a»t 
paa  qui  intéresse  plus  universellement  que  la 
m^echie,  parce  que  rien  ne  nous  est  plus  cher 
que  la  santé,  ce  bien  à  la  fois  précieux  et 
fragile,  sans  lequel  l'eiMtence  est  un  véritable 
fcirdeatt  ;  c'est  ce  qui  aplîoue  le  suee^  des  ou- 
vrages destinés  à  servir  oe  couaeilien  et  de 
guides  aux  personnes  étrangères  à  l'art  de 
guérir.  Halbeoreusement,  ces  sortas  d'ouvra- 
ges» praifae  toujours  dictés  par  un  esprit  iner- 
caniile,  loaC  emprciatf  d'un  cbarlalaoisme  d^ 
plorable. 

Les  auteurs  du  Dictioiiiiaiiib  pi  m<dscinb 
U9VII.I.I,  hommes  de  science  et  de  conviction, 
ne  s«  sont  proposé  qu'un  seul  but,  eeiui  d'être 
utîlcB.  Us  se  sont  appliqués  à  ^ire  connaître 
d'une  manière  exacte,  quoique  élémentaire, 
l'admirable  mécanisme  de  Torganisaiion  hu- 
maine. Sous  le  rapport  de  l'bygtène,  ils  ont  pris 
l'homme  à  sa  naissance  pour  Pe  le  Quitter 
qu'aux  <1ernîères  limites  de  la  vie  :  ainsi,  tons 
les  ifM,  tous  les   tampéraments,  toutes  lei 


professions,  trouveront  dans  leur  ouvrage  de 
salutaires  en»eignements  et  de  sages  conseils. 
Pour  compléter  ce  qui  a  rapport  à  l'état  de 
maladie,  le  Dictionnaisb  di  MéDicim  usuillb 
s'est  occupé  des  médicaments,  de«  moyens  de 
les  préparer,  de  les  admiuisirer,  etc.  Il  donne, 
en  un  mot,  toutaa  le«  inaiructions  néceasaires 
aux  personnes  que  leur  zèle  ou  leur  devoir 
appelle  auprès  du  lit  des  malades .  et  qui  peu- 
vent devenir  de  puissanii  auitliaires  pour 
l'homme  de  14 ri.  Les  magistrau  y  trouveront 
tout  ce  qui  intéresse  la  salubrité  des  villes  et  des 
habiiations;  ils  y  puiseront  aussi  des  notions 
de  médecine  légale  suffisantes  pour  les  cas  les 
plua  ovdinairas,  et  qui  les  dispenseront  de  re- 
courir à  dea  ouvrage*  volumineux  et  peu 
répandue  Quant  aux  médecins,  on  ne  peut 
leur  offrir  un  aide-mémoire  plus  sûr,  puisqu'il 
est  à  la  hauteur  de  U  science  actuelle,  et  en 
même  tempi  piM  commode,  puisqu'il  résume 
à  lui  seul    im*    bibliothèque  médicale  tout 
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PDBLICATIORS 


LEÇONS  ET  nODÈLES  DE  LITTÉRATURE  FRANÇAISE 

AlvciBivifE  ET  MODERiVE  {du  9«  au  49«  sièclt),  par  M.  Tissot,  de  TAca- 
demie  française  ei  professeur  au  collège  de  France.  Nouvelle  édition,  2  magni- 
fiques vol.  grand  in-8<»  jésus,  illustrés.  4855.  20    a 

Nota.  C«l  MctlIeiitoaTrage  était  épnicé  dtpuis  plusiean  tnnêM  ;  il  vitat  d*êlr«  raiiapriaê  avec  Mb.  La 
prii  et  la  ir«  édition  éUit  de  32  fr. 


l^Bçoif  S  i»*Él.ooiJEivCE,  par  M.  Behbtu,  4  beau  vol.  gr.  in-8<»  iUuslré, 
l.E^oiis  mm  I.1TTÉRAT1JRE  HACHÉE,  par  M.  DB  Gbitoudb,  4  Tol.  snnd 

Nota.  Ces  deux  bons  ouvrages  sont  épuisés,  nous  en  préparons  une  nouvelle 
édition. 


LA  SUISSE  ILLUSTRÉE. 

DESCRIPTION  ET  HISTOIRE  de  ses  vingt-deux  carUons,  par  MU.  de  Cha- 

TSAuviBOi,  DoBocBET,  Fbanciki,  le  président  Momnard,  Meybr   ne  Knohau, 

N.  OB  RoTnaAHii,  Henri  Zscbokkb,  Ph.  Bosoni,  etc.  4  vol.  grand  in-8  jésus, 

illustré  de  32  jolies  vues  et  cartes  gravées  sur  acier.  4  853.  42     > 

-LB  MiiiB  OUVRAGE,  en  2  vol.  grand  in-8 ,  illuslré  de  90  jolies  vues  gravées  sur 

acier,  costumes  coloriés  et  «artes.  25    > 

ATI.A»  GÉOGRAPHIOVE  DE  EJk  SUISSE  divisée  en  vingt-^eux  cantODs , 
et  de  la  vallée  de  Cbamouny,  avec  une  carte  générale  des  Alpes;  dressé  par 
Ch.  Dovotenat,  géograplie  au  Dépôt  de  la  guerre  ;  26  cartes  gravées  sur 
acier  par  Ch,  Dyonnet,  In-i».  5     , 

—LE  M  EUE,  avec  les  25  cartes  coloriées  à  teintes  plates.  7    > 

— LE  MÊME  ATLAS  6É0GRAPBIQDB ,  avcc  on  précîs  blstorique  et  statistique  de  la 
Suisse,  d'après  les  renseignements  les  plus  récents  el  les  plus  authentiques. 
4  24  pages  imp.  à  2  colonnes  et  25  caries.  In-4o.  8     > 

MÊME,  avec  les  424  pages  de  texte  et  les  25  cartes  coloriées,  40    • 


LE  SIÈCLE  DE  NAPOLÉON  ILLUSTRÉ, 

GJXERIE  des  illustrations  de  Tempire;  collection  de 25  beaux  portraits  en  pied, 
dessinés  par  Philippoteaux  et  coloriés  avec  soin,  accompagnée  d*un  texte 
par  MM.  Ëm-  Marco  de  Saikt-Hilaire,  F.  Souub,  Léon  Goxlan,  Blanqui,  etc. 
4  voU  in4,  cartonné  avec  une  jolie  couverture  iilhographiée.  42    > 


L'HERBIER  DES  DEMOISELLES, 

Ou  Traité  de  la  Botanique^  présentée  sous  une  forme  nouvelle  et  spéciale; 
ouvrage  contenant  :  la  description,  les  usages  naturels  et  les  harmonies  des 
diverses  parties  des  plantes;  la  maniera  de  grefler  les  arbres;  les  classifica- 
tions botaniques;  la  disposition  d'un  herbier,  Texposé  des  plantes  les  plus 
utiles  ;  leurs  usages  dans  les  arts  et  Péconomie  domestique  et  les  souvenirs 
historiques  et  fabuleux  qui  y  sont  attachés;  une  petite  flore  simple  et  facile 
pour  arriver  k  découvrir  le  nom  des  plantes,  par  Edm.  Agdouit.  Deuxième 
édition ,  revue  et  corrigée.  4  beau  vol.  itt'8 ,  illustré  de  320  vignettes  colo- 
riées avec  le  plus  grand  soin.  4  0     > 

LE  nÈMK  ouvBAGE.  Un  joK  vol.  grand  in-46,  320  fig.  noires,  pap.  collé*      4    » 
— —  Avec  les  320  trignettes  coloriéeê*]  6    • 
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OUVRAGES  DE  M-  GUIZOT. 

L^AMIE  mmm  eiyfaivts,  petit  Cours  de  Morale  en  Action^  comprenaDf  tous 
les  Contes  moraux  à  Tusase  de  renfanceetde  la  jeunesse,  par  Mme  Guizot  ; 
nouvelle  édition  enrichie  ae  Moralitéâ  en  vers  ,  par  Mil*  ElisB  Moieau;  4  beau 
vol.grand  in-8  de  plus  de  550  pages,  illustré  de  belles  lithographies.  40     » 

~i.KS  EIVFAIVTS,  conles  pour  la  jeunesse.  4  vol,  grand  in-S,  orné  de  belles 
lilhograpbies.  6     » 

— ivouTKAUX  GOIVTE»  pour  la  jeunesse.  4  vol.  grand  in-8,  onié  de  belles 
lithographies.  6     » 

i/écoiiiEn,  ou  Raoul  et  Victor,  par  M"**  Gnizoï;  édition  illustrée  ,  ouvrage 
couronné  par  FÂcadémie  française;  44*  édit.,  4  vol.  grand  in-8, orné  de  belles 
lithographies.  8    » 

— LE  Hà«E  ouYiAOB,  2  vol.  in-42,  avec  8  jolies  vignettes.  6    » 

VIVE  VAMIIXE,  ou  les  avantages  (Vune  bonne  éducation,  par  M»*  Guizot; 
ouvrage  continué  par  M«*  Â.  Ïastu.  î^édit.,  2  vol.  in-42,  8  vign.        6     » 
K.EJI  EIVPAIVTS,  Contes  pour  la  Jeunesse,  par  M»*  Guizot.  8«  édition.  2  vol. 
in-42,  8  vignettes.  6     » 

iVOUTEAVX  coiVTEi»  pour  la  Jeunesse»  par  Mme  Guizot.  8«  édition.  2  vol. 
in-42,  8  vign.  6     > 

RCCRBATioivs  MORALES,  Contes  pour  la  Jeunesse,  par  Mme  Guizot. 
8»  édition.  4  vol.  in-42,  4  vign.  3    » 

rjBTTRES  RE  PA]lliI<E.E   sur  TÊducation ,  par  Mm«GuizoT,  ouvrage  cou- 
ronné par  TÂcadémie  française.  4«  édit.  2  vol.  in -4  2.  6     » 
LA  ROTAiviQVE  RE  LA  «EUIVESSE,  OU  Leçons  SUT  le  règne  végétal  pr^n- 
tées  à  Tesprit  et  au  cœur,  par  Mme  Bonifas-Guizot,  ouvrage  adopté  par  le 
Conseil  de  rinstrucUon  pubhque.  4  vol.  in-4  2,  orné  de  80  figures  color.  S     » 

A.  TASTU  (M-), 

L*JBRir€ATloiv  MATERIVELLE ,  OU  Simples  leçons  d'une  mère  à  ses  en-^ 

fonts,  etc.;  par  M»*  A.  Tastu,  nouvelle  et  très-belle  édition,  illustrée  de 

500  vignettes.  4  vol.  grand  in-8  Jésus.     ^  ^  45    » 

LETTRES  CHOISIES  DE  iW*  RE  sÉTloivÉ ,  précédées  de  son  Éloge , 

par  Mm*  A.  Tastu,  couronné  par  T Académie  française ,  nouvelle  édition. 

4,  fort  vol.  in-4  2,  portrait.  4  855.  3    » 

RORorson  crijsoé  ,  traduit  par  Mm*  A.  Tastu,  enrichi  de  Notices,  par 

PmLABftTB  Chaslbs,  Feidinaud  Demis,  etc.  ;  2  vol.  in-42,  illustré  de  50  jolies 

vignettes,  6     » 

— le  «éhe  ouvrage,  4  fort  vol.  in-42,  orné  de  46  vignettes.  3     > 

rOBSiES  COMPLÈTES,  par  Mme  A.  Tastu.  4  boau  vol.  în-42  {sous  presse). 

LECTURES  POUR  LES  JTEUIVES  PILLES,  modèles  de  littérature  en  prose 

et  en  verst  extraits  des  écrivains  modernes,  par  Mme  A.  Tastu.  2  vol.  in-42 

avec  portraits.  6     » 

ALRinw   POÉTIQUE  RES  JCEUIIES  PERSoivifES,  OU  choiz  de  poésies 

des  auteurs  modernes.  4  vol.  in-42,  portrait.  3     » 

LBR  EUFAiVTS  RE  LA  VALLÉE  r'aurlau,  OU  notions  SUT  la  Religion,  la 

Morale,  etc.,  par  Mme  A .  Tastu.  2  vol.  in-4  2, 8  vignettes  («ot«  presse).  6     » 

LSO  RÉCITS  RU  MAITRE  R*ÉcoLE,  lectures  pour  Feufance  et  Fadoles- 

cence,  imités  de  C,  Cantu,  par  Mme  A.  Tastu,  4  vol.  in-42  {sous  presse),  3     • 

L^HOiwivÉTE  HOMME ,  lectures  pour  la  jeunesse ,  imité  de  C,  Cantu,  par 

Mme  A.  Tastu.  4  vol.  in-42  {sou$  presse),  3     » 

DE  CHABAUD-LATOUR  (M»*). 

COURS  R^AitOLAis  POUR  LES  EivrAiVTSy  dédié  auz  mères  de  famille; 
ouvrage  autorisé  par  le  Conseil  d*instruclion  publique.  4  vol.  in-4  8  car- 
tonné ,  accompagné  de  72  cartes.  4  850.  5  » 
NoTA.-^Cet  oomge ,  reoommandé  p«r  M**  A*  Tactu,  peut  être  oonildéTé  comme  «imejio 

^  9ÇU  SdueaiUm  maternêUe, 
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ULLÎAC-TRÊiyj)EnRË  (M^«). 

JOiTRonionriB  et  msTÉ^ROr^GiB  des  jeunet  pefioiiMS^  d'apfès  ÂftiGo, 

Laflacb  cl  W.  Heuscbill,  par  M^i*  S.  Ullug-Tbéiiadkùrb.  4  toi.  gr.  inS^ 

orné  de  huit  jolies  graiTures  sur  acier  et  coloriées.  4  854.  6     » 

raMiveiiÈHEB  et  métamorphose».  Causeries  su^  les  papiUonê,  les 

insectes  et  les po/ype<,  par  W^^  S.  ULLiic-TRÉHADEras.  1  vol.  grand  in-8,  orné 

de  joliea  figures  gravées  sur  acier  et  coloriées  airee  scmu*  4  854.  6     > 

EVCiÉiviE,  ou  le  Monde  en  miniaiure,  suivie  de  Récits  historiques  et  de  Conseils 

d'une  mère  à  sa  fille,  par  M"*  S.  UuiAo-TaiiiAMUiiB.  4  vol.  grand  in^8,  oroé 

de  4S  jolies  lithographies  coloriées.  4854.  6     > 

MABlE,  OU  \Si  Jeune  Institutrice,  suivie  de  Simples  histoires,  parM>l*S.  Flluc- 

Trémaoeurb.  1  vol.  gr.  in-^S»  orné  de  42  jolies  lithographies  eol.  4864.    5     » 
MATllili0B  ET  VAULiifE,  OU  LatdeuT  et  Beauté,  suivi  des  Lettres  de 

M"»*  Chapone»  ou  Cours  de  morale  pratique,  par  W^^  8.  ULLUc^-TaÉttAnECRs. 

4  vol.  gr.  in^8,  wné  de  4  2  jolies  lithographies  coloriées.  4  854.  6     > 

IiEO  JTEViVEO  IVATUIIAI.ISTEO.  entretiens  familiers  sur  les  animaux^  les 

végétouOi  et  les  min^aïKt,  par  W*  Uluao^  5«  édition  ;  8  vol.  iB-4S,  oniés 

de  32  vignettes.  4852.  6     > 

ÉMiiiiB  ou  ta  Jeune  FHlê  auteur^  ouvragé  pour  les  Jeunes  Pef sonnes,  par 

M""  Uluac.  3«  édit  4  vol.  in-42.  4  vignettes.  4853.  3     > 

iiBS  «BtJiiEO  AiiTlM*ES  »  nouvelles  sur  les  heaut-arta,  par  M"*  Ulliac, 

5*  édit.  4  vol.  in-42.  4  vignettes.  4853.  3     • 

coMTEë  AMJL  «EuilBO  ifATURAi.Ki'rfifi  tttt  les  aolmaui  domèâtiques, 

5«  édit.  4  vol.  in-4S,  4  vignettes.  4858.  3     » 

LEO  MMvnmm  SATAitTS ,  entretiens  familiers  sur  YAHfimomiê,  la  Qéologie, 

la  Physique,  la  Chimie,  etc.  2  forts  vol.  in-42  ornés  de  400  vignettes  {jums 

presse), 
GK.AVIIC  msiuvAliDy  OU  le  Gognê-^Petit,  par  ll*>*  Uluac,  owragè  ctnironni 

par  l'Académie  française.  4  vol.  in«42,  4  vignettes  (soutpmie). 
^TlBOTM E  ET  TALEiwiiv,  OU  Mensonge  et  Proèité,  oUvrûgê  mn/rmunê,  d«  éd. 

4  vol  in-42*  4  vignettes  (boue  preese), 
ÈOiiTEB  Avx  «EUllBO  AQii#il0ME»»  pat  W^  UtLUC,  6«  édit.  4  t«l.  in-4  2, 

4  vignettes  (sous  pressé). 

DE  GENLIS  (M-> 

t^ê  TElliliÉE»  DIT  CHATEAU,  OU  Leçons  de  morale  à  l'usage  des  énfanu; 

nouv.édit.  illustrée  de  très-jolies  lithographies  ;  4  beau  vol.  grand  in-8.  40     • 
-*-Lfi  nkmt,  outRAOB,  2  vol  'm-42y  avec  vignettes.  ê     » 

f  HJÉAt-Rfi  0*ÉBVCATieiv  pour  la  jeunesse,  par  U»«  ni  fisKus.  jolie  édit. 

2  toL  in-42,  ornés  de  jolies  vignettes.  [Sous  presse.) 
tBB  PETITS  ÉMIORKS,  par  &»•  DB  Gbhus,  joUc  édit.  4  vol.  m-4i|  emé 

de  jolies  vignettes.  3    » 

CE  SIÉCkB  DE  LA  ROCHEIXE,  4  Vol.  in-4i«  2     • 


11»*  DËLEVBÊ  BT  W  FANM  RICfiOMME. 

COilTCft  0Aif  É  tiw  nùVtlRAV  HEiVRÉ:,  Scènés  dé  famille.  2  jolis  vol.  m42. 
illustrés  de  vignettes  et  de  lithographies.  6    • 

DBLAFAYE-BREHIEB  (M-)* 

MMm  DSTIT0  vààmHMÉm  'f  Leçons  de  laoralëi  8«  ^édM»  %  féi.  li-^f ,  4  fj« 
guettes.  6    • 

MXB  EifFAifTS  DE  l'A  PROTiD£^CB|  0«  Atenturéfl  de  Itois  jeunes  Orphe- 
lins. 6«  éitii.^  revue  par  Mmt  F.  RicBoin*  2  vol.  iA>42f  8  ttenetéès.    è    ■ 

laB  coixÉGB  iifCENDiB,  OU  Ics  Écolicrs  en  voyagé,  9<  édit.,  fëvtie  par 
M"«  F.  RicHoux.  4  vol.  iii-42,  4  vignettes.  3    » 
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BERQUIN. 

«tVTRES  ceiifPl.BTEs  Dti  BEttoviiv,  Comprenant  :  VAmi  des  Enfants 
et  dêê  ÀdokseerUSf  le  Livre  de  Famille,  un  Choix  de  Lectures,  la  Bibliothèque 
des  Villagest  Sandford  et  Merton,  le  Petit  Grandisson,  V Introduction  fami- 
/t^e» etc. ,  etc. ,  édition  ornée  de  SIOO  vignettes  ;  4  vol.  petit  in-8 .  4  2    » 

Chaque  ouvrage  se  vend  séparément  : 
— -li^AlMI  »£•  ElfrAlfTil  ET  DES  ▲DOI.EACElfTS,  par  BlRQDlli;  2  TOl. 
petit  in-8,  ornés  de  4  00  vignettes.  6     » 

•— I.B  1.TTRE  HE  EAMflLLE»  suivi  du  Choix  de  lectureSf  de  la  Bibliothèque 
des  villageSt  par  fisaQuin  ;  4  vol.  petit  in-8,  orné  de  50  vign.  3    » 

•«HiAlVDroRD  ET  Af  ERTOlf ,  suivi  du  Petit  Grandisson,  de  Lydie  de  Gersin, 
et  précédé  de  V Introduction  familière  d  la  connaissance  de  la  nature^  par 
Bbrqcin;  4  vol.  petit  in-8,  orné  de  50  vignettes.  9    » 

t.*  AMI  DEfl  EivrAifTE,  par  BsiiQUiif,  édition  illustrée,  précédé  d*ttne  notice  par 

BoDiLLT  ;  belle  édition  ornée  de  4  00  vignettes  ;  4  beau  vol.  grand  in-8.  40    » 

^-«Lk  MiUB  oDvaiGB»  %  vol.  in«42,  avec  vignettes  (sous  presse).  6    » 

OUVRAGES  DIVERS  POUR  LA  JEUNESSE. 

tiE  I*ETIT  Aurrdlff . —HisToiaB  hatobrllb  des  Quadrupèdes,  des  OiseaucDf 
des  Insectes  et  des  Poissons,  extraite  des  ouvrages  de  Buffon  ,  Lacj&pâdb  , 
Cdvibb;  etc.,  par  le  bibliophile  Jacob.  4  jolis  vol.  grand  in-32,  jésus, 
ornés  de  3^o  figures  gravées  sur  acier.  4853.  6     > 

— ^LB  «ÈHB  ooviAGB,  avec  Ics  325  figures  coloriées  avec  soin.  40     » 

VAITE  MÉmORABLEE  DE  L' HISTOIRE  DE  ERAlfCE  IliliVETRÉD, 

recueillis  diaprés  nos  meilleurs  historiens,  par  M.  Micbslant;  avec  une 
Introduction,  par  M.  na  SàouR  ;  4  splendide  vol.  grand  in-8,  orné  de  420  très- 
belles  vignettes  de  V»  âdah.  42     » 

t.ED  EivPAïf  TE  CBLBBRBS,  OU  histoire  des  Enfants  de  tous  les  siècles  et  de 
tous  les  pays  qai  se  sont  immortalisés  par  le  malheur,  la  piété,  le  courage, 
le  génie,  les  talents,  par  M.  Michbl  Massor,  nouvelle  édition;  4  beau  vol. 
in-o,  format  anglais,  tiiusir^  de  jolies  vignettes.  4855.  4    » 

&B  MAGADIIf  DBE  WÛtm  OU  GDIVTEE  de  PaRÊAULT,  de    H»«  Lb  PaiNCB    DE 

Bbaouort,  de  Fénblon  et  de  Mb»  d*ADLiroT;  4  beau  vol.  iD-8  format  anglais, 
illustré  de  90  jolies  vignettes.  4  852.  4     » 

iiB  MAGASinr  DEE  É^CBW.MmwLmf  BnegOopédiBillustrée  desréeTéationê  Utiles 
et  amusantes  :ieut, — Btercices,^*Arts  utiles  et  d'agrément, — Amusements 
chimiques  et  physidues, — Magie  blanche,-^ eux  de  combinaisons,  etc.,  par 
M.  de  Savignt;  4  beau  vol.  iikS  format  anglais,  illustré  de  jolies  litno' 
graphies  et  d'environ  100  vignettes  sur  bois  dans  le  texte.  4  852.  4    » 

tiEE  MnrTrtOLOAiEE  DE  TOVE  K.EE  PEUPLEE  racontées  à  la  Jeunesse 
par  M»«  L.  Bbbnabd.  4  vol.  in-42,  orné  de  60  vign.  gravées  sur  acier.  3    d 

intE  TDCaTioe  ou  lb  jBtJiot  HisstoNBAiaB,  par  H"«  E.  Moreau  Gagne.  4  beau 
vol.  in*8  orné  de  8  jolies  lithographies,  4856.  G     > 

«— LB  HÈME  ouvBAGB,  4  joU  vol.  in-42  avcc  4  lithogr.  3    » 

MM  ROBiEEDii  EuiEEB,  trad.  de  Wyss,  par  M»*  ub  Mortqubd.  2  forU  vol. 
in-42,  ornés  de  9  vignettes.  (Sous  presse.) 

ODETBE  DB  MIE»  BDOBWORTB,  Comprenant  les  Contes  morouaUt  t«s 
Contes  des  familtes,ei  les  Contes  populaires,  à  Tusage  de  la  Jeunesse.  2  forU 
vol.  ornés  de  46  ligures.  (Soin  presse.) 

UL  jr^RVEAiiEiM  DÉUMi^B,  par  le  Tassb,  traduction  de  Lebnnf^  I  joli 
vol.  in-l  2  avec  vign.  3    » 
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Traduits  et  Moompagnés  de  notes  et  de  suppléments, 
PAR  ».  GCIZOT 

29  Tolames  in-8  h  6  fr.,  on  474  fr.  Texemplaire  complet  (l). 

HISTOIRE  DE  FRANCE  SOUS  LES  MEROVINGIENS. 

TOMES  I  ET  n. 
Grrgotrbdi  Tovia.— Histoire  dtt  Francs 
(jusqu'en  691). 


Akontms — Vis  is  Dagoheri  I^r 
Ahontmb.— Fie  de  tcùni  Léger  [6èO-680Î.' 
ÀNOimiB.-— 7t«  ds  Pqmi-lc-Fteiix,    dit  4ê 


FRftDÊOAÎH».— é^roitigtie  [583  à  768].  Landen  [039-758].' 

HISTOIRE  DE  FRANCE  SOUS  LES  GARLOVINGIENS. 
TOME  in. 

EoiNBASD.— ^nna/e«  des  rois  Pépin,  Char' 
lemagne  et  Lottû-/e-Dtf&!>nna«re[74l-8S9i. 
— r««  de  Charîemagne  [768<8U]. 
Moins  db  Saint-Galx..— Dm  ta 


fcâts  et  gestes 

de  Charies-le-Grand  [768-814] . 
Thkoan.— £)«  la  vie  et  des  actions  de  LouiS' 

le-Débonnaire  [814-889]. 
Anontns  ,  dit  1  Astronome.— Fie  de  Louis- 

lê-De^onnaire  [814-889]. 
NiTBARD.— ifù^oirtf  des   dissensions  des  fis 

ds  Loyàs-U' Débonnaire  [814-843]. 
TOME  IV. 
Eriioli>-l»-Noir.— Fai/«  et  gestes  de  Louis- 


U-Pieu9  (le  Débonnsire),  pottne [814-889]. 
HiNCMAR  et  sn.\res.^Annales  de  samt  Ber- 

Un  [741-888].~ili»na2e«  de  MetM  [888-9031. 
TOMBV. 
Fbodoakd.— flufoire  de  VéoUss  de  Reims, 

[depuis  safondstion  JusquNH)  949j. 

ÂBBOif.— I>    siège    de  Paris  par  les  Kor^ 

mands,  poëme  [885-887]. 
Fbodoabd.— CAronieiM  r877-4ï78]. 
Raoul  GuABWR.'-Chrontque  [843-10461. 
Hbloauo.— Fi«  du  roi  Robert  [996-1031]. 
Adalbbbon,  éréque  de  Laon.^PoAM  s«fi- 

rique  [1006J. 

HISTOIRE  OE  FRANCE  SOUS  LES  CAPETIENS. 

TOME  XV. 
Avonnsn— Histoire  ds  la  guerrs  dea  ilOi- 

^tfoù  [1908-1819]. 

GoiLLAUMB  DB  Pvt-Laurbns.— CAromaiw  de 

fempédition  contre  les  A  Ibioeois  [1808-1878 j. 

Chbonkiitb  db   SmoM-DK-MoNTfOBT.  —  Des 

gestes  alorieum  des  Français  [1S08-1311J. 

TOMES  XVI,  XVTITXVTII. 

GuiLLAUXB  DB  Ttb Histoire  des  Croisades, 

ou  histoire  des  ftdts  et  gestes  dsns  les 
régions  d*Oatre-Mer  [^-1184]. 
TOME  lux. 
BBRNARD-LK-TiiésoRiBR. —Hû<o«re  des  Croi- 
sades, continuation   de  GniUaome  de  IVr 
[118t-i8r5]. 

TOMES  XX.  XXI. 
AvBBsn^vl'kix.-^Histoire  des   Croisades^  on 


TOME  VII 

Odon,  moine  de  Saint-Maur.— Ft«  de  Bou- 
chard, comte  de  Melun  [987-1031]. 

knosYMK.— Fragment  de  l'histoire  des  Fran- 
çais, cfaronioue  [987-1108]. 

HcGURS,  m.de  Fleury.—Cfcroniftie  [987-1108]. 

Anontme.-— Proc«»-»*rJa/  du  sacre   de  Phi- 

/tf»p<'/cr[1059]. 

HnGOKS   DB   Poitikhs.— Hû<oir«  du  monas- 
tère de  Végeltti  [1140-1167]. 
TOME  VIIT. 

SuoKB— F<«    de  Louis-Ie-Gros  [1108-1137]. 

GuiLi^DMR,  moine  de  Ssint-Denis.— Fi*  de 
Sjflfcr  [1081-11511. 

Akosyme.— Fif  de  Louis-îe-Jeune  [1 185-1165] . 

(t/j.pkbt,  syndic  deBruges— Fie  de  Charles- 
U-Bon,  comte  de  Flandre  [1119-1127]. 
TOMES  IX  ET  X. 

GtrinvBT  DB  NooENT.  — Hi«/otrt  des  Crov- 
Mde»[1053-U24j. 

GciBRRT  OB  NooBNT«  so  vis ,  par  loi-^taie 
|ilUi3-ll«4j. 

ArnÀdl7"dbBonnbval,    1  f^  "ff^^^Sî 
GBOPPnoT,moine  de  Clair-  i  f  1091.1 153V 

TOME  XI. 
RiGORD   ET   G DiLLAUMK-LE -Breton.— Fie  de 

Philippe-Afiguste  [1165-1 2*>3l. 
AsoMMB.-Fie  de  Louis  VllI  [1923-1286]. 
Nicolas  de   Brat — Det  faite  et  gestes   de 
Louis  Vllly  poëme  historique  [1224-1826]. 
TOME  XII. 
GuTiLATTVB  LB  Bheton.  —  La   PhiUppids, 
poëme  [1165-1S07J. 

TOME  XIII. 
Guillaume  db  Nanois,   etc.  -~  C^ofii^ue 
[1113-1837]. 

TOME  XIV. 
PiEBRB  DB  Vaulx-Cernat.— HM/9ire  de  la 
guerre  des  Albigeois  [1803-1318]. 


histoire  des  fûts  et  gestes,  etc.  [1065-1180]. 
Ratmono-d'Agius.  —  Histoire  des   Frimes 

qui  ont  pris  Jérusalem  [1095-10991. 
TOME  XlXII. 
Jacqubs   db  Vitrt.— ift<<oire  des  Croisades 

[fusqu'en  19191. 

TOME  XXIII. 
Raoul  db  Cabn.— Dm  faiis  et  pestes  du 

prince  Tancridet  pendant  lespedOion   de 

Jérusalem  [ms-im). 
RoBBRT-LB-MoiNB.- Htstfoirs  de  la  presdère 

Croisade  [1095-1099]. 

TOME  XXIV. 
FouLCHBB   DB   Chartrbs.  —  Histokre   des 

Croisades  [1095-1197]. 
Odom  db  Dbdil.  —  Histoire  de  la  Croisade 

de  Louis  F/J  [1148]. 

TOMES  XXV,  XXVI,  xxvn,  xxvm. 

Obdbric  Vftal.  —  Histoire  de  Nonnemdie 

[jusqu'en  lUlJ.  

TOME  XXIX. 
GuiLLAum  DS  JuMiéoB. —ifit^oire  des  ^or- 

mands  [jusqu'en  1137]. 
Guillaume  de  Poitibrs.— Fie  éU  GuiUaume- 
/e-Co»^tt«ron<  [1035-1070]. 
(l)Noti«  aniiinon«,  aa  nom  d«  l'aulear  et  an  n&lre,  qa«  cette  Collbctiob,  en  tant  ifoe  rentra  de 
H.  Guizol,  est  parrailement  complète  ce  t9  vol.,  autlgré  l'annonce  de  1  vol.  (renfermant  deoi  •patentes  de 
M.  B(  jrdon  de  Sigrais^  mort  en  1791,  et  de  H.  Trognon)  tju'une  ipéenlation  difficile  à 


▼eadrwty  ratlaeher  an  pris  modère  de  40  fr.  1  Nou  fenrairona  néaunoias  cet  t  tsKsBx  penoMMl  ni  fim* 
iront  •  Iti  »veir  en  prensst  (se  89  «•!.  ds  is  ColkoHostf  caotaibls  SI  usU 


Digitized  by 


Google 


X 


Digitized  by 


Google 


NOUVELLES  PUBLICATIOITS  DE  LA  LIBRAIBIS   DIDIEB 

35,  quai  des  Augustins,  k  Paris. 


L'ABBÉ    LE    DIEU. 
MÉMOIRES  ET  JOURNAL  SUR   LA   VIE  ET    LES  OUVRAGES 

DE 

BObSUËT 

D'apreK  U-8  MaytuscrUs  autcff^t'        »  avec  Notes  et  Introduction,  par  M.  l'abbe  iTl:KT^^» 

i  vol.  in-8.  Les  Toni        i  11  sont  en  \enle.  Prix  des  2  vol.  :  1:2  fr. 


LKTTRES  INEDITES  DE  VOLTAIRE 

Ri:<rKiLLiis  PAR   M.    de  CAYROL,   et   annotées   par  M.    A.    FRAN<,*()1.^ 

AVEC    UNB    PRÉFACE 

DE    M.    SAINT-MARC-GIRARDIN 
2  irèfr-forls  volumes  in-8-— Prix,  14  fraiK^. 


L'ANGLETERRE 

AU    DIX-HUiTlÊME    SItCLE 

BTDDBS  KT  PORTRAITS 

P»)ui  servir  o  IHisioiîc  du  Gt^uverneuient  anglais  depuis  la  fin  du  re^ne  «If  GuiUmumi.    il 

PAR    M.    CH.    DE    RÉMUSAT. 

'2  forls  Yolimies  in-8.  14  fr.— Le  même  ouvrage.  2  vol.  in-li.  7  fr. 

OrVRAGES   DU    MJÊME    ATTTECR 

fênînt   Aii«(lnia»   dr  l'iiBtorlléry.  Ta-  rAbélard.  —  Sa  Vie.  sa  Philosophie  t(  >■ 

bleau  du  Xh- siècle,  etc.  1  vol.  in-8.      7  fr.  |      Théologie.  —  2  vol.  in  8.  1 1  tr 

flrlIlqiieM  vi  Ktudm  Lltléralren.  Nouv.  édit.  revue  et  augmentée.  3  vol.  m  W.  '  u 


LE  CARDINAL  P.    DE   BÉRULLE 

SA    VIE,   SES    ECRITS,  SON    TEMPS 

PAR 

M.  FÉLIX  NOURRISSON, 

Prolc^sdiir  à  U  f  •cullt*  ilea  letlres  de  C.ieriuoot. 

i  vol.  in-l-2.— Prix  3  franc«. 

DE  L'AVENIR  POLITIQUE  DE  L'ANGLETERRE 

PAR    M.    LE    COMTE    DE    MONTALEMBERT. 
(Jiiaiiième  édiiion,  revue  el  augtnenlée.  —  1  voL  în-l2.  li  fr. 

0\iMTa.^es  sous  çtessa  •. 


M.  AMEOÉE  THIERRY. 

IfllHtoIrc  dCM  Ciaulolff  depuis  les  temps 
les  rlu'i  recules  jusqu'à  la  dominaiion  ro- 
iMîiine.  Nouv  edil.  V  beaux  vol.  in-8. 

M.  P.  CLÉMENT. 
Troln     dranieM    dr     l'hl«tolre     de 

t  rance  :  Enguerrand  de  Maripuy.  Sem- 
blîinçjiy.  le  cheva'ier  de  Rohan.  1  vol.  in -S. 

M.  E.  DE  BONNECHOSE. 
lllMloirr  d'Attclelerrc  (complète),  4  v. 


M.  DE  BARANTE. 
KiiidcM  blosrapblqiies    ei  hlscurl- 
,qiic«.  3  vol.  in-8. 
EliidcM  IKtéralrefi,  s  vol.  in-8 

M.  DE  SALVANDY. 
Don  AlQiiao  ou  rBspaipac,  3  \o]  n  -> 

M.  S.  DE  SAC7. 
VariiSirabUtorlqiiea,  littéraires  . 

2  vol.  in-8. 

M.  J.  FERRARI. 
Lcn  IlévolallOBa  «'Italie,  ou  b>.> 

et  Gibelins.  4  vol.  in-8. 


Pjris  —Imprime  chez  Bonaventure  et  Dacesaois.  '5,  quai  des  Grandi-Augustin» 
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